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POLITIQUES^  TOPOGBAPHIQUBS  ET  LITTÉRAUlESi 

SUR  LA  NORMANDIE. 

DES  CÔTES  DE  LA  NORMANDIE* 

JDepuis  Fembouchure  de  la  Somme  jiisc[U'a  la  pointe, 
de  Barfleur,  qui  Tune  et  l'autre  spnt  sulf^même  hau* 
tcur,  la  mer  formé^ihe^bAitf.danè/lfiwnreUe  feé"  déversent 
les  eaux  de  la  Bresfe'kû'TrepcM-Jti  dcl/Arque  a  Dieppe, 
de  la  Seye  au  levant  d^'c^ps^iAilly  ^*âe  Ja  Saane  au 
couchant  de  ce  cap,  d&Ia Dfttd^  ati;|^sous  de  Paluel , 
de  Ganseville  a  Fécamj>/xïc'lk  Seine  etotre  le  Havre* 
de-Grace  et  Honfleiur,  de  la  Touque  ati- dessous  du 
bourg  de  ce  nom ,  de  la  Dive  à  Dive  même ,  de  rOrn«. 
a  trois  lieues  au-dessous  de  Caen ,  de  la  Seule  entre 
Courseules  et  Grai ,  de  la  "Vire  dans  le  yey-Saiût-Clé- 
njjBnt  au-dessus  d'Isîgny,  de  TOuve  dans  le  grand. 
Vey  au-dessous  de  Carentan ,  du  Sinope  au  nord-ouest 
deQùineville,  et  du  Saire  entre  Radeauville  et  Réville. 

En  doublant  la  pointe  de  Barfleur  jusqu'à  la  hauteur 
du  cap  de  la  Hague,  la  mer  forme  m:ie  anse  au  milieu 
3.  X 


^  HISTOIRE 

de  laqiteAé  se  X^GOte  placé  Cherbourg ,  o&  se  rendent 
les  eaux  de  la  petite  rivière  dlvète.  Au  retour  du  cap 
delaHagùe-,  ptesqu'aFoùvertiureducanaldela  Manche  ) 
se  trouve  un  golfe  b^oé  tu  uord-e^t  par  les  côtes  de 
ia  Basse-Noriùandie ,  et  au  sud-ouest,  par  celles  de 
Bretagne.  Llle  de  Guernesey  est  placée  k  l'ouverture  j 
tielle  de  Jersey  est  plus  enfoûcée  et  plus  rapprochée 
des  côtés  de  la  Basse-Normandie,  Dans  le  fond  du 
;golfe  ^  avant  la  pointe  de  Granville*,  sous  les  Ues 
Chaussey,  le  mont  Saint-Micliel  termine,  k  la  hauteiur 
d'Avrandies  ^  l'anse  bi  plus  décidée. 

La  mer  c[ui  baigne  les  rivages  de  la  Haute  et  de  la 

les  côtes  At 
trouve  un  refoule* 
ment  continuer<}d*^rûnd  ufiédn^yues  mers  du  Nord; 
elle  est  cômmuii$iei^>BUfkS;*Yil|e  grande  agitation.  Le 
fond  de  cettfr.jûen  Vftriç J.*sêJipn*son  action ,  sûr  les  par^ 
ties  marhçuses/sal5kU9ê^%*Sific^ses  oU  argilleuses  qui 
i  environnent. 

Tçutes  les  ïalaises  de  la  lîaute- Normandie,  depuis 
le  Tréport  jusqu'au  cap  de  la  Hève  ,  sont  marneuses  et 
silicoses;  elles  varient  en  hauteur  de  cent  cinquante 
\  six  cents  pieds  du  niveau  de  la  mer.  (Cette  chaîne 
cle  montagnes  est  taillée  a  pic  sans  outres  înterruptioib 
que  les  emt)oiichures  des  deuves  et  quelques  baies. 

Les  bases  de  ces  falaises  sont  souvent  assises  sur  im  . 
fond  de  rocher ,  sur  des  couche$  de  grès ,  die  granit 
tm  de  silex*  Ces  différentes  variétés  s'appèrçoivent 
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Wsi{i<e  la  mer,  eh  s^  retirant,  laisse  a  décoiitert  les 
parties  de  ces  fonds  qu'eUc^  a-dégradés ,  en  rongeant 
continuellement  et  insensiblement  la  base  de  ces  ro*» 
diers,  œ  qui  a  oocèstonné  et  occasionna  souvent  des 
â>6ulemeas  dangereux. 

Le^  côndies  hor isontal^  de  ces  falaists  correspond 
dent  aux  ooiu^es  hori$(mtales  des  falaises  de  h  Grandes 
Bretagne.  Les  angles  sortans  sont  directement  opposés 
aux  angles  rentrans  des  unes  et  des  autres,  .ce  qui  a' 
donné  lieu  à  j^enser  qu*un  de  ces  grands  événemens 
^xÀ  ont  cfaaaigé  la  surface  dn  globe,  a  séparé  TÂngle* 
terre  du  continait.  Là  physique  dépose  en  fareur  de 
cette  opini<m  ;  VOcéan  d'ailleurs  a  laissé  par-^tout  des 
tj^aces  ineffaçaMes  des  barrières  qu'il  a  renversées. 

Les  côtes  de  la  Basse-Noiînandie  sont  égalet^ent 
essbes  sur  des  fonds  de  granit  et  de  grès*,  âiais  il  est 
évid^t  que  les  fonds  de  $abie  y  sont  Wucoup  plus 
communs ,  à  en  juger  par  les  dépôts  immenses  qui  s*y 
trouvent  amoncelés  ^  et  qui  environnent  presque  tout 
le  Cotantin. 

On  doit  considérer  les  côtes  escarpées  de  la  Nor* 
laaandie  sôos  le  nom  connu  dans  la  marine  de  c&tes 
^corres,  dont  les  navires  ne  peuvent  s'approcher  sans 
danger  ;  mais  ils  ont ,  depuis  le  Tréport  jusqu'à  Tembou- 
cUure  de  la  Seine,  quatre  refiiges,  Dieppe,  Saint^^Va-^ 
Irry,  Fécamp  et  k  Havre.  Ces  ports  ne  sont  cepen- 
diUit  ^e  des  havres  <te  barre ,  où  les  vaisseaux  ont  bc» 
^oiii  duftot  ot  ds  la  haute  marée  pour  y  entrer  comn^a 
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pour  en  sortir.  Cette  côt€  a  trois  promonioices ,  cxinntis 
$ous  les  noms  de  cap  d'Ailly,  cap  d^Ântifer  et  cap  de  la 
Hève. 

<^elles  de  la  baie  de  Caen  et  du  Cotantin,  jusqu'au  ca^ 
de  la  Hague,  ont  cela  d'avantageux  qu^elles  sont  moins 
dangereuses  pour  les  navigateurs,  parce  qu'à  peu  près 
par-toi'il  les  échouemens  ne  peuvent  avoir  lieu  que  suif 
une  .plage  de  sable.  Â  la  vérité  il  y  a  souvent  des  roches 
en  pointe  de  diamant,  qui  excèdent  la  superficie  sa- 
blée y  et  qui  sont  inapperçues  lorsque  la  mer  est  pleine. 
Cette  étendue  de  sable  est  telle ,  qu'on  peut  voyager 
entre  la  mer  et  les  falaises ,  a  marée  basse ,  dans  toute 
la  baie  de  Caen  et  sur  les  rives  du  Cotantin. 

Honfleur,  Touques*,  Isigny,  la  Hôugue ,  Barfleyr  ,■ 
Cherbourg  et  Granville,  sont  des  ports  qui  offrent  des 
shvis  aux  vaisseaux  dans  la  Basse-Normandie. 

Cette  vaste  province,  située  entre  le  quarante-hùî-- 
tième  degré  vingt-cinq  minutes  de  latitude  septentrio- 
nale ,  et  le  cinqiiantième  cinq  minutes ,  se  trouve  entre 
le  seizième  et  le  dix-neuvième  de  longitude ,  dans  un 
circuit  de  deux  cent  quarante  lieues  sur  soixante  du 
levant  ^u  cquchant ,  et  sur  trente-deux  du  midi  au  sep^* 
téntripn. 

.  Tous  les  bassins  de  la  Haute-Normandie  ont  leur 
pente  ou  vers  la  Seine  qui  la  traverse  entièrement  du. 
sud  sud-est  a  l'ouest  norcj-ouest ,  ou  vers  la  mer;  ceux 
àe  la  Basse-Normandie  ont  leur  pente  vers  la  baie  dt 
€«en  I  ou  vers  le  golfe  qui  la  s^are  de  la  Bretafae^      . 
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JuE  ppemier- bassin  arrosé*  par  TEpte  sépare  le  Vexîa 
normand  du  Vexîn  français.  Cette  rivière,  tant  de  fois 
témoin  des  démêléa  dca  rois  de  Frjance  avec  lés  nor-^ 
mands,  tant  de  fois  rougie  du  sang  des  deux  peuples, 
prend  sa  source  àRiberpré,  viBage  auprès  de  Forges- 
les-Eaux,  va  arroser  Goumay,  Gisors,  Saint-Qair,  A 
faneux  par  le  traité  de  Charles-le-Simplc  avec  Rollon  ^^ 
et  vient' ensuite  se  jeter  dans  la  Seine  par  deux  embou-^ 
.  çhures  ;  l'une  au  nord  de  Villez ,  et  l'autre  au  sud  de 
Giverny,  après  avoir  fertilisé  rla  riche, et  belle  vallée  de 
Bray,où:  les  pàtui^age;  sont  tant  Renommés  et  a  si  juste . 
tjtre.  '        ■      ■ 

Les  limites  de  la  Nonnandie  s'annoncent  de  toutes 
parts  au  voyageur  par  la  culture  des  pommiers.  Ces. 
arbres  précieux  entoiurent  Tasyle  du  riche  et  du  pauvre, 
bordent  les  champs  du  laboureur,  ornent  ses  vergers, 
protègent  de  leur  ombrage  le  moissonneur ,  et  four- 
nissent a  TinvîneÀse  population  de  cette  heureuse  pro- 
vince une  boisson  aussi  salutaire  qu'agréable. 

■  Il  parait:  que  cette  culture  ne  remonte  pas  au-delà^ 
du  treizième  siècle ,  puisqu'eu  fixant  le&  droits  sur  lé 
commerce  dçs  boissons,  aucuns  des  réglemens  ne  fait 
mention  des  cidres.  Les  lettres-patentes ,  données  k 
Çacy-sur-Jlure ,  en  1207  ^  par  Philippe- Auguste ,  n^ 
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jparlent  qae  des  vins  et  des  droits  ijii'ils  doivent  au  roî. 
Le  régime  des  monçislères  n'admettait;  jqne  les  vins  ou 
la.  bière  pour  Ia  consonunatioa  des  religieux  ;  les  actes 
anciens  stipulent  les  redevances  seigneuriales  ea  vî». 
Tout  exKfin  démoiatre  ^u^  cetl^cuUwe  ne  s'introduisît 
dan&  la  province. que  depiua  le  ipiatlorzième  siècle ,  et 
qu'elfe  succéda  à  celle  de  la  vigne ,  qui  n'oceupo  œainr. 
tenant  qu'une  i^le  pai^tie  du  midi  de  la  Norip«iidie  ^ 
où  le  vin  est  tdlem^nt  raediocre  »  ^'(m  feçail  b^uooujj^. 
i(i;iieux  d'y  renc^çer  tout-a-fmt. 

Il  est  plus  que  yraisenaMablt  que  ks  i^r»iand&,  eii^ 
i^roduisant  chesi  eos  la  Culture  d^^  pommier ,  avaient 
pessenti  qu'elle  savait  phi^  avmtageuse  que  celle  de  U 
vigne ,  par  cel^  que  les  lu^uteuraboisées  Sijmt  été  défri^. 
çhéeSylesa^bm  étant  dispan»^ le  climat  s'était  re&bidiet 
ne  pouvait  fournir  au  i:aisin  la  maturité  convenal^le. 

On  attrijbue  l'introduction  M  pommier  en  Nor- 
mandie 91^  rapports  qui  eurent  lieu  «atre  les  navarrois 
et  les  normands,  k  l'époque  ou  les  rois  de  Navarre,  de  la 
branche  d'Evifeux ,  avaient  d'imi9«nse&  possessions  dW 
][^  Haute  etBasse-Normandie. 

Ce  çù  autoriae  cette  «^inipa,  c'est  qu'en  effet  la 
Navarre  espagnole  et  la  pcovùice  de  P^mpélune  culti:*. 
Test  le  pommier  de  tempa^iomiéniOFial;  que  le  pom- 
Plier  à  cidre  y  est  i^ppeUé  cidra^  ainsi-  que  la  Ëqueui^ 
qu'on,  en  obtient.  L'anakgie  de  cea  daix  mots  y  et  lea^ 
apporta  qui  ont  existé  entre  ces  peiq4esy  semUeat  dé^. 
çjjpntrei?  m  que  1^  m^mmd^  (x^t  transporté  dçs, 
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Ipoiximlers.'de  TEspapie  dans  leqr  provmcç^  pu  cpi'ils  ea^ 
*  ont  apporté  des  grefCps.  Il  y  a^cepçndaiit  cette  diffe- 
tence  que  les  cidras  des  espagnols  n'ont  pas  besoin 
d^étre  greffés  pour  donner  de  l}on  cidre ,  et.  qu^en  Nor^. 
jnandie  les  ppnpiûers  non  greffés  doivent  du  cidre 
très^nmivais.Ëe  fut^  ainsi  que  le  nom  de  biscuit  qu'on 
domie  dans  plusieurs  cantons  de  la  Normandie  au 
pommier  a  cidriQ ,  prouve  i^sez  pos^tiven^ent  que  a^ 
^rbre,  d'origine  espagnole;  a  étp  naturalisé  en  f  rance 
nar  les  normands, 

Olivier  de  Seriç^,  dans  soa  Théâtre  S  Agriculture^ 
dit  :  «  L'iavçmion  du  sidre  a  précisément  paru  em 
3>  Costenti^  y  partie  de  la  Bass<^-Normandie  y  ainsi 
a»  qu'on,  Is^  reconnaît  par^  plusiisurs  titres^  antiquç&  de 
i>  divers  seigneurs  de  fief^  dont  les  terres,  ont  été 
^  bailléci^  aux  babitans ,  sous  les  charges ,  entiç  entres  ^ 
»  deciieHlirlespomntesetiairelessidrés^». 

Les  ponuttiers  sont.  trèsTXQtultipUés  ea  Normandie  ,^ 
f  sffce  que  cbaque  ba^H&nt  de  la  Ga^^>agne  est  ioté^ 
liesse  a  récolter  les  poxmnes  destiniesà  la  boisson^ de  sa 
&nttHe.  Les  cultivateurs  ont  indépendamment  de  cet 
iptéret  pariicidieF  celui.  d*en  vendre  anx  hafaitans  des 
vîHes  f  et  d'en  réserver  poiir  Vannée  smivaiite ,  attendu 
jflpi'il  est  rar€  qu'on  obtienne  4eux  récoltes  de  suite» 
<  La  cultw£  du  pommier  à^cidre  réunit  le  ueiple,ava3»<* 
lagie  de  fournir  la  boisson  principale  ide  la  province. 
]^rscp>^les  récoltes  sont  abondantes ,  on  ùk.  des.  eaM^t- 
4e-vie  I  iA&nÎD9k€ait  miû^s  boaiaes  \  la  yérit;é  qju^  1^^ 
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eaux -«fc- vie  de  vîn;  cependant^  krsqivfelltes  soni 
vieilles,  elles  ne  sont  pas  sans  taérite  :  cet  arbre  fournit 
encore  au  chauffage  d'excellent  boiis. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  la  culture  dh 
pommier ,  ni  dans  ceux  ^i  concernent  la  manière  de 
faire  les  cidres  ;  je  me  contenterai  d'indiquer  l'ouvrage 
de  M,  le  marquisdeChambray,  intitulé  :  U Art  de  faire 
%  Ion  Cidre ^  et  celui  de  M.  d'Ambouniai ,  sr  connu  , 
par  son  goût  >et  ses  travaux  sur  Fagriculture. 

Gournay,  l'une  des  villes  frontières  de  la  province., 
est  l'entrepôt  des  produits  de  la  vallée  de  Bray  ;  Paris  et 
la  Haule  Normandiie  viennent  s'y  approvisionner  et 
ses  excellens  beurres. 

Cette  ville  est  fort  ancienne  ;  elle  flit  l'apanage  de 
fun  des  capitaines  de  RoHon.  Elle  fut  souvent  as- 
siégée lors  des  tentatives  des  rois  de  France  sur  le 
duché  de  Normandie ,  et  vaillamment  défendue  par  ses. 
seigneurs  particuliers ,  ainsi  que  par  les  souverains  du 
duché.  Lors  de  sa  conquête ,  Philippe- Auguste  y  établît 
son  quauier-générah 

Gournay  a  donné  naissance ,  en  169  5,  a  Marie- 
Michel  Gxiedier  de  Saint- Aubin ,  fils  de  M.  Guedier^ 
conseiller  au  parlement  de  Rouen.  M.  de  Saint-Aubin '^ 
montra  tant  d'aptitude  pour  rétude,  qu'a  l'âge  de  vingts 
huit  ans  il  fut  reçu  de  ht  société  de  Sorbonne ,  ensuite 
professeur  ;  le  roi  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- Vulmer-, 
diocèse  deBayonnei  II  se  distingua  tellement  par  sa  vertu 
et  sa  science  y  qu'il  était  l'oracle  de  son  temps  pour  kfi^ 


DU  DXJCIfÉ  DE  NOBMANDIE.  p 

,  décisions  soumises  a  la  Sorbonne,  Il  mourut  a  (Juarante- 
sept  ans.  On  a  delui  r Histoire  Sainte  des  deux  alliances^ 
en  sept  volumes  în-i^,  impnmée  chez  Dîdot  en  i  ^Çi, 
et  plusieurs  ouvrages  inédits ,  remplis  de  connaîssanees 
et  d'une  critique  saine  et  judicieuse  :  il  savait  parfai- 
tement le  grec ,  l'hébreu  et  l'italien. 

Gisors  /dans  la  même  vallée  ,  arrosée  des  mêmes 
eaux  que  Gournay,  considérée  comme  la  ville  capitale' 
iu  Vexin  nonnand  ,  fut  a  presque  toutes  les  époques 
des  discussions  entre  la  France  et  les  ducs  de  Nor- 
mandie ,  rois  d'Angfetenre ,  un  objet  sur  lequel  les  deux 
couronnes  fixaient  leurs  regards ,  par  cela  qu'eBe  était 
la  clef  de  la  Normandie ,  comme  elle  l'était  du  Vexia 
français.  Guillaume  Leroux  fit  bâtir  le  château  ea. 
log'j:  Henri  le»*,  la  fit  tellement  fortifier ,  qu'on  la  con- 
sidérait une  place  imprenable,  Philippe  -  Auguste  , 
fcomme  nous  l'avons  vu ,  faillit  y  perdre  la  vie ,  en  évi-' 
tant ,  après  la  bataille  de  Courcelles ,  la  poursuite  de 
Fennemï.  En  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  échappé 
à  ce  danger ,  il  fit  dorer  la  vierge  qui  était  sur  la  porte 
de  Gisors ,  et  cçtte  porte  a  retenu  depuis  le  nom  de 
porte-doree,     ' 

Les  conférences,  soit  pour  la  pahc ,  soit  pour  les  trè•^ 
ves  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  se  te- 
naient ordinairement  sous  un  orme  ,  à  quelque  dis- 
tance de  la  ville.  C'est  sous  ce  même  arbre  que  les 
croisés  pour  la  Terre  t  Sainte  se  réunirent  en  1188  , 
^  OU  ilç  courent  appercçvoir  en  T^iir  une  croyc  dont  û^ 


^ 
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tirèrent  un  angure  favorable  poiHr  leur  pieuse  enlr-eprise^ 

Gîsors  étaît^le  che£-lifsu  4^un  des  sept  grands  bail-  ' 
Kalges.de  la  Normandie.  Louî^  XV  Férigea,  en  i';48  r 
«n  dttçbé  paiiie  en  faveur  de  IiQuia  Fouquet ,  mare-, 
^hal  de  Belle-Isle ,  don^  le  £1$  portait  le  nom  de  comte 
^e  Gisors,  nom  ches  aux  militaires  qui  k  virent  périr 
•      4  la  tSte  des  carabiniers ,  e^  17  58,.  a  la  bataille  de 
^  Crevdt  ^  où  ce  jeun^e  héj^s'voyant  les  hanovriens  dé- 
^        boucher  dans  la  plaine ,  s'y  former  et  s'y  forti&er ,  se. 
4é(^rmina  avec  quelques  escadrons  de  cavalerie  a  le&, 
cbarger,  résolu  de  vaincre  ou  de  mourir.  Le  terreia^ 
était  défavorable»  des  eanons  chargés  a  cartouches 
allaient  Vaccabler  *,  rien  ne  put  rarréter.  H  partit , 
renversa  tou|  ce  qui  se  présentait  devant  ses  esca- 
^ronsfun  large  ravia  fut  frenchi  :  cavalerie ,  infanterie. 
His^t.   a^8  tout  fut  mis  e^  fuife ,  tué.»  foutp  ou  terrassé;  Il  ar«- 
Vaiaipei,       ^^^^   ei9&a  sur  la  lisière  d'un  bois  où  les  chevaux   ' 
ne  purent  pénétrer^  L'ennemr  Vy  attendait  avec  de; 
nouvelles  troupes  ;  une  t^orriUe  décharge  de  mousqué- 
•^e  foudroya  les  escadrcms  du  courte  de  Gisors ,  lui- ~ 
-  même  tomba  bkssé  :  il  mourut  qu/^ues  iasta^s  après , 
admiré  des  ennemis  et  regretté  des  français.  Ainsi  finit 
TiUustre  et'  Tunique  r^^etoa  de  la  maison  de  Belle- 
^le  ^  rhéritier  de  celle  de  Niveinois.  (  i  ) 

M.  le  maréchal  de  BeUe^Isle  laissa  en  mourant^ 


■r-^ 


^««•— «ww**^»" 


(1)  Le  comte  de  Gisoi^  avait  épousé  ,  le  ol^mAÏ  lySS,  Hélène 
Julie- Rosalie  Mancini-Mazarinî ,  fille  aînée  du  duc  de  Kivernois^ 
%%  d'Hélène-AogéUc^ue-FraDeoifie  PhéUpeaox  de  Pont-Cbartraiç^ 
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le  im^  de  Gisors  au  roi ,  qui  le  donn»  an  comte 
d'En ,  en  écbsttge  de  la  pisncipaaté  de  DoiB^ 
véunîe  «u  dcnaftaine, 

Eobot  Demç>ud^  cnie  de  Gisora  depuk  1^611  a, 
Il 664 y  fut  honoré  du  titre  d*historiogra|ibe  du  roi,  en 
i663«  Outre  qudquea  ouvnges  iauprqaiéa ,  as9es  pei\     Histoire  da 
estimés  ;  U  a  laiaé  aux  trâiitaires  de  Gison  Vliistoîre  Nomiaiidie  » 
namiscrite  de  cette  villes  en  deux  giea  ^i ohimes  »  où  il-  ^  ^ 
^  a  de  kmgues  tirades  d^iinrei^ves  eontre  les  moin«^^ 

JuUen  Guersâtts  y  poète  esoeUem  ponv  le  tempg  où 
ilvivait  y  est  néa  Gi^rs  ;  on  a  de  lus  une  tragédie ia* 
tttulee  FaiObée.  U  nounii  de  la  peste  en  Bretagne ,  ea 
1 7  3B ,  à  Vâge  de  trente-buit  ans. 

£&  »U^saiu  le  emara  de  f  Epie,  on  tronr^a  trois  lieues, 
au  sud  de  Gisons  le  bourg  de  SaûitTGlair ,  sur  la  rire 
l^ucfae  ^  cette  rivièi*e>  où  noa-seulemei^  ^.olloa 
eoficliH  son  trailé  area  Chariea-le-âin^le ,  nuds  aussi 
où  Ridsard  I<!r. ,  dnc  de  Noi^nandiçy  signa  la  paix  airec 

{^duts  ) V ,  3k  d'Outremet. 

Le  Vexin  norn^aa>d  se  tKNfve  enfefmé  entre  le  bas~ 
fin  de  VEpte  an  lerant,  le  bassin  de  b  Seine  au  mtdi^ 
et  celui  de  VÂxideUe  a  Toueet-^iord-^uest  ;  il  eonMei^  1^ 
villes  de  Gisors,  d'Ândeijr,  d'Econis  et  de  Llon8*-la-Foret. 

Axdeljr  est  sur  la  rive  dioîte  de  h  Seine ,  dans  une^ 
gerge  fort  étroite.  Cette  vâle  se  divise  en  grand  et  en 
petit  Andelys;  celut*ci  est  sur  le  bord  de  la  Seine  ;  U 
premier  est  dans  le  Saaà  de  la  go]^e  sur  le  petit  mis* 
§Le^u  dç  Gaiobon  \  dea  monla^s  T^vironnent  au  kn 


vaut ,  au  coucliant  et  au  nord.  Elle  avait  autrefbis  deft. 
manufactures  de  ratine  y  mais  ce  genre  d'étoffe  étanl^^ 
passé  de  mode^  ces  manufactures  sont  remplacées  par 
vn.  bd  établissenieat  où  on  ifi^ri^ue  de- beaux  draps, 
jet  des  casimirsL 

Andely  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  a  Nicolas 
poussin^  eu  iSg/i»  Ce  peintce  célèbre ,  d'une  famiHo 
noble  y  mai&  très-pauvrç  ^  se  détermina  a  aller  a  Paris  ^ 
a  lage  de^  dû-huit  ans,  pour  s'y  instruire;  il  eu^ 
di*abord  beaucoup  de  peine  à  subsister,  mais  ses  talens 
rayant  fait  ccomaître,  il gagns^dc) quoivi^re.  L'envie 
de  se  perfectî(Hinei?.lui  fit  q^iitter  cettç  capitale,  k  Fàge 
de  trente  ans  pour  aller  a  Rome,^  où  il  trouva  le  Ca*»^ 
iKiIier  Marin ,  dont  il  reçut  un  accueil  favorable  et  qui 
le  recommanda  au  cardinal  B^berin,  Le  Cavalier  Ma- 
ria étant  mort  quelque  temps  après ,  le  Poussia  s« 
trouva  sans  ressoiurce  ;  il  vécut  longrtemps  retiré ,  s'oc- 
^cupanta  étudier,  les  tableaux  des  grands  maîtres ,  sur«* 
tout  ceux  de  Raphaël  et  du  D<nninicain,  où  illui  sem»^ 
blait  trouver  plus  d'invention ,  plus  de  correction  dans 
le  dessin  y  plua  d'expression  des  passions  de  l'âme  ^ 
trois  choses  qu'il  regardait  comme  les  plus,  essentielles 
à  la  peinture.  Sstréputation  une  fois  éts^blie ,  M.  Des^ 
noyers,  surintendant  des  bàtimens  de  Louis  XIII ,  le 
rappella  en  France  ,  lifi  a3signa  une  pension  et  lui 
donna  aux  Tuileries  un  logement  tout  meublé.  Le  Pousr 
sin  fit  pour  la  chapelle  du  château 'le  tableau  de.  la 
Ççue*;  U  fit  ensuite  celui  du  noviciat  dçs  Jésuites.  &p]\ 
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tableau  de  la  mort  de  Germanicus  est  un  chef-d*œuvre 
d'une  rare  beafUté.La  collection  du  palais  royal  offre  > 
entre  plusieurs  morceaux  de  Poussin  ^  le  raVis^ment 
de  Siffllt-Pauly  \)es  sept  Sacremens  ^  qite  M.  le  régent 
paya  cent  vingt  mille  HvrëSk  Son  beau  paysage  ^  ifoimné 
Arcadie  ,  et  son  tableau  du  Déluge  y  prouvent  que  \t 
Poussin  peut  être  appelle  lé  Raphaël  de  la  France ,  et 
k  peintre  des  gens  d'esprit  et  de  goût. 

Le  Poussin  u'aii|iant  pas  la  vie  tumultueuse  de  Paris , 
où  il  avait  d'ailleurs  éprouvé  des  désagrémens  j  demanda 
la  permission  de  retourner  à  Rome  3^  où  il  vécut  foit 
kumblement  sans  s'occuper  des  moyens  de  s'enrichir.  • 
Un  jour  le  prélat  Massini^  qui  depuis  devint  cardinal^ 
étant  allé  le  voir  ,  et  la  conversation  ayant  duré 
]Usqu'«  la  nuit ,  le  Poussin ,  la  lampe  a  là  main ,  Téclar- 
rait  jusqu'à  sa  voiture  ^  ce  qui 'fit  dire  au  prélat  :  Je  vous 
plains  '  beaucoup  ^  M,  Poussin  ^  de  n  avoir  pas  seule*- 
ment  un  valet  Et^  moi,  répondit  le  Poussin ,  je  vous 
plains  beaucoup  plus  j  Monseigneur^  d'en  avoir  un  si 
grand  nombre. 

Les  biens  du  Poussin  n'excédaient  pas  soixante  mille 
livres.  Il  monruta  Rome  d'unéparalysie,  en  i665,àrâge 
de  soixante-onze  ans«  Il  excellait  sur-tout  dans  le  dessin 
et  dans  l'expression  des  passions  ;  aucun  maître  n'eut  la 
gloire  de  le  former,  ^t  lui-même  n'a  point  &it  d'élèves* 
Félibien  a  écrit  sa  vie  et  a  donné  la  Ihte  de  ses  tableaux. 

C'est  également  a  Andely  qu'est  né  Turnêbe ,  l'un 
'4es  plus  doctes  critiques  du  seizième  siècle^  Il  se  rendit 
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habile  tbàus  léà  bélles-lettrest  dans  le  ^èc  et  clans  le 
droit.  Il  enseigna  led  humanités  avBc  un  succès  éton- 
nant ^  à  TouIoQ^e  et  a  Paria  :  il  détint  ensuite  profes- 
iseur  voyal  en  lakigiie  grecque  et  directeur  de  rimpri^- 
m'ene  royale^  Il  ae  fit  estimer  de  tèus  les  tovans  de  rEu^* 
xope  )  et  mourut  a  Paris  en  x565 ,  a  ctnt[Qante-<!nq  ans  : 
on  a  de  lui  plusieurs  ^mvirages  iesdinés. 

Ce  fut  a  Ândely  que  moiunt ,  en  x663 ,  Gauthier  d« 
CosteSy  seigneiir  de  la  Galprenèdé,  gentilkoHiQ^e  péri^ 
gourdin  ycoûnuparles  tomSiJÊsdtSyii^andre  ttde  Cléù^ 
pâtre,  etc. 

Le  Chàte&u4jailtafdy  ddnt  nous  vAxtA  parié  lorisqué 
Philippe^-Augusle  entra  dans  laNormandie  après  la  con*^ 
fiscatictt  du  duché  sur  1^  prince  Jean,  ett  situé  sur  la  mon"* 
tagne  au  levant  dii  petit  Anddy  ;  il  domine  la  Seine  qui 
coule  ses  eaux  au  pied  de  cette  montagne ,  et  commande 
le  grand  et  petit  Andely.  Il  ne  reste  de  cette  forteresse 
^ue  des  ruiues  et  des,  fossés ,  qui  néanmoins  attestent 
comhien  elle  était  -redoutable  ;  elle  rappelle  en  même 
temps  rhonorable  et  belle  défense  de  Roger  de  I^cy. 

ÉcQuis  est  un  gros  bourg  situé  dans  la  plaine  du 
Veiiu ,  stu*  la  grande  route  de^Paris  a  Rouep.  Il  pos*" 
sédalt  une  collégiale  fondée  par  Engu^errand  de  Ma«- 
rigny,  chambellan  du  roi  Philippe-le-Bel ,  capitaine  du 
Louvre,  intendant  des  finances  et  des  bâtimens  en 
i3ii.  Ce  malheureux  ministre,  victime  de  la  ven- 
geance de  Charles  de  Valois ,  a  son  mausolée  dans  cette 
collégiale^  son  corps  y  fut  Uraudcré  des  Gbartrsux  d# 
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^sâris  en  i3a4.  L>rc)ievêq[ue  âe  Rouen ,  son  frère  Jean 
^e  Marignj,  y  est  aussi  inkuiné  (i  )•      , 

n  y  a  dans  cette  église  une  ^itaphe  qui  offre  ûno 
^Tte  d*énignie  difficile  ii  explicpier ,  lorsqu'on  n'est  pas 
instruit  de  l'aneodote  qui  y  r  donné  lieu}  elle  est  ainsi 

eoncue  : 

f 

Ci-g!t  l'enfant ,  d-g!t  le  fktt , 
Cî-g!t  la  §oaur>  ci-^git  k  fjrire^ 
Ci-i^it  la  femme  et  le  mari^ 
Et  ne  sont  que  deujL  corps  ici. 

Un  fils  dé  madame  d'Écouis  ayant  eu  de  sa  mère^ 
'Sans  la  connaître  et  sans  en  être  reconnu,  une  fille 
nommée  Cécile  j  il  épousa  ensuite ,  en  Lorraine ,  cette 
même  Cécile ,  oui  était  auprès  de  la  duchesse  de  Bar. 

Ainsi  >  Cécile  était  fille  et  soeut  de  soii  mari.  Ils  fini- 
rent leurs  jours  a  Ecoui;^  en  i5ia^  après  avoir  décou"- 
vert  leur  Origine* 

Lions-la^Forét  termine  au  nord-oUest  le  Vexîn  hoN 
)fnand  /sur  les  limites  du  pays  de  Bray.  Cette  petite  ville 
est  assise  au  milieu  de  la  forêt  qui  porte  son  nom.  Elle 
elle  doit  son  origine  au  rendç2-vous  de  chasse  qu'y  fit 
bâtir  Guillaume  y  surnommé  Longuè^Épée ,  deuxième 
duc  de  Normandie  :  il  y  réunissait  souvent  ce  que  'la 
France  et  son  duclié  avaient  de  plus  grands  seigneurs^ 

La  petite  rivière  d'Ieure ,  dont  la  sourpe  est  au  village 
de'Lorleau ,  passe  au  pied  du  coteau  sur  lequel  Lions  est 
assis  y  et  va  peu  après  baigner  la  superbe  habitation  de 

(i)  MonedLiSdi.  I 
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ilosay  ,po*ur  serendre  ensuite  a  Gharl^vàl  dansT  AndéUe> 
où^avec  seseaiix^  e1|eperd  soa  nom  presqu'eâ  naissant^ 
ayant  cependant  été  de  la  plus  grande  utilité  >  pour  le 
flottage  des  bois  de  la  partie  de  la  forêt  qui  Tavoisinew^ 
.  Cette  vBle  |B»t  d'ime  ressource  infinie  pour  Ténorm^ 
quantité  d'ouvriers  employés  aux  ouvrages  en  bois  qui 
se  font  dans  cette  forêt  (i). 

Lions  vit  naître  dans  ses  murs  Isaac  de  Bense^rade, 
en  1612 ,  cité  pour  un  des  plus  beaux  esprits  dû  dix- 
septième  siècle.  Il  se  distingua ,  dès  son  enfance,  par 
des  réparties  vives  et  spirituelles.  L'évêque  qui  le  con- 
firma  lui  proposant  d'échanger  son  nom  d'Isaac ,  qui 
était  un  nom  juif,  pour  en  prendre  un  chrétien ,  de 
tout  mon  cœur^  répartit  Benserade ,  poktvu  que  jei  ne 
perde  rien  (Ut  change,  L*évèque  lui  laTssa  son  nom  , 
et  prédit  qu'il  se  distinguerait.  Benserade  vint  fort 
jeune  a  la  cour ,  s'y  donna  pour  parent  du  cai'diiial  de 
Richelieu ,  ce  qui  pouvait  bien  être.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu'il  en  eut  une  pension ,  et  qu'il  trouva 
le  secret  d'en  faire  augmenter  la  somme ,  sous  le  car- 
dinal Mazarin ,  jusqu'à  douze  mille  livres  de  ce  temps-là , 
ce  qui  en  ferait  vingt-quatre  de  nos  jours.  Benserade  se 
fit  connaître  à  la  cour,  et  dût  sa  réputation  aux  vers 
quîl  composa  pour  les  ballets  du  roi,  et  par  ses  rail- 
leries agréables.  Son  sonnet  sur  Job,  et  celui  sur  Ura- 

nie  composé  par  Voiture  ,  partagèrent  toute  la  cour 

-      -  --  .  -   -  .  f        ,..■.. 

'  (1)  Elle  contient  TÎngt  et  un  miUe  deux  cent  çnze  arpea% 
soixante- cIqc[  perches. 
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.y  Hin  deux  pnitis ,  âonVlNm  fut  a[^Ué  des  Jobelins,  ^ 

rftHlire.d^  ffjwti^.  Un  grand  priace  était  pour  Ben« 

(orade,  mais  viaçl^iae  de  Longuevitte  était  pous  Vàî* 

tyre;  ce  qui  fit  dire  a  un i>el  esprit  : 

Le  dmtki  de  Job  «tt  élâniige , 
.  B^étre  tpi^oiirs.iierfécut^  y, 
'        Tantôt  {Mûr  an  démon ,  et  tantôt  par  on  àngr. 

Une  demoiselle  qiii  avait  .une  fort  belle  Voix^  mais 
ïlialene  un  peu  forte,  ayant  chanté  en  sa  {vésenco  ^ 
il  répondît  k  ceux  qui  en  demaijidaâent  son  avis  :  Que 
tes  paroles  et Aa  voix  étaient  Joii  belles,  mais  qwe^ 
l'air  n'en  valait  rien^ 
~  Une  personne  du  premier  mérite  et  de  la  première 
,  ipialité  d&putait  avec  Benserade.;  on  importa  a  cette 
personne  le  boânet  de  cardinal.  Benserade  dit  :  Par^ 
ileu!  fêtais  bien  fou  de  dilater  m^c  un  homme  qui 
opoit  la  tête  si  près  du  bonnet.     • 

Le  caractère  de  Benserade  est  heureusement  exprimé 
dans  les  vers  suivans,  que  Senecé  fit  pour  mettre  au  bai 
de  son  portrait  i 

Ce  bel  esprit  eut  trois  talent  divers , 
Qui  trouTeront  FaTenir  peu  crédule» 
De  plaisanter  les  ^anda  il  ne  fit  point  scrupule  ^ 
Sans  qu'ils  le  prissent  de  Urayen. 
n  fat  vieux  et  calant  sans  être  riditule  ^  ' 

Et  B^enricfait  à  composer  des  vert*  •  • 

Benserade  fut  reçu  de  ^académie  française  eA  i67^4«' 
On  peut  dire  cepeddant  qu'il  ne  fut  qu'un  poëte  mé- 
diocre )  dont  toute  ht  gloire  9'éclipsa  par  ses^  Métâmor'* 
3.  a 
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phases  d'O^d^  en  rondeaux  (  i  ).  'H  inéimit  prciijtt^de» 
tc^énai^e  en  ^1690,  cl'une  saignée  qu*ohiln  fit  pour  lé 
préparer  k  rdpémtion  dt  k  UîSe^  le  ehiriirgiea  hii 
^yant  pîqiié  rartèi*e. 

L'abbàye  de  Morteniejp  étflil  ^éé  dans  «m  vallon  ^ 
au  milieu  des  bois^  a  dîxf^sept  C;en&  toisés  au  sud  de 
Lions,  Ce  monastère  de  bernardins  était  de  la  filiation 
tfOrdiatn  ;  il  avait  été  fbttdé ,  «n  î  î  ^ ,  par  Henri  I*r.  ^ 
jroî  4*AD^éterré  et  duc  de  Normandie.  Oh  y  voyait  lé 
lombêau  de  Robert  Poulain ,  archev^tie  de  Rouen  j 
%iùrt  en  X  ^19  >  et  celîii  des  barohs  du  Beb^Cresfnn. 
Ifiiiioïrede       Eudes,  frère  du  roi  Henri  I^.,  fvX  défkit  près  de 
'lîoiiiaume  -  Jforténler ,  ifani  ùué  sanglante  bâtaflle,  par  Robert 
tantjpTrrab-  coMïte  d'Êtf-,  et  Rttbert  de  Mortemer,  généraux  du  due 
hé  Ptévosl ,  GmBaume,  tjrn  était  alors  à  Évreùx. 
lome   i«. ,     ,  £^  ^j  ^^  f^mtt ,  ijûi  était  k  Mantes ^  s*enfuit  ;  et  f 
'  touché  du  sort  de  ses  soldats ,  il  jura  «que  la  paix  ^u  u 
allait  ifaire  setatt  aussi  loîigne  mie  sûre. 

Les  d^ens  ^àes  prisonniers  fbretit  taxés  a  dix  besans. 
par  jour  pour  les  comtés,  six  pour  les  barons,  quàtr« 
pour  les  chevaliers ,  0t  un  pbur  les  écuyers* 

Le  bassiû  de  TAiidelle,  qui,  a  Touest-nord-ouest^ 

(i)  ChaUlieii  difaU'dcoei  Métamorphoses  en  XKmd«aii&4 
.•,••••  NotK  ami  Benseradie  y 
,  I7'eut-U  pag  fait  plus  sagement 

I)e  s'en  tenir  à  la  pantàl'ofiade , 
•   Qffe  de  donner  hardàiùent 

ifidftt  4|uoUbet ,  mainte  turlupma^ 
Four  des  rondsauak 
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tohifiijia  le  Yiexin  aofipiind ,  b^mvieiice  ffàt  vàt  pente 
«dbuce  dans  leis  Wd^  de  Fotg€9-l99-£aWy  ob  déjii  k 
réuak>u  de»  sou^octs  ^metle  &oti4g<?  de»  ta».  Là  VfSiê 
da  V  AiideHq  Semble  $^(HivQit  «  meswt  que  la  rlViire  eUet 
înèfl&e  prend  de  Vàoci^]$semmitEa  lorriipàiit  il  YacoeoU  ^ 
1^  ÀreçudewiMsseawipHlUiefpoHeiitdttiiotd-Ki^ 
leuibut  de  IeuE9  eaw;  1(1^  9i^iHedé)ftlmeBt  pùrvem  to 
rive  gi^che  ^  de  masoère  «{u'oigu^Betaê  de  son  inqpor^ 
lance,  éHe  se  ebdrge  de  percer  kM  Seke  léi  isuperhéi 
b>is  de  la  btèl  de  ïiooayde^ûné»  il  k  c^^àsommatiofi  dé 
K'Cméti  et  aïKt  (xm&truelioâs  divQes  et  navales*  Jkprèi 
Vaecenil ,  ceti»  vallée  ert  esÉeitfée  de  nuwtagnes  à 
Test  et  k  Teuest^dont le» pe»l^  douces  iontunphntéeè 
4e  bois  qm^  dé  chac^  d^  côtés  y  ofih^nl  un  aqped 
Ravissant;»  la  firàtdieut  dts  prairies ,  bûgnées  par  lei, 
emt  aigentées  de  cette  jeiîe  rivi^e ,  cicmtraste  agiéa-^ 
blement  avec  lé  ton  renibriaii  des  arbres  ipu^  de  toutes 
parts  )  Venvironneilt; 

Après  Fleury  on  rencontre ,  au  iniHeu  de  la  vallée ,  H 
Petwmalum  mtigni  de  ritinérsite  d' Antonin  et  dé  la  Taf- 
hle  ih^odosiànw.  C'est  anjourd'liuî  Ràdeplmt,  a  quatre     tlôH^  àd 
tieuétde  Rouen,  ou  était  and^cienient  une  forteresse  ^^^^^^^ 
^  soutint  un  sî^fi  devant  PhtUppe^Auguste  en  taoa^ 

AGbarkval,  beaucoup  d'éiablisaemens  utilisent  lee 

Wn  de  l'AncklIe  ;  k  l^.owS\f ,  une  âupèrbe  usiné  di 

^  tuivre  laminé  pour  le  dôubUge  des  vaisseaux ,  aitifi 

Tattentioft  et  la  curiosité  des  vojageurs.  Après  avoir 

mis  en  nmovesneat  les  rouages  de  ce  pvéeietiai  énjaliH 
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çle  France  en  lavcufr  de$  nonasaïKls.  G«0iïm ,  eonfi 
^' Anjou,  i  et  Henri  ,  roi  d'Angleterre ,  le  insèrent  à 
Louis-le-Jeune  p<Hir  Ie3  ttm  de  la  gueic^e  qu'Q  avril 
feite  a  Etienne ,  comte  de  Bôiiliogne.  Marguerite  dt. 
Fraii0e,'!6|le  de  LpuiÂ-k-- Jeune,  le  porta  en  <]^r  aiv 
fils  aillé  d^Henrî  H ,  n>i  d' Angleteri^e  ;  mais  ce  princs^ 
étant  mort  sans  enfans,  Henri  nç  voulut  pas  rendre  le 
Yexin  au  roijpjrétendant  cpi'il  était  de  l'ancien  domain.4^ 
lia  dujché  de  Normiandie.  Sur  ce  refus  ,  Phi%pe- A«t 
guste  lux  déclara  li^  guerre  en  t  lq8  ,.  et  par  le  traite, 
conclu  entre  eux ,  Henri  l\  lui  rendit  ce  riche  domai|ie. 
Avan^  de  quitter  le  Yexin ,  nous  ne  devons  paS; 
mettre  en  oiJjU  le  ckâtea^i  de  Fpntenay ,  immortalisé, 
par  la  haissance  et  par  les  vep  d'un  des  plus  polis  et  dea. 
plus  aimal)les  poètes  français  du  dir-septiçme  si^le , 
Guillaume  Anfiry  de  Ckaulieu/  abbé  d'Aumale^  nia 
dans  ce  château  en  1639,  ^^^^^  famille  noble.  Il  fut 
discijie  de  ChapeUe ,  ami  i^itime  du  duc  de  Ven- 
dôme :  la  cony^rsatioix  dç  Tabbé  de  Ghaulieu  était 
channimte.  Il  St  pendant  Sa  vie  les  délices  dès  per-. 
sonnes  it  goât  et  de  la  première  distinction.  Ses  poé- 
sies {bun[n31ent  de  beautés  hardies  et  voluptueuses ,  la^ 
plupart  respitant  la  lib^té ,  Iç  plaisir  et  nne  phflosa- 
phie  dégagée  dç  toute  crainte  après  la  mort.  Ses  vêts 
«ont  Êtcilés ,  pleins  d'images  et  d'harmonie  ;  les  sentie 
çiens  du  cœur  y  sont  exprimés  avec  feu.  Chaulieut 
charme  a  la  lecture ,  lôrs  même  qu*il  entretient  d6  se% 
V^\^  ^  des  inÇ^ité$  de  sa  yieillessç. 
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'hfstk$  la  aM)]t  àt  P^raidt ,  Tabbé  àe  Chaalieu  soUi^. 
fp^  aa  piace  4  Taoïdéima  fi:aiiçaise  ;  mais  ayapt  appris 
que  le  cardinal  de  RobaO;  la  désirait ,  il  abandonna  ses. 
aQUipîtafîcm&  1{  finit  aes  [ours  a  Paris  en  1720,  âgé  de 
^[uatre-viiq^un  ans.  Sesxettvres  consistent  en  épUres , 
^es  9  stances  ,^pjgraittiBes ,  madrigaux ,  cbansons  ^  etc« 
19  oâébra.  le  liau  de  sa  naissance  par  les  verasuivans  :^ 

Fontenay  (i)  lieux,  délicieux  ^ 
Oii  }e  Tif  d'abord  la  lumière  ; 
l^eoitAt  m  l^DQt  de  i|i»  onièrc  , 
(JKcsb  toi^je  îpiudrai^mei  aïeux. 
Mutes ,  qai.dapi  ce  lieu  champêtre. 
Airec  foin  me  fites  nourrir  ; 
l^aîix  axlurM  qai  m'tfrei  xn  naître.. 
9f«Bl&t  T0U»  BW  vcm.?>  mourir,. 

Faqak  encore  dans  le  Yexîn  Pterre^Diimmtlin^lk-. 
jfkevcx  tl^éologien  de  la  religion  prétendue  réformée  ;  il 
naqmt  au  moi^  d'octobre  i558  ,  étudia  k  Paris  ,  puis, 
en  Angleterre  avec  succès,  et  enseigna  la  phiiosopliie 
^  Lcydc.Il  fut  ministre  a  Cbarenton  (a) ,  et  ensuite  en, 
xette  qualité  auprès  de  Catherine  de  Bourbon  ,  sœur 
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(1)  La  terre  de  Fonteoaj  e«l  da»i  la  pfaûne  dM.y«i^ûi.»  c&tre 
Çttitiy  et  Tonmy  f  i|ir  U,  j^oitic  du^Q^e^nin  de  Aouen  à  Pari», 
k  la  hauteur  de.  Tilliers. 

(2)  Henri  IV ,  eu  1606 ,  permit  aux  proteatans  d'y  élcyer  un 
temple  qu^^fut  1>rûlë  en  i6ixt  ,  dana  une  '^mente  ;  H  fut  re'tstJUi 
éêiut  aMS  Kpfi»  «ivir.lea  devins,  du  fameux  h  deBUMse.  U  pottTJDt 

.contenir  i4^ooo  perappnes.  Les  eaWinlstea.j  tinrent  trois  synodes 
lutionani  eii  l6a$ ,  i63i  et  i645.  Ce^  tieau  temple  fut  àémàli 
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èa  roi  Henri  lY ,  mariée  en  1899  avec  Hmrl  d!^  ' 
Lorraine  ,  duc  de  Bar.  Dinnoulin  avak  Tesprit  éélicflrt 
et  brillant,  mais  très-satyriqHe.Il  fiit,  en  161.^,  en  An- 
gleterre, ala  sollicitation  du  roi  dé  la  Grande-Bretagne,. 
€t  il  y  dressa  un  plan  de  la  réunion  des  ^Kses  protes** 
tantes.  L'Université  de  Leydelui  offikune  cbaite  die- 
théologie  en  têig^  mais  il  la  refusa  et  pmsida  au  sy«- 
node  des  calvinistes  tcQU  9,  Alais  en,  1620.,   Qudqne. 
temps  après,  ayant*  eu  avis  par  DrelinGoui:t  qu&  le  roi; 
voulait  le  £sure  arrêter ,  il  se  rétira  a  Sedan ,  où^  le  duc 
de  Bouillon  le  fit  professeur  en  théologie  et  ministre 
.    ordinaire.  Il  ftit  employé  dans  les  a0air,es  les  pjus^im^ 
portantes  de  son  parti ,  et  mourut  a  Sedan  en  i658 ,  a^ 
quatre-vingt-dix  ans.  Ses  prinèipaux  ouvrages  sont  : 
i^.L^^nOlomiedelfarminiam^m&j  2P»  un  Traitée^  ^ 
pénitence  et  des  clefs  iel'Eglise^;  3<>.  le  Capucin  qu 
V Histoire  de  ces  moines  ;  4*^.  le  Bouclier  4e  Ififoi  oii 
défense  des  églises  réformées  ;  5<^  d^.  Juge  des  con- 
pTH^erses  ou  des  iffoditions,  6p.  j4,natf)mie  de  la  messes 
fj^.  Nouvenuité  dju,  papisme^  dont  la  meilleure  édition   - 
«st  celle  de  I  •}  33.  Son  fik  atné  fut  chapelain  de  Ghai:-  " 
les  II ,  poi  d'Angleterre,  et  chanoine  de  Gantorl^éry.. 
11  a  donné ,  i^.  un  livre  intitulé  :  La  Paix  de  l'Ame ,. 
fort  estimé  d,e&protestajiSy  et  dont  la  meil^ure. édition 
est  cdUe  de  Genève,  ea  1729  )  2<i.  un  autre  ouvrage 
hititttlé  :  Clamor  régis  sanguinis  ,  que  Milton  attri- 
buait mal  a  propos  à  Alexandre  Morus  ;  i^.'Unedé-^. 
ffinse  d^  la  religion  protestante  en  anglais.  Les^  deu^ 
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^'èrea  eaâets,  le  premier  médecm  y  le  second  ministre 
de$  calvinisjbes  ^  ont  aussi  laissé  plusieurs  ouvrages. 

*    En-  remontait  le  bassia  de  rAndelle  dû  côté  de 

.VouesH ,  oane  trouve  que  des  Iso^  et  ei;^uîtç  une  plaine 
bien  cultivée ,  traversée  par  la  grande  route  ^i  con- 
dirit  a  Rouen  par  le  bourg , de  Dei:nétal.  Ce  dernier  çîa- 

^évéi^  ofii^run  imtéret  tout  par^culier ,  par  Vindustrie  àe 
sa  ^ombreuse  populatioiv  Ce  Ueu  est  aç50?é  par  deas  'S 

fiivières  y,  dont.  rup,é  prçijd  sa  source  à  une  devii-lieuje 
au  nord  9  et  Tnutre  à,iHie,disMince  Semblable  à  Te^. 
liCS  eaux  de  ces  deux  prîtes  i^ivières  ont  vraisemblable- 

-  m&at  déterminé  Ijous  les  gehres  d'industrie  réunis  dan.s 
cel.  endroit  depuis  plusieurs  siècles  ;  ce  qui  conjBrmje  v^ 

'  cette .  ppinibn ,  e$t  Tin^érêt  ({ue  w\  la  ville  de  Rouen , 

\sous  le  règne  de  Saint-Louis,  a  prolonger  le  cours  de 
ces  deux  rivières  ^  et  a  diriger  leur  embouchure  dans  la 
Seine^  de^manière  àt  ce  que  les  manufactures  de  la  ^ 
ville  pussent  a  leur  tour  jouir  des  avantages  qu  offrent 
leurs  eaux  pour  les  teintures  des.  toiles,  dçscoton^s  ,des 
fils  et  des  laines..  Il  n'y  a  pas ,  ea  effet ,  un  pied  de  ter* 

nçein. ,  sur  chacune  de  leurs  rives ,  qui  ne  $oit  occupé  par 
des  ateliers  ou  des  usines,  depuis  leurs  sources  jusqu'à 
$e  qu'elles  déversent  leurs  eaux  dans  la  Seine. 

Les  grosses  étoffes  eue  takie  étaient  l'article  le  plus, 
essentiel  des  fabriques  de  Dernétal  ;  il  en  existe  encore 
quelques-unes.  Mais  ce  geni^e  de  commerce  n'ayan( 
des  débouchés  importans  que  dans  les  pays  froids  ^  la 
|>eJ:te  du  Caivad^  exM^it^nA  ceUe  de  sesi  mwyfajCtuires, 
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Cette  fichense  circonstance  n'a  pas  découragé  les  inn. 
dnstrieux  habitant  de  ce  bourg  intéressait,  lis  ont  peisi 
fectîonné  leurs  lainages  ;  ils  ont  fiabriqué  ceux  tjue  com- 
portent les  cfimats  tenapérés,^  #insi  que  les  étoffes  dc^ 
coton ,  les  toiles  iropriméesi  le%  le^iiUi^eoea  sur-iout  je 
font  en  très-grand  nombre. 

Les  rapports  et  les  cpmioiiiûcatioiis  des  fabii^es  db 
Sernétal  avec  le  commerce  de  Rouen  étant  eiLces». 
fivement  faciles  et  très-rapprocbés ,  fls  trouvent  des, 
débouchés  considérables ,  sur-tout  lorsque  la  liberté, 
des  mers  n'apporte  aucun  obstacle  aux  spécuUtions ,  et 
que  Texport^tion  des  màrcbandises  fabriquées  estfavo- 
risée.  Mais  quand  leur  consommation  se  borne  k  Tinté* 
rieur  de  la  France ,  ces  manufactures  languissent  ^  lape- 
pulation  diminue,  parce  qu'elle  éprouve  ordinairement 
les  influences  du  comme|t;e«  / 

Le  perfectionnement  des  laines  de  France  ajoutera, 
indubitablement  aux  succès  des  fabriques  de  Demétal  y, 
91  toutefob  la  paix  y  concoure* 

C^  boui^  appartenait  naguère  9  If  3li«trei9a90i|,d^ 
Mçxitpciorezicy* 
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DE  HOUEN  (O. 

'  \j  À  capitale  de  l'ancien  duché  de  N0rtnaiidie  y  Rooea  » 
^efit  assise  en  j^topliîlhéàtre  aux  pieds  dçs  cdteccat  ^li  dé 
loutes  parts  i^emâitmiient ,  excepté  au  nûdi»  où  U^ 
Seine  bdme  son  ehceinte  et  baij^e  ses  qums.  S^  cette 
llî^ande  ville  n'offre  pas  ^  par  rélégance^  de  ses  écfi^ 
Aces ,  le  spectacle  de  Pepulenee  ;  si  les  nies  scàit  étroiték 
çt  i^place$publi({i:^esresserrées  yc'est  lapreurelamouiè 
équivoque  de  sa  constante  industrie,  k  qiu,  dans  les 
temps  les  plus  reculés ,  comme  dans  les  siècles  qui  hona 
<mt  immédiaiteme^t  préo^,  le  Unrnan  y  était  iafiai*; 
ment  précieux. 

i^n effets  la  position  de^ettenUe^  entre  lacapitale 
4u  royaume  et  la  mer^  la  rendent  nann^euleiiient  Ta»*. 

■  ^^— — — — ^— *i*-   I        I  >      I    I     II      ■    W     I        II  ^^I1^pi^„>|p,i^— — »— ^im^MI^— >*^^*MWWi^i^W 

fi)  Oenac  qui  ont  touIu  esquÎMer  l'Hittoirè  de  Honen ,  ont 
|biU  ^  fort  longs  cotbme ntai^es  p6or  proÙTer  son  antiquité  ^ 
fn  faiiant  de  cette  yiUe  tant6t  U  PalaU  de  Vénus ,  tantdt  U 
^Temple  de  Roth  ;  par  cela  que  le  nom  de  Rouen ,  Ion  de  l'iiU 
T««ioadM  remaint,  éuit  BothemaguSf  qutest  enço^  son  nom. 
latin  de  nos  jours.  Sans  don^te  ce  nom  latin  était  trop  long  k  pra-. 
Boncer  f  en  passant  par  les  diBSrens  ididmes  des  siècles  qui  nout, 
^Dt  précédés  »  on  en  a  Cait  Rouen.  En  lisant  l'histoire  de  tous  lec, 
yenpies ,  on  remarque  presque  ieujooM  trois  époques ,  celle  dei 
lilpaa  histoire  fabuleuse ,  cell^de  leur  histoire  conjeeturâle ,  et 
^Ue  de  leur  histoire  authentique  :  les  hpmmes  se  plaisent  toi\;- 
iouip  ^  emheUiT  le  herceaii  de  leurs  p^es«       t 
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trepôl  de  Paris,  mais  de  toutes  les  provinces  d'à  centre^^ 
elle  a  dû  employer  les  terrains  qui  tailleurs,  eussent  sera 
au  luxe  des  édifices ,  à  construire  des  magasins.  Les  far 
lyriques  renfermée»^  dàn^  oelte  cite  n'ont  pu  obtenir  que- 
des  espaces  calculés  sur  le  cours  des^eaux,  indispen- 
siiblids,  à  leurs  établissement  :  'eU^8;n!Qntpu  (xmséqiien»-^ 
inent  se  livrer  aui;  dé^eloppemens  ni  au?c  embellisse-* 
inens  dout  elles  sont  susceptibles,  pai'ce  qiv aussi  leu?- 
nombre  s'est  accru  en  raison  de  l$i  prospéfité-du  com-. 
merce  dans  les  temps  heuseux^  Il  a. donc  fallu- nécessai- 
rement que  chacun  se  resserrât  d!après.  les^  doGcmsr 
tances  locales. 

Depiiis  la  démolitiofi  des  mura  qui  formaient  t'en» 
ceùite  de  RoueOr,  le$, boulevards,  qui  remplacent  au*, 
jourdliui  les  anciennes  fortifications,  ont  a-la-fots. 
ajouté  a  la  salubrité  ainsi  qu'aux  développemens  de  lu 
yijil'ei,  C'est  ui^  bien&k  qin'on  dgità  M^Tbii^ux  de- 
Cit>sne,  l'uïi  des  intendans  de  cette  généralité*. 

Le  nouveau  quartier  ou  l'hôpital  des  malades ,  établi; 
k  rouest-nord-ouest  de  la  ville,  deviendra,  aprè$  le  céta-. 
bli$sement  du  commerpe  et.  quelques  anpéçs  de  p?âî  > 
une  nouvell^e  ville ,  qui  laissera  a  l'ancienne  les  moyens 
de  procurer*  des  développement  avantageux  aux  éta- 
blissemens  qu'eUe  renferme.  Déjâj^ce  vaste  emplaçe-x 
ment  est  enriclii.de  maisons  superbes;  ses  rues  larges, 
et  parfaitement:  aligaée&,  font  désirer  qu'elles  soient 
l;)ientôt  toutes  édifiées. 

Houen  réunissait,  les  administrations  ôviles  et  oiflK 
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l>tJ  DUCHÉ  DE  NOUMANDIS;  a^ 

"^Ires  ([QÎ  régissaient  la  ptOTiiice;elIe  avait  un  parlement 
compose  d*une  grande  chambre ,  de  deux  diambres  des 
toqiiétes  t\  d^une  chaiûbre  des  requêtes,  dNmé  chambre 
des  comptes  établie  en  i58o  (i);  son  ressort  ^'étendait 
^ur  les  trois  généralités  de  Rduen ,  Caen  et  Âlençon.  La 
Tiour  des  aides ,  dont  le  ressort  avait  la  même  extension  ^ 
a  été  réunie  ii  celle  des  comptas  en  i^oS.  Un  bureau 
des  financés,  établi  en  i55i  pour  la  généralité  seule- 
ment, une  table  de  marbre ,  une  élection,  un  grenier 
à  sel ,  une  jurisdiction  des  traites ,  une  jimsdiction  dt 
rarchevêque  (2),  qui  était  un  des  sept  bailliages  de  la 
Iformandie;  un  présidial,  un  hôtel  des  monnaies  et   ' 
tme  jurisdiction  consulaire ,  créée  par  Henri  II  dès  Tan 
1559.  La  bourse,  ou  comme  on  l'appellait  la  corwen^ 
tion  de  Rouen j  fut  établie  en  1 566  j  sous  le  règne  de 
Charles  IX. 

Il  y  avait  aussi  un  vicomte  de  l'eau,  juge  politique^ 

rivil  et  criminel ,  pour  la  rivière  de5eine,  et  garde' des 

étalons ,  poids  et  mesures  de  la  ville. 

'     Sa  jurisdiction  s'étendait,  tant  en  matières  civiles  que 

-criminelles ,  sur  les  rivières  de  Seine  et  d*Eure ,  sur  les 


(1)  Ajrant  i58o  ,  les  comptes  de  la  proviDce  «Te  Normanclie 
étaient  elaminës  dans  une  des  sept  chambres  dont  se  eomposait 
3a  cour  des  compt4*s  de  Paris ,  et  cette  chambre  s'appellait  /a 
Chambre  de  Normandie. 

(2)  Cette  iurisdlctioii  preuait  autrefcjfU  le  titre  ^échiquier. 
Un  arrêt  du  «parlement  de  Rouen ,  du  2  juillet  i5i^  ^  ordonna 
^u'on  se  fervirait  du  terme  de  hauU  jours» 
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toatomier  chemfais  et  quais  bordant  ces  rivières  >  depuis  U  pieifr# 
(^énénl  dcf  j^  Poirier  ap  r  dessus  de  Giudebec,  jusqu'au  poal  d^ 
«tKcneii^M  .Blani  au-dessus  deVeraoni  faisant  la  séparatioji  de  lé 
urr^tsdnpar.  Nomaadiç  d'ftvec  l'Ue  de  Ffaoce, 

Icment ,    de 
Frokrd* 


•  hts  totààà  i>t:  NonkAnoife.       U 
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)DU  COHltfKKGE  DÉ  CETTE   VILLE  AVEC 
tSS  PATS  ÉTRANGËHS. 

JLe  cbmmerciB  de  Roueii  avec  les  pays  étrangets^  souk 
les  ducs  de  Normandie ,  ne  consistait  que  dans  l'expor* 
kation  des  vins  du  centre  de  la  France ,  quelques  étoffas 
^n  laine  ^  et  le^  produits  de  Tagriculture.  Après  liiccm^ 
c[uête  de  FÂngleterre  par  Guillaume- le -Bâtard,  les 
échanges  devinrent  réciproques  entt*e  les  deux  na<^ 
tions^  Les  pêches  prirent  de  raccroissement^VagricuI^ 
ture  des  développemens,  mais  les  guerre  (continuelles 
avec  la  France  ont  long  ^  temps  suspendu  toutes  les 
idées  commerciales^ 

Après  la  réunion  du  duché  a  la  couronne  de  ^rance.^ 
les  différens  réglemens  y  émailés  de  Tatitorité  royale^ 
annoncent  que,  dès  le  commencement  du  treizième 
ëiècle  y  le  commerce  de  Rouen  prit  plus  de  consistance^ 
On  lui  accotda  des  privilèges ,  on  permit  son  extension., 
on  facilita  sa  navigatioii.  Rouen  et  Cherhoui^  fii^èn^ 
le  commei'ce  aVec  TAngleterre  et  Ftrlande*  Quelques 
voyages  eii  Espagne  ayant  procuré  des  avantages,  les 
spéculations  ainsi  que  les  navigateurs  furent  eUcOtt^ 
tagés.  Dès  le  quatorziàné  siècle,  Charles  V,  dit  lé 
Sage,  qui  avait  été  duc  de  Normandie,  protégea  le 
commerce  de  cette  provincci  accorda  de  nduviellss 


Ô^  ïïistôrK*  ^ 

lexemptioias.  Les  objets  d'importation  devinrent '^luil 

tonsidérables;  ceux  fabriqués  prirent  de  la  vogue  chec 

Tétranger,  Les  échanges,  dès  ce  moment,  se  multiplié-»- 

rcnt;  les  bénéfices  furent  des  stimulans  infaillibles;  les 

établissement  devkineût  mtinbreiix ,  et  donnèrent  de  la 

splendeur  au  commerce  des  manufactures.  ' 

y      Le  résultat  des  pêcbes,  les  salaisons  du  poisson ,  I^ 

tmirs,  les  laines,  les  suife,  1b  plomb,  Tétaim,  le  far, 

tlevinrent  îm  commerce  d'importation  ,  ainsi  <pie  les 

riz,  et  les  fruits  secs  du  midi  ^  que  le^  commerce  d« 

Rouen  transmettait  a  l'intéiîeur  de  la  France.  Cette 

Tille  devint  insensiblement  le  centre  des  relations  coin-- 

-bierciales  des  contrées  septentrionales  et  méridionales* 

Les  réglemens  de  police  pour  les  manufactiu-es  de 

draps,  pleins  et  rayés ,  qui  se  fabriquaient  a  Rouen ,  tels 

^le  ceux  de  i35o  et  i36i ,  sont  d'irrévocables  témoi* 

^ages  de  la  célébrité  que  ces  établissemens  avaient  ac-^ 

quise ,  et  de  TincUistpé  de  ses  babitans. 

Ces  premiers  succès  devaient  nécessairement  faire 
envisager  aux  rouennais  un  avenir  opulent  ;  mais 
bientôt  les  dissensions  civiles  apportèrent  des  obata^- 
clés.  Les  étrangers  s'emparèrent  facilement  de  la  navi^ 
gation,  par  cela  que  la  France  manquait  de  forces  ma^ 
ritimes  -,  ils  s'emparèrent  du  commerce  naissant  ^es 
français,  parce  que  les  français  ne  s'entendaieat  phis^ 
et  que  ,  dans  tous  les  temps  comme  dans  tous  le^ 
pays  du  monde ,  la  paix  intérieure  peut  seule  8^iir«r 
les  succès  de  rtndusti:iç'cominerciale« 


'  lit  btJCHE  Dis  I^OAttANBlE.  33^ 

Vefs  le  milieu  du  quinzième  siècle ,  les  normands 
iaV«ient  fait  des  découverte»;  déjà  ils  avaient,  au  nom 
du  roi  de  France,  prâ  possession  de  plusieui^s  pays 
étrangers  ;  on  »'en  promettait  des  avantag;e|  inappré- 
dables.  tlouen  espérait  être  un  des  premiers  a  en  pro^ 
fiter,  parce  que  les  armement  pour  la  pêche  lui  avaiei^t 
procuré  des  marins  instruits.  Vers  14^0 ,  ces  espé^ 
rances  se  réalisèrent  en  partie  ;  le  calme  nécessaire  aux 
spéculations  avait  ramené  toutes  les  parties  de  rin«- 
dustrie.  Après  la  prise  d'Anvers,  eti  1 5849  les  espagnols 
fermèrent  l'Escaut^  dans  l'intention  de  détoiumer  lé 
commerce  en  faveiv.  des  autres  villes  de  la  Flandre^ 
Cette  politique  tourna  a  leur  désavantage.  Les  hol^* 
landais  profitèrent  de  la  péclie  que  faisaient  les  fia«- 
inans;  lei»  normands  s^emparèrent  des  manufactûrf^S 
de  toiles  en  rivalité  avec  la  HoUs^nde.  Mais,  bientôt 
après,  les  guerres  de  religion  anéantirent  a4a-fois  le 

# 

commerce  maritime ,  Tiadustrie  des  artisans  et  les  arti» 
èans  eux^niémeSi  Ceux  échappés  au  fer  de  leiu  s  perse-* 
cuteurs  portèrent  >  chez  les  nations  étrangères  qui  les 
accueillir^t^  leurs  telens ,  leur  industricf ,  leurs  sgé^ 
cttlations.  Elisabeth  les  reçut  en  Angleterre.  Rouen  vit 
à  cette  époque  seâl  ateliers  déserts ,  sa  population  réduite^ 
et  les  fortunes  particulières  épuisées. 

Les  guerres  qu'Henri  IV  eut  a  soutenir  pour  défen* 

dre  sa  couronne  contre  ses  ennemis  ^  ne  rendirent  pas 

xaeilleVire  là  situation  de  Rouen»  Le  pnxieux  édit  d^ 

liantes ,  en  rassurant  les  victimes  des  rois  prédéces* 
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seurs  de  te  grand  monarque,  rappella  au  sein  de  leûf 
^patrie  ceux  que  le  fanatisme  avait  permutés.  Le  coni<- 
^*merce  reprit  un  peu  de  sa  splendeur;  mais  cette  ville 
«vait  perdu  ses  fabriques  de  draps,  celles  de  ses  tapisse* 
ries.  Néanmoins  k  ces  établisseinens  succédèrent  d^au-*- 
^res  genres  de  fabrication ,  que  le  commerce  des  c<olo^ 
•{lies  offrit  k  96B  indostrieut  habitans. 

L'année  i6a5  fut  remarquable  pat  nn  trait  d'hu- 
manité qui  bonora  le  parlement  de  Roii^. 

Le  marquis  de  la  Roche  avait  obtenu,  en  i  SgÔ^tme 
xommîssion  d^Henri  IV,  pour  former  un  établissement 
dans  le  continent  de  l'Amérique  septentrionale.  Le  "pi-^ 
lote^  le  conduisit,  nommé  Cke'todeljh  mena  k  l'Ile 
^e  Sable,  k  u^e  lieue  du  cap  Breton. *Geux  qtû  consen- 
tirent k  rester  dans  un  poste  aussi  désagréable,  où il  ne 
se  trouvait  pas  même  dé  matériaux  pour  construire  des 
logemens ,  se  blottirent  dan,s  des  trous  qu'ib  firent  dam^ 
]a  terre,  et  y  vécurent  du  bétail  qui  s'était  multiplié  dans 
cette  lie ,  k  la  suite  sans  doute  de  quelque  naufrage.  La 
pêche  heureusement  se  trouva  fort  abondante  dans  ces 
parages,  ^ét  devint  pour  eux  une  ressource  de  pli»*;  ik 
y  restèrent  sept  ans^,  oubliés  de  la  nature  entière.  On  ne . 
sait  comment  le  parlement  de  Normandie  parvint  k  avoir 
connaissance  de  ces  gens  délaissés;  mais  il  est  cerl^Q 
qu'il  rendit  un  atrêt  par  lequel  il  fut  enjdnt  au  pilote 
Chétodel  de  les  aller  chercher ,  en  l'autorisant  k  pren* 
dre,  pour  s'indemniser,  des  frais  de  son  aralement,  la 
moitié  des  cuirs  que  ces  infortunés  auraient  aaïassést 
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liC  succès  réponclit  a  raltente  de  ces  vertueut  ma- 
^'strats  ;  lés  mallieureux  déVilede  Sable  furent  rendus 
k  leur  pati^ie ,  a  leur  famille. 

Âpres  rabàiàdon  de  là Guiaile  paï  Yaller  Kaleig,  les 
français  s*y  étant  établis  en  i635^  quelques  négocians 
de  Rouen  résolurent  d^y  former  Un  établissement  tû. 
1643  >  là  pi^emière  année  du  règne  de  Louis  XIV.  Mai» 
la  Conduite  de  cet  établissement  ayant  malbeureitse-  ' 
ïnent  été  confiée  au  féroce  Poncet  de  Bretigny,  qui  fut 
massacré  par  les  colons  a  qui  il  avait  déclaré  la  guerre 
ainsi  qu'aux  sauvages ,  les  rouennais  perdirent  le  fruit 
qu'ils  s'étaient  promis  dé  cttte  spéculation ,  et  entre* 
tirent  trop  taf  d  la  foute  qu'ils  avaient  faîte ,  en  plaçant 
leur  confiance  dans  le  fougiieui  Pôncet  de  Bretigny^ 

Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  l'heureuse 
administration  du  sage  Colbêrt  fit  voir  a  l'Europe 
étonnée  ce  qite  peut  un  homme  dé  génie,  et  ce  quô 
peuvent  souâ  son  égide  des  hommes  industrieux.  Le 
commerce  eut  des  sûretés  au-dedans  comme  au-de- 
hors  y  il  eut  par-tout  protection  :  les  arts  reçurent  des 
cncouragemens  ,  les  artistes  étrangers  furent  appelles 
pour  concourir  aux  bienfaits  que  ce  ministre  éclaira 
répandît  sur  toUs  les  établissemens.  Les  manufactures 
de  cotonnades  prirent  à  cette  heuteuse  époqite  utt 
essor  étonnant  5  elles  jtoarchèrent  vers  une.  améliora* 
tiou  constante  ,  qui  leur  a  valu  une  telle  supériorité  j 
que  de  nos  jours  leurs  produits  tant  estimés ,  sont 

en  usage   dans   les  deux  hémi3phères.  Elles  ont 


/ 
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tiéanmolns ,  a  différens  temps ,  éprouvé  des  vicîssi*' 
tudes.  Celle  résultante  de  la  révocaûoii  de  Tédit  de 
iNanteSy  en  1 68  Scieur  devint  funeste;  la  terrible 
secousse  de  la  chute  du  système  de  Law^  en  1720  , 
ayant  ébranlé  toutes  les  fortunes  y  elle  porta  de  vives 
atteintes  au  commerce  de  Rouen. 

Cepeudant  on  peut  considérer  que  depuis  i664  j«s- 
,  qu'a  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,:  c*est-a-dire,. 
l'espace  de  vingt-un  ans,les  commerçans  delà  Norman^» 
die  entrèrent  en  concurrence  avec  les  spéculateurs  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ;  c'est  aussi  l'époque  la 
plus  brillante  qu'on  puisse  citer. 

Les  spéculations  maritimes  eurent  des  intermitten- 
ces  depuis  la  majorité  de  Louis  XY.  Les  guerres  que  ce 
monarque  eut  k  soutenir  pour  rhonneur  de  la  France , 
laissèrent  des  intervalles  heureux  \  les  puissances  nea* 
très  alimentèrent  le  commerce  d'importation  et  d'ex- 
portation avec  les  autres  nations,  comme  avec  les  colo^ 
nies.  Â  cette  époque ,  les  prétentions  de  la  Grande- 
Bretagne  a  la  domination  des  mers  étaient  loin  de  ce^ 
qu'elles  sont  de  ilos  jours.  La  paix  de  1763  rendit 
lenfinala  NôrmaAdie  tous  ses  fivantages. 

La  Hollande  apporta  les  épiceries  de  ses  colonies' , 
les  plombs, les  étains,  les  huiles  de  graines  et  de  pois-^ 
son ,  les  fanons  de  baleine ,  tous  les  articles  propres 
aux  teintures ,  les  couperoses ,  les  gommes  et  toutes 
les  espèces  de  drogueries  ;  les  colles  fortes ,  les  colles 
ût  poisson  j  loi  faoimos  de  cuirs  j»  les  objets  de  quin* 


\ 
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eaiSlerie  en  fer  ,  acier  et  cuirre  ;  les  papiers  de  toute 
espèce ,  les  plumes  a  écrire ,  les  duvets,  les  graines  de 
lin  ,  les  fers  en  verges,  ceux  en  lames,  les  bois  de 
teinture  ,les  liuiles  de  térébenthine^  les  drogues  ,les 
soies  utiles  a  la  brosserie ,  les  morues  et  les  saumons 
salés* 

L'Angleterre  envoyait  des  plombs  et  des  étaîns  en 
saumon,  des  charbons  de  terre,  des  meules  a  taillan-^ 
dîef ,  des  couperoses  vertes  et  autres  drogues  servant 
aux  teintures,  dont  l'entrée  était  permise  ;  des  épiceries, 
des  drogueries  et  de  la  quincaillerie  \  mais  ces  mar-* 
chiandises  étaient  obligées  d'empnmter  la  voie  d'Hol- 
lande et  d'arriver  sous  le  pavillon  de  cette  nation  pou# 
être  admises. 

Hambourg  apportait  les  laines  d'Allemagne ,  des 
plombs,  des  étàins  de  glace  et  autres,,  des  cires  jau^. 
nés,  du  brai,  du  goudron,  des  chanvres,  delà  con-> 
perose  verte,  des  verts-de^gris,  de  l'arsenic,  de  Tan- 
timoine  et  toutes  les  autres  drogueries  ;  beaucoup  de 
grosse  et  de  menue  quincaillerie  de  fer  et  d'acier , 
des  fils  de  laiton ,  du  cuivre  en  planché  et  autres ,  des' 
fer -blanc  et  noir ,  de  Témail ,  des  marcassites ,  des  plu«t 
mes  a  lit  et  de  l'édredon. 

Saint-Pétersbourg  envoyait  des  cires  jaunes ,  dea 
cuirs  de  Roussy ,  des  pelleteries  de  toutes  espèces ,  du,' 
chanvre ,  des  brais  ,  des  goudrons ,  des  planches  de 
sapin ,  de  la  colle  de  poisson ,  de  la  soie  de  porc  et  dç 
imgUer ,  du  crin  de  chevalet  des  poils  de  chèvre^ 


I 
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La  Suède  apportait  des  planches  de^sapiu ,  des  lâlU 
tures ,  des  bois  de  coostructioa ,  du  braî ,  du  goudroa  ^ 
du  cl^anyrç  ,  de  l'alun ,  du  suif,  du  fer  en  verges ,  du 
fer  ep  tôlç ,  des  feç-blanc  et  noir ,  des  cuivres  en  plan-»    '        i 
cbe  et  autres.  '  j 

D'Ostende ,  Rouen  recevait  des  poivres ,  du  piment ^ 
/des  riz  de  la.  Caroline  et  autres  ;  des  litharges  ,  de  la 
couperose ,  des  bleus^  de  Prusse  ^des  dents  d'éléphant  ^  i 

des  cornes  a  lan ternes ,  celles  à  faire  des  peignes ,  des 
colles  fortes ,  des  colles  de  poisson ,  des  aluns ,  beau- 
coup de  quincaillerie  de.  fer  et  d'acier  ,  des  fer -blanc 
çtnoir,  delà  céruse,  des  plombs  en  ç^u^ion^de  l'émeri. 
gt  autres. 

Ces  marchandises  provenaient  en  partie  d'Angle-* 
terre  et  passaient  en  France  sous  pavillon  impérial. 

L'Espagne  /  envoyait  des  cuits  secs  et  e;i  poil  ^ 
4es  cuirs  *  de  Buenos- Ayres ,  des  laines  de  Vigogne  et 
beaucoup  d'autres,  en  très-grande  quantité,  des.  indigos 
communs ,  des  indigos  Guatimalo,  de  la  cochenille  ^ 
des  verdets,  du  cristal  de  tartre,  beaucoup  de  vins 
de  liqueur  ,  des  liqueurs  ,  des  oranges ,  des  dtrons  , 
des.  olives ,  des  figues  >  des  raisins  ^  des  bois  de  Cam-. 
pêche  ,  de  Fernambourg ,  de  Fustel  et  autres ,  desî 
soudes  d'Alicginte ,  des  lièges  en  plSiichè  et  en  bou- 
<;hons,        '  , 

Du  Poi'tugaJ ,  il  arrivait  des  oranges ,  des  citrons  ^ 
des  figues ,  des  raisins ,  des  olives ,  des  laines ,  des  con 

toïïs,  des  cuirs  secs  et  en  pgil ,  des  cuirs  de  Buenojs-»^    - 


*-\ 
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Akes  et  autres ,  des  Cacaos  ,  des  vanilles ,  du  chocolat , 
jdes  bois  violets ,  des  maroquins ,  des  huiles  de  pois-^ 
«OQ2  ^^  f«v>iu  de  baleine  et  dçs  viande  tipute esj^e*. 


»»v»T»^{!y»%. 
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pu  eOMMERCE  DE  ROUEN  AVEai-ES  PORTS 

VM  FRANCE. 

tiETTB  ville  recevait  de  Marseille  beaucovip  de  sa- 
von et  des  huiles  d'olive  ,  tant  de  Gênes  que  dltalie  y 
des  galles  noires  dti  Levant ,  des  cotons  en  lame  de 
Smyrne  et  des  isles  françaises,  des  cotons  filés^,  di;^ 
$iimac  ,  des  fromages  de  Parme  ^  des  laines  du  Levant , 
des  raisins  de  différentes  espèces,  des.  figues,  des 
,  amandes,  de  Valun  de  Rome,  du  soufre  en  canon  y 
des  fteurs  de  soufre ,  des  vitriols  de  Chypre,  des  jus 
die  réglisse  ,  des  pierres-ponces ,  de  la  manne,  du  cu^ 
inin  ,  des  gommes  de  toutes  espèces,  des  vins  de  li^ 
queurs ,  des  eaux-de-vîe ,  des  liqueurs ,  des  oranges , 
4i8  citrons  en  petite  quantité,  des  olives ,  des  câpres, 
des  anchois,  du  thon  mariné,  des  pierres  à  faubc , 
des  ^larbres  de  différentes  qualités. 

Cette  lui  faisait  passer  des  eaux-de^vie,  des  vina, 
ordinaires,  des  vins  muscats  et  autres  liqueurs,  ainsi 
que  des  savons^ 

Bordeaux  lui  envoyait  des  vins  de  différentes  qua^ 
lîtés,  des  eaux-de-vie  d'Andaye,  des  liqueurs,  des  vi- 
naigres ,  des  brais  secs  ou  arcançon ,  des  raisins.,  des 
gallipots ,  des  prunes ,  des  amandes ,  des  cotons  des  isles 
françaises,  des  cafés,  de  la  casse,  des  sucres  enpain,  terrés. 
%\  çu  tête,  des  centres,  de  tabac  venani  deTonaeins. 


I   - 
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Pê  Bajronne ,  Rouen  recevait  beaucoup  S!emKrèt^ 
'yie,  des  résines^  de  Thiiile  de  tà^benthitie ,  de  \é 
réglisse ,  des  jamj^ons ,  des  cuisses  d*oie  en  pots ,  des 
IfMnes  venant  d'Espagne,  de  la  plume  a  Ut ,  des  boiâ 
de  buîs  et  des  vins. 

De  Nantes ,  des  ardoisés  provenant  de  PAnjou ,  de^ 
i4ns ,  des  èotons  en  laine  des  isles  françaises ,  des  cafés , 
des  sucres  bruts  et  terrés,  sucre  tête,  des  dents  d*élé# 
phant ,  des  carets ,  du  tripoli ,  des  \xm  et  gayae  et 
de  toutes  espèces.  '' 

De  Lorientf  des  porcelaines  des  Indes ,  des  calea 
Moka,  4e$  tkés,  des  bois  violets  ettfesqoMie,  desbofa 
d'ébène  et  autres,  du  séné  ,  du  rotin,  des  eotons,  dea 
vîxis  et  des  eaut-de-vie»^ 

La  Bachéle  envoyait,  indépendainsient  des  vins ^ 
des  eaux-dc-vie ,  des  vinaigres  et  des  papiers ,  tontes 
les  productions  coloniales  de  nos  isles^  ' 

Sàihi^Mah  lui  expédiait  des  hiûles'  de  mortœ  ,  de 
la  cire ,  du  suif ,  des  fils  de  Bretagne ,  des  graines  de 
Un ,  des  cafés  provenant  des  isles ,  des  cotons ,  des  bois 
de  teinture  et  du  rocon. 

Mortaix  faisait  passer  beaucoup  de  fils  de  Bretagne, 
de  la  cire  ^aune ,  des  graisses ,  des  beurres  salés ,  des 
tabacs  en  rolles,  des  cendres  de  tabac ,  des  plombs  en 
saumon  venant  de  l'étranger. 

De  Port'Mamice ,  elle  recevait  des  bmles  d'olive , 
des  citrons  et  des  oranges. 

Ses  nbjet»  d'exportation  consistent  principalexnem 
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en  vînSi  en  cidres ,  en  verres  k  vkres^  bouteilles  et 
verroteries  y  provenant  des  nombreuses  verreries  qui 
avoisinent  Rouen  ;  toutes  les  marjpbandises  de  ses 
fabriques  y  telles  que  toiles  de  coton  9I  toiles  de  lin  ^ 
velours  ,  draps  ,  couvertures  ,  toutes  les  ^spèces 
d^étoffes  en  laine ,  les  eaux*de-vie  de  Fratice,  les 
£uences  ,  les  ouvrages  de  mode  y  et  enfin  toutes  ies 
productions  du  sol. 

.  Le  commerce  de  Eouen  doit  donc  être  considéré  de 
deux  manières  ;  d'abord ,  comme  entrepôt  des  objets  de 
consommation  gâiérale ,  ensuite,  «ou&  les  rapports  de 
ses  manufactures  et  de  celles  de  toute  la  I^oiiuandie , 
dont  elle  est  le  centre  et  l'entrepôt  général.  Ces  deux 
brancbes,  tout-a-£adt  distinctes^  ont  néanmoins  des 
rapports  intimes^  Tune  et  l'autre  fournissent  d'im- 
menses matériaux  aux  spéculations.  Les  halles  tant 
renommées  de  cette  ville ,  où  y  dans  les  temps  heureux , 
il  se  fait  a  jour  fixe,  toute&4es  semaines,  et  a  moins 
d'une  heure  y  des  achats  considérables  ,  étonnent  les 
étrangers  qui  s*y  rendent.  Son  port ,  vaste  et  majes- 
tueux  y  où  les  navires'  sont  à  l'abri  des  tempêtes ,  a 
quelque  chose  d'imposant ,  lorsqu'en  temps  de  paix  im 
triple  rang  debàtimens  de  toutes  les  nations  occupent  de^ 
milliers  de  bras  pour  embarquer  et  débarquer  les  ^  ror^* 
ductions  de  l'industrie  et  de  la  culture  des  peuples  ?e$ 
deuiç  hémisphères.  Aussi  lorsqu'en  1770  Louis  XV 
établit  près  de  lui  un  conseil  de  commerce^  où  ^tirent 
appelles  les  dquze  plus  wcieo^  négociai^,  députés  ^^ 


I  V  i^^  4 
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villes  les  phis  commerçantes  defrandè,  RcEuen  y  eut 
toujours  le  sim^i). 

'Parmi  les  édifices,  peu  nombreux  qui  décorent  cette 
ville,  ouiXHisidère  son  église  cathédrale  comme  un  de^ 
plus  beau:i  monumens  qu'il  y  ait  en  France.  L'Histoire 
de  cette  cathédrale  est  due  kdoni  François  Pomme^ 

■s 

raye  ,  savant  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur.  Il  avait  auparavant  donné  au  public  l'Histoire 
de  l'abbaye  deSaint-Quoiy  celles  des  abbaye  de  Sainte- 
Catherine  (2)  et  de  Saint-Âmand  ;  celle^  des  archevê- 
ques de  Rouen(3)  et  un  recueil  des  synodes  du  diocèse. 
L'histoire  delà  cathédrale  est  divisée  en  cinq  livres. 
H  est  dit  dans  le  premier  que  Saint-Melon ,  premier  évê- 
que  de  Rouen ,  n'y  avait  autrefois  bâti  qu'une  chapelle 


b;i  ■  ■'■■ "^ 


(1}  Ce  conseil  était  composé  de  d^iix  çonseiUers-d'état ,  et  du 
conseil  royal  des  finances,  d'un  secrétaire-d'état ,  de  deu^L  maîtres 
des  requêtes ,  et  de  donze  marchands  députés  ;  savoir  :  deux  de 
Paris  ,  un  de  fiouen  ,  un  de  Lyon ,  un'  de  Bordeaux ,  un  de 
MaraeiUe  ^  un  de  Nantes,  un  de  la  Aochelle  ,  un  d9  Saint-M^lo, 
un  de  Lille ,  un  de  Bayonne  et  un  de  Dunkeri^ue, 

(2)  L'abbaye  de  Sainte-^Catherine  était  sur  la  mo^agne  à  l'est 
de  Rouen  ,  oh  depuis  on  avait  élevé  un  fort.  CettS  montagne  a 
conservé  le  nom  de  cette  ahbaye« 

(5]  Lorsque  dom  Fommeraye  ^  écrivit  Fbistoire  des.  arcbevè^' , 
ques  de  Rouen ,  qui  se  qualifiaient  primats  de  Normandie ,  cet 
prélats  étaient  néanmoins  assujétis  à  la  jurisdiction  de  Farche- 
v^ue  de  Lyon*,  en  sa  qualité  de  primat  des  quatre  lyonnaises. 
Ce  n'est  c(tte  le  12  mai  1702  qu'un  arrêt  du  conseil ,  revêtu 
*  de  lettres- patentes  j   enregistrées  aux  parlemèns  de  Paris*  et  de' 
Normandie  ,  déclara  Pàrchevêque  de  Rouen  ^xémpt  de'  là  juris*;  ' 
liiçtion  de  VarcbeTêque  de  ï^yoxb 


1 
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pour  assembler  les  fidèles.  Saint-OoeUi  sacre  en  64^  > 
Taugmenta  et  Fembellit.  Robert ,  sacré  ea  989 ,  com-^ 
aiença  un  nouvel  édifice  qui  fut  achevé  par  MannDe, 
•on  successeur ,  et  <té£é  en  io63.  Ce  Robert  était  fils 
de  Richard  I«>^» ,  duc  dé  Normandie  (i)« 

Ije  grand  portail  ne  fat  commencé  qu^en  xSog,  t 

cause  que  Fancien  menaçait  ruine.  Les  aithitectes  re^ 

oonnaissent  qu'il  est  au-dessus  des  règles  de  leur  art , 

et  qiie  la  seule  vue  en  donne  une  plus  haute  idée  qqe 

tout  ce  que  Ton  en  pourrait  écrire.  U  est  accompagné 

de  deux  tours,  dont  celle  qui  est  k  main  gauche  en 

•entrant y  et  qm  est  iqqpellée  la  tour  de  Saint-Romam  9 

a  été  élevée  en  divers  temps ,  ce  qui  parait  en  ceque 

'  depuis  le  pied  jusqu'aux  galeries ,  l'architecture  est  aa« 

tique  et  le  reste  plus  moderne.  L'autre  toor  fut  bâtie 

«  Journal  aet  des  deniers  offerts  par  les  fidèles ,  en  reconnaissance 

•ot;  1687      ^®  ^^  permission  que  le  cardinal  Guillaume  d'Ekoutte- 

ville  leur  avait  obtenue  d'Innocent  YIII,  de  manger  en 

carême  du  lait  eft  du  beurre  ;  elles  ont  deux  cent  trente 

pieds  de  hauteur ,  c'est-a-dîre ,  vingt-six  pieds  plus  que 

celles  de  Paris.  La  pyramide  de  la  nef  est  une  des  plus 

belles  jHeces  d'architecture  qui  soit  en  France  ;  elle  a 

deux  cent  quatre-vingt  pieds  de  hauteur.  Il  y  a  quatre 

'    -■  ■  ■  — 

(1)  Eob€r( ,  ftreheréqae  de  Rouen ,  «  été  le  premier  comte 
.^Etreux  ;  il  était  fr^e  de  Bichart^ans-Peiir.  n  mpunit  ea 
10S7.  Son  au  Richard  n'eut  qu'une  fille ,  qui  ëpouaa  Simon  « 
icia'^enr  cU  Jffontfqr^.;  c'en  un  det  desoendans  de  eet  archevl^ 
^e  2  Amaury  Y ,  ^ui  céda  ce  çomUl  à  PhiUppe-AugmCe, 
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^lodies  dedans  ^  et  onze  danâ  la  tour  de  Saint*Romain, 
La  fameuse  doche  de  Georges  d'Amboise  était  seule 
datas  la  toiur  neuve  ;  eUe  atait  été  fondue  le  a  août  1 5o  ^ 
tt  trouvée  peser  trente-*six  mille  (i). 

Sur  le  portail  de  cette  cathédrale  ,^on  voit  un  arc  de 
triomphe  sur  le^l  le  roi  Henri  lY  parak  chasser  les 
lions  et  les  loups  de  la  bergerie.  La  ligue  enchaînée 
r<ni^e  sa  chaîne.  Le  roi  d'Espagne  regarde  ces  trophéef 
d'un  air  pen^f  et  mélâûcolique.  i 

Quoiqu'jOi  soit  universellement  reconnu  que  les  tcm* 
beaux  n'eussent  jamais  dû  oocuper  une  partie  de^ 
^lîses ,  néanmoins  ceux  que  Ton  voit  dans  celle  de 
Jlouai  ne  sont  pas  un  de  ses  moindres  omemens.  Au 
eftcé  droit  de  la  chapelle  de  la  vierge  est  le  tombeau  des 
cardinaux  d' Amboise,  lequel  est  de  marbre  blanc  et  noir^ 
Ibrt  bien  travaillé.  De  Tautre  y  est  celui  de  Louis  de 
Birézé ,  d'un  ordre  corinthien  y  élevé  par  Diane  de  Foi* 
tiers ,  duchesse  de  Valeïitinois  y  son  épouse^  qui  y  fit 
graver  quatre  vers  latms.  Par  les  deux  derniers  ^  elle 
loi  promit  de  hii  tenir  aussi  fidèle  compagnie  après  le 
mort  y  qu'elle  lui  avait  tenu  pendant  la  vie.  Cette  pro-* 
messe  l'engi^eait  k  fort  peu  de  chose  y  et  on  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  l'eût  violée.  Elle  fut  séparée  de  Louis  de 
Srézé  y  durant  sa  vie  ^  par  la  cruelle  jaJousie  qu'elle  lut 


(i)  Cette  fameiiSBe  «loche  fat  eassëe  nt  paigage  de  Lmiif  XTl 
mi  1766  )  deux  cent  quatre->Tiiif;t-€Uiq[  «ni  aprèi  avoir  M  pltc^e 
dana  la  toiir. 
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doima^  et  après  sa  mort  ^  par  la  sépulture  qu^êlIe  l'eçtit  . 
a  Anet. 

Au  milieu  du'chceur  est  uii  tcfwîbem  de  marbre  noûr  f 

» 

sur  Ie<piel  Charles  Y  est  représenté  couché,  et  tenant  . 
un.cceur  k  la  main  (i).  lA  description  des.  autres  tom- 
beaux ,  des  reliques  )  çtc^ ,  ne  présente  ni  intérêt ,  ni 
xéflexions  utiles. 
/  Le  livre  stcond  traite  des  -chanoines  de  la  catbé^ 

dral^  y  qui  autrefois  vivaient  en  commun  ,  ainsi^  qu'il 
-  avait  été  ordonné  par  le  concile  de  Mayence  et  par  celui 

de  Tours ,  tenus  Vun  et  Tautre  en  SiS^  Il  parait,  par 
mue  charte  de  Robert-le-M^gnîfique ,  que  cette  com- 
/  munauté  fut  rompue  avant  Tan  1096',  et  les  revenus 
~  partages,  de  chapitre  a  produit  de  temps  k  autre  dea 
sujets  d^un  rare  mérite,  qui  se  sont  distingués  par  leur 
savoir  et  par  les  ouvrages  qu'ils  ont  laisses  après  eia. . 
Quelques-uns  en  oiit  été  tires  pour  être  élevés  a  l'épisr 
copat ,  d'autres  pour  être  revêtus  de  la  pourpre  ro- 
maine 'y  et  parmi  ceux-ci,  trois  ont  été  placés  sur  le 
Saipt-Siége ,  sous  les  noms  de  Martin  IV  (2) ,  de 

FroiMxrd ,        (i)  Charles  T.  ordonna  que  son  cœur  fut  porl^  en  P^gUse  ca- 
Annalea     de   thédrale  de  Aouen,  à  cause  qu'il  avait  été  duc  de  Noiniandie. 
Fnnce.  (a)  Simon  de  Brie,  fut  garde  des  sceaux  du  roi  Saiut-Louis 

.cm  1260,  ensuite  carditial  en  1261  ,  et  pape  après  fa  moit  de 
Nicolas  III,  le  22  février  1281.  Il  excommunia  Micliol  Paléo- 
logue,  comme  fauteur  du  cfaisme  drs  grecb ,  et  Piene  III,  loi 
aArragon  ,  qui  s'ëtait  emparé  de  la  Sicile  ^  après  le  massacre  des 
^pres  siciliennes  ,  auquel  ce  prince  avait  eu  grande  part,  H 
xnoarat  k  Féronse  le  28  mius  ia85« 


A 


J 


dément  VI  (i),  et  de  Grégoire  XI  (a).  Parmi  ces 
bommes  a  grand  cài^àctère,  11  ne  faitt  pas  mettre  eH 
biU>li  GmUàuntè  i'EtouWs\Hïlèy  cardinal^  archevêçpe 
-de  Rouen  ,  d'unie  ancienne  et  illustre  famille  de  Nor- 
Inandie.  EfutchiUrgé  de  Commissions  Irès-impbrtantes 
l»ous  les  règnes  de  Chartes  FJI  tt  de  Loms  XL  U 
soutint  fèrteâient  la  pragmatique  sanction ,  ftitisi  ^e 
les  droits  de  la  couronne  de  France ,  et  mourut  k 
Kouen,  doyen  des  cardinaux,  en  14^3,  à  Fâge  de 
quatre-vii^t  ans.  Ce  prélat  étak  aussi  inttépide^i*eta(^ 
tbsèWatéur  de  la  justice. 

Le  Barigél  "de  Rome  ayant  surpris  un  voleur  ^  et 
voulant  le  faire  exécuter  k  Tinstant  même,  ne  trou- 
Tant  point  de  bourreau  )prét  a  le  servir ,  obligea  tm 
prêtre  français,  qdi  passait  pi%s  de  Ik ,  de  faire  cet, 
"ùdieux  office.  Le  cardinal  qui  l'apprit ,  .et  n'en^iït  avoir 
raison ,  envoya  sous  quelque  prétexte  prier  le  Barigel 
île  passer  chez  M ,  et  le  fit  pendre  par  ses  gens  k  une 
fenêtre  de  son  hôtel. 


^ÊÀm 


(i)  Pierre  Aogier  fut  abbë  de  F^compy  ëvéïpie  d'Ar/as,  tr* 
cheréque  de  Aouen  ,  archeydque  de  Sens ,  cardinal  et  proTMeus 
de  Sorbonne.  Elu  pape  après  la  taiort  de  Bénott  XII ,  le  i3  mai 
1342 ,  il^  rédoisit  le  jubile  de  clnqtiante  en  cinquante  ans  ,  et 
bionrat  S  Avignon  le  6  décembre  i352. 

(2)  Nicolas  Aogier  ,  neveu  de  Clément  YI  >  élu  pape  le  3o  _     ^ 

décembre  iSyo ,  travailla  à  la  réunion  des  princes  chrétiens  et 
Condamna  les  erreurs  de  Yiclef.  C'est  ce  pontife  qui ,  en  1376 ,  / 

<^tta  Avignon  pour  aller  à  Rome,  après  soixante -doute  ailt  ./ 

tfiit  le  Saint-Siège  en  avait  été  transférée  II  mdorut  à  Rome  1# 
7  mars  iSyS* 


^ 
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Dans  ks  détails  du  livre  troisièuve ,  on  remarque  qap 
ce  fut  tandis  que  Guillaume  d^Etitrant  était  do^en  de 
ce  eh^tre ,  que  le  procès  de  la  Pucelle  d*Orléaiis  fut 
lait  dans  la  viUe  de  Rouen  ^  et  que  rinnocence  de  cette» 
g^iéieuse  fille  y  lut  condamnée  par  les  violences  du 
parti  anglaiii*  On  voit  dans  le  chapitre  quatrième  les 
particularités  de  sa  condamnation  et  de  sa  jusufication^ 
qpt  Ton  ne  trouverait  pcfi  aisément  ailleurs. 

Le  chapitre  cinquième  ne  contient  que  des  détails 
rd^ifs  au  privil^e  qu'avait  ce  chapitre  de  délivrer  un 
assassin  le  jour  de  l'Ascension.  On  y  voit  sur-tout  les 
,  vaines  réclamations  du  parlement ,  la  harangue .  de 
M.  Delaguelle^  président  au  parlement ^eontre  le  privir 
I^  dont  usait  le  chapitre  de  Rouen ,  et  la  confinna-* 
lion  de  ee  droit  par  PhiIippe*Aug«ste  et  les  rois  ses 
successeurs,  quelqu'illusoire  que  fut  le  motif  de  ce  pri^ 
^il%e.  Quelqu'impossibilité  qu'il  eut  d'en  prouver  l'au* 
thenticite  |  Charles-k-Chau ve ,  qui  avait  été  roi  de  Neus^ 
trie,  dispensa  prudemment  le  chapitre  de  produire  des 
titres  y  quand  on  entreprendrait  de  lui  disputer  ce  pri* 
viiége  9  dont  il  était  en  possession  immémoriale. 

te  meurtrier  que  le  chapitre  délivrait  le  jour  de  TAs- 
cension^  ain&i  que  ses  complices  s'il  en  avait,  levaient 
la  chasse  de  Saint-Romain  ;  cela  s'appellait  leuer  (tf 
Jitrts, 

Les  cas  non  fiertables^  suivant  le  langage  du  pays^ 
P  uicr  ^^^^^  ^^^  crimes  de  lèse^majesté ^  hérésie j /auss€ 
Hy.  9,  ch.  i3.  monnaie^  viol^  assassinat  de  guet-à^pens» 


, 
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S  lûvant  la  déclaration  d'Henri  IV  du  a  5  janvier  i  Sg'j ,      étirai  j 

,  1  irk<i*.ii*         Hist.  d'Henri 

i^registreeaafmriemeni  le  23  avni  suivant,  iecnapure  ,jy     ^  ^, 
QDmmaît  au  roi  celui  (]xi'il  désirait  &ire  jouir  du  privi-.  i5^ 
lége  de  la  fierté^  e|  raccusc ,  pour  en  jouir,  ét^t  obligé     Joutai  d« 
^'obtenir  des  lettres  d'abolition^ellées  du  grand  sceau,  du  i5  ^ep- 
n'y  ayant  que  le  prhice  cpii  put  faire  grâce  à  un  cri-  *"n*>^i672« 
aûinel.  ^  M.  d«  8»^ 

L'église  de  Saint-Ouen  est  un  siiperbe  édifice,  dont  les .  p.  !«•. 
ifondemens  ont  été  jetés  «n  *3i8  par  Jean  Roussel ,     FroUsar^L' 
abbé  de  ce  monastère;  ses  succeisseurs  r«chevèrent:  il  o^^j^  ' 
né  ïut  terminé  ijue  Vers  là  fin  du  quinzième  siècle.  Le 
corps  d'architecture  de  ce  monument  est  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  France. 

L'église  de  Saint-Godard  est  aussi  fort  aticienne. 
Saînl-Godard  et  Saint-Médard ,  son  frère ,  sont  nés  au 
village  de  Salency,  près  de  iïoyon ,  en  Kcardie^  tous 
deux  fils  de  l^eetar ,  gentilhomme  français ,  seigneur 
du  lieu,  descendant  d'nû'e  âûcîénne  famille  romaine 
établie  dans  les  Gaules.  Godar^  fut  élu  archevêque  dé 
Rouen  vers  la  fin  du  cinquième  siècle^  il  assista  aa 
concile  d'Orléans  en  5i  i .  Médaird ,  son  frère,  mourui 
évêqùe  dé  Noyon  ;  c'est  lui  qui  institua  la  Fête  de  là 
Rosière,  et  quj  donna  les  revenus  pour  le  paiement 
des  vingt-cinq  livres  et  les  frais  accessoires  (i). 


(i)  FareiUe  fondation  a  étë  faite  de  no'sj'onrsà  Caiton^  TiUagé 
de  Normandie ,  par  M.  Ëlie  de  JBeaumont  et  JVladâme  ion  épouse^ 
le  lo  février  177Ô.  Cet  acte  porte  que  le  iBeigneur  et  la  dame  de 
Canon  distrilment ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi ^  tous  les  ans,  un 

3.  4 
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L'hôpftal  des  iôalades  est  ua  des  pkis  beaux  cEu 
royaume  ;  aussi  est  -il^  ainsi  ^ue  le  collège,  le  palais 
dti  patleilient ,  le  tribunal  du  commerce  et  la  douane^ 
au  nombre  des  édiâces  cita  dans  cette  ville. 


W.4. 


prtK  de  trois  centi  Ki/tâk  >  aUernatiTemsac  à  ta  Iwnnrfille  9  au 
bon  vieillard ,  à  la  bonne  mère  ;  ce  prix  est  uliè  imédaUIe  de- la 
*  Taletir  cl-déssus,  lorsqu'elle, est  accorilée  à  la  bonne  filla.  On  y 
lit  :  Hic  piètatis  honon  Sur  celle  de  la  bonne  mère  :  Maternum 
'porientanf  gaudia  pectu$,  ^«r  celle  du  bon  vieillard  :  Dignum 
iaude  êentrm  veimt  mofL  Cette  fondation  fait  autant  d'honneur 
à  M.  et  à  Madame  Elie  de  Beaumont,  qiie  les«différen8  ouTrages 
Hont  l'on  et  l'autre  ont  tarfchi  la  littérature. 


lMfe««^4A44^ 
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Nai«*MM 


DES  HOMMES  DE  LETtRËS  ET  DE^S 

ARTISTES. 

iKDÉPEifDAMkËK-X'  4û  ti*èft-gtand  inérite  qu'A  là  vîlbl 
tle  Roiien  d*étre  par  5es  manufactures  et  sod  indus** 
trie  une  des  premières  et  des  pluis  recbmmandable» 
de  la  France  >  elle  a  Tinapprédable  uvantage  d'avoir 
fourni  aux  ^iences  ^  aux  belles-lettres  et  aux  ans ,  des 
hommes  d\m  génie  teltement  supérieur ,  qu'ils  ont  ét^ 
les) restaurateurs  de  k  littérature  française^  de  la  poésie 
iet  des  beaus-afts. 

Si  le  dix-septième  isîècle  k  iTait  naître  tant  d'hommes 
célèbres  >  il  faut  convenir  que  la  ïiature  en  avait  été  ex- 
cessivement avare  dans  ceux  q\ii  l'avaient  précédé  ;  il 
s'en  faut  que  le  dix-huitième  puisse  lui  être  comparé.  Il  ^ 
en  est  de  l'espèce  humaine  comme  des  phénomènes  qui 
étonnent  l'univers  k  des  espaces  éloignés ,  dont  le  seul 
«ouvenir  se  perpétue  de  générations  en  générations^ 
sans  qu'elles  les  voient  se  renôuveller. 

Nous  voyons  cependant ,  dès  le  onzième  siècle  >  ime 
abbesse  de  Saiût- Amande  madame  Emma^  accueillir 
dans  son  imonastère  tous  les  arts  d'agrément,  et  parti-^ 
xîulièrement  la  poésie.  Les  prîitiques  religieuses  ne  pu-* 
rent  altérer  son  génie  poétique  ;  elle  fut  surnommée 
ia  Pieuse  Muse,  Si  on  s'en  rapporte  a  ses  conteinp<H 
raius ,  aucune  ne  mérita  mieux  qu*£mma  c«  titre  glo* 


/ 
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,    L'hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes  makiea, 
Alet  pour  les  voir  passer  les  poissons  aux  fcuéires  y 
Fuis  le  petit  enfant,  qui  ya^^^ute ,  revient , 
£t  joyeux  ,  à  ^a  ipèxe ,  of^re  un  caillou  qu'il  tient. 
Sqv  de  trop  vains  objets  „  c'est  arrêter  la  vue. 

Enfin  ^Sain^-Amand  n'a,  véritablement  Biontré  d^ 
génie  que  dans  des  n^prce^ux  de  débauché  et  de  sa- 
tyres oijitrées ,  et  quiçlquefoi^  dans  ses  bons  njots.  Odl 
Jui  attribue  celui-ci,  <jui  est  assez  plaisant  :  fe  Se  trou-. 
»  Tant  dans  une  société  où  il  se  rencontra  un  homme 
»  qui  avait  les  cheveux  noirs  et  la  barbe  blanche ,  on  de- 
»  manda  la  raison  de  ce  mélange  bizarre.  Alors  Saint- 
3>  Amand  ^  çaps  1^,  chercher,  se  tourna  vers  cet  homme  « 
j)  et  lui  dit  :  jipparemment^  Monsieur^  ffue  "vous  ai^ez^ 
itplus  tmuaiflff  de  la  machtnfe  tpi^  du  cetveau.  » 

Saint- Amand  fut  reçu  a  IVadémie  française  dès  To^. 
it'igine  de  cçtte  assemblée,  et  s'engagea  d^  recueillir  les 
Ijermea  grotesques  et  burlesques  pour  la  partie  comique, 
du  Dictionnaire  que  racadémiè  avait  entrepris.  On  voit,^ 
par  ses  écrits,  qu'il  était  en  effet  versé  da^nsces  sortea 
de  termes. 

Ses  Œuvres  oot  été  imprimées  à  Paris,  en  3  vol. 
iii-4?^  Le  premier,  en  1627  -yXt  second,  en  i6ù^\çx\^ 
troisième, en  x64S.  Son  ode , intitulée  la  SoUfude^  es^ 
sa  meilleure  pièce ,  au  jugement  de  Despréai^x. 

En  1599,  Rouen  donna  le  jour  a  Sanmd  Bochart^ 
ministre  de  l'évangile  k  Caen,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  du  monde.  11  savait  le  grec ,  l'hébreu,  l'arabe  ,^ 
réthiopîen ,  et  toiitçs  les.lsmçues  orientales.  La  r,eme  dç. 


Svède  (i)  Tattira  aStockliolm  en  i65a,où  elle  lui  donna 
des  marques  publicjuea  de  son  estime ,  tandis  qu'il  n'-é*. 
]^rouva  que  de  la  jalousie  de  M.  jBor^dot.  Il  fit  ce 
foyage  de  Suède  avec  M,  Huet,  éveque  d' Ayranches  ^ 
qui  en  a  dotina  une  relation  en  vers  latins.  Bochart,  de 
]^,tour  kCaen,  y  reprit  ses  fonctiqnsude  ministre,  et 
ipomiit  subitement  en  parlant  dans  Tacsidémie  de  cette 
\âle  ea  1.667 ,  a  soii^antjis-dix-liuitans.  On  a  fle  lui  une 
Géographie  sacrée  »  divisée  eiv  deux  partie^^  qu'il  a  in-, 
tàtulée  Phaleg  àt  Canaan iVïtistoire  des  animaux,  dont 
i)  est  parlé  dans  VEcriture^  intitulée  i  Hierozcïcon. 
Ces  ouvrages,  i^emplis. d'une  érudition. immense ,  ren<^. 
^ront  sa  mémoire  itnmorteUe  daxis  la  littérature, 

Rouen  $  enorgueillit  encore  aujourd'hui  d'avoir,  le 
.6  juin  1606  ,  donné  le  jourk  J^i^nt  Corneille:,  dont  le, 
pcire  était  maître  particulier  des  eaux  et^  forêts  sous  le  ' 
i:ègne  d'Henriiy.  CorneiUe  exerça  à  Kouen  la  charge 
d'avocat-génér^i  à  U  table  de  marbre,  sa{i3i  faire  con-*: 
naître  au  public ,  et;peut-etre  sans  connaître  lui-même 
les  talens  extraordinaires  qu'il  avait  pour  la.poésie.  Ce 
fîi  t^  une  aventure  de  galanterie  qui  lui  donna  occasion  de 
composer  sa  prenpûère  inèce,  intitulée  MeliteJFAle eut  un^ 
auccès  prodigieux ,  et  fit  espérer  que  le  théâtre  françaisL 
allait  être  élevé  au  plus  haut  point  de  perfection  ;  on  ne 

(1)  Chrifitine  ,  reiQe  de  Suède  ,  s'illustra  par  son  esprit  ^  par  8« 
science  et  par  son  affection  pour  les  gens  de  lettre,  fille  abdiqui^^ 
la  couronne  ^n  i654 ,  embrassa  la  religi^^  catliQli(}ue  H  mour^V. 
il  RoQMS  le,  19  iTcil  1669. 
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ée  trompa  point.  Corneille ,  encouragé  par  les  apphnn 

dissemens  du  public,  fit  paraître  le  Cid  (i),les  jïa- 

races  (2)-,  Cinna  (3),  Polieucte  (4)>  Pompée  y  Rodor 

gune  (5),  et  autres  tragédies  qui  rendent  soù  nom  im- 

jnorteK 

i,a  gloire  de  Corneille ,  a  qui  les  nations  les  plus  ja- 
louses de  la  nôtre  ont  donné  le  titre  de  Grande  après 
avoir  traduit  ses  ouvrages  dans  leur  langue ,  es*  insé- 
parable de  la  gloire  de  la  France  et  de  la  ville  qui  l'a 
vu  naitre.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  tout  puissant  et 
tout  redouté  qu'il  était,  ainsi  que  racadémie  (française 
à  laquelle  il  commandait  alors,  n'en  purent  obscurcir 
les  pcemîtrs  rayons.  D'Aubigny,  Longepierre,  Des- 
préaux même,  ai^raient-ils  pu  l'obscurcir  dans  soa 
midi?'  On  a  tenté  vainement,  de  détruire  aussi  son 
cœur.  Le  poète  satyrique  et  son  commentateur  Brosjr 
sette  ont  osé  parler,  de  Corneille  comme  d'un  homme 
intéressé  ,  moins  avide  de  gloire  que  de"  gain.  Cor- 
neille !  qu'on  sait  avoir  porté  l'indifférence  pour  l'ar^. 
^ent  jusqu'à  ime insensibilité  blâmable ,  qui  jamais  ne 
tira  de  ses  pièces  que  ce  que  les  comédiens  lui  don- 
naient, sans  compter  avec  eux!  Corneille,  qui  laissa, 
passer  un  an  sans  remercier  Colbert  du  rétablissemeio; 

(i)  En  i636é 

(2)  En  1639.^ 

(3)  En  i639, 

,    (4)  En  i64o,  \ 

'  (5}  En  ii^6^ 
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.^  sa  pensiaa  (i) ,  et  qiii  enfin  mourut  presque  sans 
biens!  Tel  est,  tel  fut  et' tel  sera  dans  tous  les.tepapa, 
ta^euglement  des  esprits  de  ps^i^ti  contre  le$  plus  grands 
hommes,  en  |ous  genres.  Il  est  vrai  que  la  postérité  les 
venge;  njais  Vespoiç  qu'offre  un  avenir  dont  on  n^e 
jouira  pas  9  a<4;-il  bîçn  droit  de  consoler  des  injustices  <ît 
4^  maux  présens? 

.Quant  ^  ^^^^  noble  simplicité  (pi  caractérise  encore 
ce  grand  homme ,  nous  croyons  qu'on  na  sera  pas  fàr 
ché  den  t^ojiver  une.  preuve  assez  singulière  dans  ces. 
^ix  vers  ,  qu'il  adres3a  un  jour  k  Pélisson  (2)  ;  - 

En  matière  d'amour  je  suis  fbrt  ÎDégaî. 
Peu  écris  asse»  bien ,  je  le  fai^  assez  mal. 
^'ai  la  plîime  féconde  et  la  bouche  stérile  ; 
Bon  galant  au  théâtre ,  et  fort  mauvais  en  yille; 
Et  l'on  peut  rarement  m'écouter  ^ans  ennui  , 
Que  <^uand  jje  me  prodais  par  la  bouche  d'autrui. 

Çomeijle  se  présenta  ijm  jouç  plus  rêveur  qu*a  l  or- 
dinaire devant  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  dê- 
inanda  s'il  travaillait  toujours  ;  il  lui  répondit  qu'il 
çt^it  bien  éloigné  de  la  trauquilli^é  nécessaire  pour  la 

.  (i)  On  trouve  dans  les  manuscrits  de  M.  de  Colbert,  pages  16^ 
^  suivantes  ,  des  gratifications  et  pensions  accordées  aux  savans. 

Item.  An  sieur  Piwfe  Corneille  ,  premier  poète  dcamatiqois 
du  inonde aooo  £raucs«' 

(2}  Pélisson  était  un  des  plus  beaux  génies  du  17'.  siècle  9  il 
fut  chargé  par  Louis  XIV  d'écrire  son  histoire.  Celle  de  l'aca- 
démie française ,  qu'il  composa  >  lui  valut  une  place  dai}s  cette  so^. 
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composition  ^  etqu'il  avait  la  tête  renversée  parPamonry 
Il  fallut  en  venir  a  iin  plus  grand  éclaircissement ,  et 
il  dit  au  cardinal  cp'il  ^niait  passipnûéinent  une  fil!^ 
du  lieutenan^-générial  d^Ândely ,,  cju'il  ne  pouvait,  ob- 
tenir d^  son  p^re.  Le  cardinal  voulut  qii6  ce  père ,  si 
difficile  i  vint  lui  pader  à  Paris.  Il  ai;;riva  tout  tremblant 
d'un  ordre  si  impçévu ,  e^  s'en,  retpuri^ji  biei^  cqntent 
d'en  être  quitta  pour  avoif  dgi^ijé  saJUle  à  unhqmme. 
qui  avait  tant  de^crédiU 

Âpres  tout  ce  qui  a  été  dit  snr  le  talent  de  ce  grande 
bomme^  on  pourrait  encore  ajouter  qiie  Çpi^eiUe  fu^. 
V>uiours  si  pénétré  de  son  sujet ,  par  conséquent  tou- 
jours si  vrai  ^  qu'il  répandi^  de  l'inîéret  sur  tout  c^. 
qu'il  entreprit  diç  traiter,  qu'il  échaiiffâ  mênie;  en  raî-_ 
sonnant ,  et  donna  de  l'Iime  jusqu'à,  la  politique. 

^  Avant  Corneille,  la  poésie  théâtrale  était  sans  vraif 
seiïLbIance ,  san&  unité ,  les  scènes  mal  djtaloguées.  Lcu 
génie  de  cet  homme  rare  réunit  toutes  les  parties;  le. 
tendre ,  Iç  touchant ,  le  terrible  ,1e  grand  ,  le  sublime, 
et  ce  qui  embrasse  toutes  ces  qualités.  C'est,  la  grandeur - 
et  la  hardiesse ,  c'est  le  génie  qui  fait  tout  en  lui ,  qui* 
a  créé  les  choses  et  les  expressions.  Il  a  pa^-^tput  une 
majesté, une  fo»:e,  une  magnificence  qu'aucun  de  nos 
jpoète;5  n'a  sujrpassée.  Marmon tel,  dans  son  discoij^rs  suç. 
1§  tragédie ,  dit  en  parlant  de  Corneille  :  Qu'il  ^^^st 
pas  accorde  à  tout  le  mondeA' admirer  ce  grand  hotnmc 
autant  quil  le  mente.  ' 

Çornpilje  fut  reçu  de  l'académie  française  en  i647 1^ 
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el  mourut  doyen  de  cette  académie  en  i684/a  soixante* 
dix-huit  ans,  La  meilleure  édhioii  de  ses  œuvres  est 
celle  de  1682  ^  quatre  volumes  în-iîau 

M.  de  Fonteuetle  a  écrit  sa  vie  j  elle  se  ttouve  danst 
}a  nouvelle  édition  de  Pierre  et  Thomas  Corneille  ^ 
donnée  açi  public  par  M,  Jolj ,  çn  1  ^38 ,  onze  volumes 

V 

En  1608  est  né  a  B,ouen  Jean-Loms  Faucon  de. 
JÇtis,  seigneur  de  ChaHevàt^  neveu ,  frère  et  Oncle  de 
MM.  Faucon  de  Ris ,  tous  trois  premiers  présîdens  ai]^ 
parlement  de  Normandie^  Jl  était  d*une  complexioa 
tellement  faible ,  qu'on  ne  croyait  pas  qu'il  dôt  vivre 
long- temps  ;  il  ne  mourut  cependant  qu'en  r688 ,  dan» 
sa  quatre- vingtième  année ,  et  malgré  la  délicatesse  de 
son  tempérammenty  9  dut  an  régime  une  assez  bonne 
santé.  Il  était  ami  de  Saradn  et  de  Scarron;  Fétdde 
^s  belles-lettres  fit  son  plaish^j  maïs  il  était  trop  peu, 
çommunicatif.  L'agrément  de  sa  conversation  le  fai- 
sait cependaut  rechercher  de  tout  le  monde,  et  laplu- 
pait  des  écrivains  de  son  temps  ont  loué  la  justesse  dç 
«on  style  et  la  délicatesse  de  son  goût  :  il  partait  que!-, 
quefoia.  cette  dernière  jusqu'au  raffinement. 

Nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  de  ses  écrits ,  dis- 
persés en  différens  recueils.  Après  sa  mort ,  lei  origi- 
naux de  ses  lettres  et  de  ses  poésies  tombèrent  entre 
ks  mains  de  son  neveu,  le  premier  président ,  qui; 
3ffioins  communicatif  que  Charleval  lui-même ,  refusa 
de  les  laissier  impripaer.  Le  peu  qui  pous  reste  de  ce^ 
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écrivain  délicat ,  le  fait  juger  digne  d'occuper  une  phcc^ 
parmi  nos  auteurs  agréables.  La  conversation  du  mar 
Iféchal  d'Hocquincourt  et  du  père  Canaye ,  imprimée 
dans  les  Œuvres  deSain^-Evremont,  estde  Charleval,, 
jusqu'à  la  petite  Dissertation  sur  le  jattsénismeet  siu:  \^ 
B^plinisme  que  Saint-rEvremont  y  a  ajoutée..   , 

Cette  conversation  est  considérée  comme  un  modèle  - 
de  finesse,  de  gaieté  et^  dé  bonne  plaisanterie. 

En  i6i5>  Hemi^  Basnage,  sieur,  du  Fraquenai^^ 
prit  naissance  a  Rouen;  il  fut  lui.  des  plus  cél^re& 
avocats  du.  parlement  de. Normandie,  Il  fut  chargé  de 
commissions  importantes  ^  donj^  il  s'acquitta  avei:  un^ 
intelligence  peu  commune.  Il  mourut  a  Rouei|,  t^. 
1695^  à  quatre-vingts  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  de$ 
hypothèques  et  des  Commentaires  sui:  là  Coutume  dç 
Normandie^ 

Eemi  Bornage  àt  Bcauval,  fi:l&  du  précédent,  éga,- 
lement  né  a  Rouen  ,  fut  avocat  en  Hollande^  Plu$ 
philosophe  que  son  père ,  il  a  écrit  sur  la  tolérance  de$ 
relkions  ,  et  a  aussi  donné  l'Histoire  des  ouvrages  des 
sayans  el;  le  Dictionnaire  de  Furetièrq  augmenté.  1} 
mourut  en  l'jio  à  cinquante-trois  ans. 

Jacques  Basmge  de  Beauva\,  fils  de  Henri ,  né  en 
i653  y  fut  ministre  a  Rouen  jusqu  k  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  Alors  il  se.  i:éfugia  à  Rotteçidam  et 
devint  ministre  a  la  Haye ,  en,  1 7 10.  Voltaire,  a  dit  qu  il 
était  plus  propre  a  être  ministre  d'état'que  d*une  pa  • 
i;ojsse.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  L'Histoire  dç. 
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^E^ise  jV Histoire  de  la  Bible  ^  t Histoire  des  Juifs  j 
ceUe  des  Prorinces  -  Uiiie's  ,  deux  volumes  ia-folîo« 
Plusieurs  traitée  de  controverse^  u/i  Traité  de  la  cons^ 
cience  en  deux  Volumes ,  et  des  sermons. 

Jacques  JBàsnage  fut  le  plui^  célèbre  des  Basnages 
îéFugiés,  qui  tous  ont  rendu  des  services  aux  lettres;  . 
Il  mourut  le  2  septembre  1723.  ^ 

Samuel  Basnage  de  FlottemanvîUe ,  cousin  du  pré- 
sident y  fut  ministre  k  Bayeux  ,  se  retira  a  Zutplien 
<^ù  il  publia,  en  1706,  en  trois  volumes  in-folio ,  une 
savante  critique  des  annales  de  Baronius,  sous  le  titre 
de  yàmudes  politico  ecelesiastici.  Enfin ,  tous  les  Bas- 
nages  qui  ont  vécii  depuis  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle ,  soit  en  France ,  soit  dans  les  pays  étran- 
gers, se  sont  illmtrés'dans  les  lettres. 

En  1625  naquit  Loziû  Bidtéau,  qui ,  de  Secrétaire 
du  toi  5  se  fit,  bénédictin  ;  on  a  de  lui  un  Essai  de  l'His" 
taire  monastique ^  rempli  de  mérité;  un  Abrégé  de 
V Histoire  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  une  traduction 
des  dialogues  de  Saint'-Grégoire-le^-Orand^  iavec  de 
savantes  notes.  Tous  ces  ouvrages  sont  bien  écrits. 
Charles  Bulteau  son  frère  est  auteur  d'un  Traité  sur 
la  préséance  des  rois  de  France  sur  les  rois  d'Espagne  | 
imprimé  en  1675. 

La  même  année  1625 ,  vint  au  inonde  Thomas  Cor- 
neille, frère  du  Grand-Corneille.  La  réputation  de 
Thomas  a  été  éclipsée  par  celle  de  son  aîné  ;  mais  il  ne 
doit  pas  moins  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi  le9 
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,  auteurs  trÀgiqiies  ;  jpgçutyêtre  même  est-^-îl  supérieur  k 
tous  les  auteurs  dramatises  dans  la  constitutioa  de  la 
fable.  IlÊtpairaitre^dèssa  jeunesse^  infiniment  de  goût 
pour  la  poésie ,  et  fut  toute  sa  vie  im  homme  excessi- 
vement laborieux  ;  car  indépendamment  des  trente- 
quatre  pièces  s'il  a  mises  àii  théâlre  ^  on  a  de  lui  un 
Dictionnaire  des  arts  et  dés  sciences ,  qui, h  la  vérité ^ 
est  aujourd'hui  sans  mérite  ;  une  traduction  des  Mé- 
tamorphoses ,  et  enfin  çpi^^^  épitres  d'Ovide  hcu- 
sement  rendties»  Thomas  Corneille  mourut  k  Andely 
le  8  décembre  i709,k^iatre-vingt-quatre  aÀs. 
'  Pierre-Thomas  Dufos^  naquit  à  Rouen  ,  en  Tan 
}634-  Sa  piété  l'avait  attaché  h  ces  hommes  pieUx  qui  ^ 
au  sein  de  la  solitude  ^  formaient  entre  eux  utie  société 
de  savans,  où^  régnait  le  goût  de  la  bonne  littérature 
^  de  la  saine  philosophie ,  occupés  également  des  écri- 
tures dacré^  et  profanes.  Ces  saVahs  solitaires  étaieât 
Messieurs  de  Port^Boyal;  leur  asile  était  celui  des  scieû<» 
ces  et  de  la  vertu  (i).  L'éloge  mérité  de  cette  illustre  sô^ 
çicté ,  fait  celui  de  M.  Thomas  Dufossé ,  à  qui  on  doit 
d'excellens  Mémoires  sur  Port'^Rojal,  en  quatre  vo- 
lumes, souvent  réimprimés  \  la  vie  de  Saint-Thomas  de 


(i)  C'est  de  Port-Royal  qiie  sortirent  Ici  exceUeott»  mëthodes 
des  }angueg  gi^cque  ^  latine  et  italienne ,  ti  recherchéee  et  ii  «ou- 
Tenttéimpiimées.  C'est  à  Port-Royal  que  Técuient  MM.  Arnauld, 
Pascal ,  Nicole  ,  Leinattre  ,  Sacy  ,  Hamon  ,  Fontaiiies  et  autre» 
illustre  g  sayaiia  :  c'est  aussi  à  ]^ort-Ro>al  que  fut  cleyé  l'immoiiel 
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Xlantorbériy  celle  d'Origèae  et  deTavtullièii^  Il  mourut 
dans  le  sein  de  la  piété ,  a  Paris,  en  1698,  dans  sa 
isoixante-cinqiii^e  amiée. 

Le  .poète  Nicolas  Pradon  vàcpit  aussi  dans  cette 
Ville,  en  i63a.  Il  obtint  d'abord  d^heureux  isuccès  ; 
mais  s'étant  prêté  à,  une  ^ubsante  cabale ,  il  osa  don- 
ner sur  le  théâtre  sa  tragédie  de  Phèdre  et  HjppoUtej 
en  concurrence  avec  celle  de  Racine ,  ce  qui  ifut  causé 
des  satyre^  de  Despréaux  quiFont  tant  ridiculisé.  Racine 
eut  la  palme, parce  ïpiele  beau  triompke  toujouris;  et 
ht  pièce  de  Pradon  fut  plongée  dans  un  éternel  oublii 
On  fut  plus  loin ,  on  fit  ainsi  Tépitaphe  de  Fauteur  : 

Ci-gtt  le  poète  Plradon  ^ 
Qat,  duranf  quarante  ani  c^une  ardeur  lam  parûUe, 
Fit  à  la  barbe  d^ Apollon  , 
Le  tnéme  mëtiei'que  Corneille, 

Cependatit  on  a  recueilli  en  uîi  volume. ses  pièces 
dramatiques ,  qui  sont  Pjrame  et  Tishé,  Tamerlan^  la 
Troade^  Phèdte  et  IfyppoUte^  Statira  et  Régulas jCjfxx 
maigre  ses  défauts  peut  être  comptée  parmi  les  bonnes 
tragédies;  cette  pièce, que  Pradon  avait  donnée  en  1688^ 
étsdt  entièrement  oubliée ,  lorsque  Baron  la  remit  au 
théâtre  en  172a  avec  un  succès  éclatant. 

Au  surplus ,  Pradon  n'est  point  auteur  dé  la  tragédie 
du  Grand  Scipion^  quoiqu'elle  lui  soit  attribuée  dans 
cette  épigràmme  que  Rousseau  fit  a  l'occasioâ  d*unë 
satyre  remplie  d'invectives  contre  M.  Despréaux  ; 

Au  nom  de  Dieu  ,  Pradon  ,  pourquoi  ce  grand  courroux  > 
Qui  «ontre.  Despréaux  exhale»  tant  d'injurea  t 
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ïi  m'a  bevne%  me  'dirca-TOiw  5 
Je  veux  le  difi«mer  chez  les  races  futures, 

He,  croyez-moi,  restez  en  paix. 
Ea  Tain  ,  tenterlez-vous  de  ternir  sa  mémoire  ; 
Vous  n'avancerez  rien  pour  votre  propre  gloire  j 
Et  le  grand  Scipioïi  sera  toujours  mauvais. 

ClettB  pièce  est  d'un  M.  de  Pràdes ,  aiitfeùr  de  deiiJt 
autre?  tragédies  encoi^e  moins  cbtinues,  qui  sont  j^n^ 
Ttihdl  et  Silanus.  Prâdoii ,  faisant  jouer  Statira ,  fut ,  le 
nez  dans  son  manteau .  avec  un  ami ,  se  mêler  dans  là 
foule  du  parterre ,  pour  se  dérober  a  la  flatterie ,  et  ap- 
prendre par  lui-même,  sans  être  connu,  ce  que  le'public 
penserait  de  son  ouvrage.  Dès  le  premier  acte,  la- pièce 
fut  sifflée.  Pradon ,  qui  ne  s'attendait  qu'k  des  louanges 
et  a  des  applaudîssemens ,  perdit  d'abord  contenance 
et  frappait  fortement  du  pied.  Son  amî,  le  voyant  trou- 
blé ,  le  prit  par  le  bras  et  lui  dit  :  «  Monsieur ,  tenez  bon 
»  contre  ce  revers  de  fortune  ;  et ,  si  vous  m'en  croyez, 
»  sifflez  hardiment  comme  les  autres.  »  Pradon,  ret 
venu  a  lui-même  et  trouvant  ce  conseil  sage ,  prît  sou 
sifflet  et  s'en  escrima  des  mieux.  Un  mousquetaire 
Vayant  poussé  rudement ,  lui  dit  en  colète  :  «  Pourquoi 
»  sifflez-vous ,  Monsieur  ?  la  pièce  est  belle  ;  son  auteur 
»  n'est  pas  un  sot  :  il  fait  figure  et  bruit  à  la  cour.  » 
Pradon ,  un  peu  trop  chàud ,  poussa  le,  mouâquetaire 
et  jura  qu'il  sifflerait  jusqu'au  bout.  Le  mousquetaire 
prit  le  chapeau  et  la  perruque  de  Pradon  et  les  jeta  sur 
le  théâtre.  Pradon  donna  un  soufflet  au  mousquetaire  , 
qui  riposta  par  des  coups  de  plat  d'épée.  Enfin,  le  poète 
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sifflé  et  battu ,  pour  l'amouî  de  lui-même ,  gagna  la  porte 
pour  aller  «e  faire  pauser.  Praâea  mourut  au  mois  à$ 
janvier  1698. 

En  i63a  naquit  afissi  k  Rouen  Pierre  Màzeline;  il 
fut  reçu  k  Tàcadémie  de  èailpture,  a  l'âge  de  trente-six 
ans,  en  t668;  il  mourut  en  1708,  âgé  de  soixante- 
aeize  ans.  Ceux  dé  ses  ouvrages  les  plus  estimés ,  sont 
l'Europe  et  l'Apollon  Pyttien ,  d'après  l'antique  :  ils 
sont  tous  deux  dans  les  jardins  de  Versailles. 

Xe  10  janvier  1639,  ^^^^^^^  donna  naissance  k  Noël 
Alexandre^  l'un  dés  plus  savans  et  laborieux  théolo- 
gien^ du  dix-septième  siècle  :  il  a  publié  divjers  ouvrages 
théologiques  et  polémiques  que  peu  de'gens  lisent;  mais 
on  a  réimprimé  son  Histoire  ecclésiastique  latine ,  qui 
avait  déplu  aux  inquisiteurs,  tl  y  a  dans  cette  Histoire  des 
dissertations  assez  estimées.  Le  père  Alexandre  mourut 
GL Paris  le  ai  août  1726,  a  quatre-vingt-six  anis. 

Le  3b  avril  i64o,  Nicolas  le  Toumeux  naquit  k 
Rouen  de  parens  pauvres  et  obscurs.  L'inclination  qu'il 
fit  paraître  dès  son  enfance  pour  la  vertu  et  pour  l'étude, 
engagea  M.  du  Fossé  ^  maître  des  comptes  a  Kouén  ^ 
a  le  faire  étudier  et  a  l'envoyer  a  Paris  au  collège  dei 
jésuites J  Ses  progrès  furent  si  rapides ,  qu'on  le  donna 
pour  émule  a  M.  le  TeUrer ,  depuis  archevêque  d« 
Keims ,  afin  de  lui  inspirer  le  goiit  du  travail.  Il  devint 
TÎeaire  de  la  paroisse  de  Saint-Étienne-des-Tonneliers, 
a  Rouen  ;  il  remporta  le  prix  de  l'académie  françaisi^ 
en  1675 1  fot  ensuite  nommé  chanoine  de  laàaiûtt*^ 
3.  5 
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Ghapelle,  et  eut  le  prieuré  de  Vfllers-sur-Fere,  ^ 
îuî  donna  Farchevê^e  de  Rouen.  Le  roi  hiî  accorda 
une  pension  de  trois  cents  écus.  Il  prêcha  a  Paris  aveo 
un  tel  succès ,  'queues  sernïbas  étaknt  suivis  d'îin  nombre 
prodigieux  d'auditeurs.  Il  p£)ssa  lés  dernièi^éB  années  de 
Isa  vie  daiis  son  prieuré.;  il  fut  Tajini  de  MM.  le  Maître  ^ 
dé  Sacy  et  de  Nànteuil ,  et  mourut  subitement  à  Paris  le 
28  noreimbre  1686,  a  quarante-sept  ans,  laissant  uii 
^rand  nombre  d'ouvrages  de  piété,  entr'autrcs  V Armée 
^htéHénnéjXpxi  est  dans  les  mains  de  tout  le  monde  > 
bien  que  l'index  de  Rome  l'eut  mis  au  nombre  des  livres 
prohibés.  Les  vesrtus  sociales  de  M.  le  Toumeux  lui 
méritèrent  l'estime  des  honnêtes  gens.  Il  fut  constam^ 
iment  attac|;ié  à  Messieurs  de  Port-Royal. 

Adrien  Auzoutj  né  â  R^uen,  philosophe,  mathér 
inaticien^  habile  dans  les  langues^  et  infiniment  ins^ 
trùit  dans  toutes  les  parties  de  l'antiqiiité  dans  les-^ 
quelles  il  se  perfectionna  par  un  séjour  de  huit  ans  à 
Rome;  ce qiu  engagea  Raphaël  Fabretti  d'Drbin  k  dire 
de  lui  dans  sa  première  Dissertation ,  intitulée  :  De  eujuis 
iet  dquœdifcflbiùjimptimée  en  1 68  3 .'  Adriamês  Auzout 
Rkotomagensîsj  vir  emuncto  naris  et  non  mirms  refuni 
hatur<B  quam  antiqmiatis  sagadssimus  perscfkitatof^ 
Aùzout  rétablit  cent  vingt  passages  de  YitruVe  ,  aban^ 
doQnés  de  tous  ceux  qui  avaient  travaillé  sur  cet  auteur» 
ïl  rétablit  aussi  l'inscriptioti  de  l'arc  triomphe  de  Sep-» 
time ,  placé  $ur  la  pointe  du  capitole^  par  la  seule  ins^ 
bçction  des  trous  percéspour.chaque  lettre  dont  iji  en  ré"^ 
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làbÙt  trente-deux,  ainsi  que  l'a  fait  M;.  Segtiîer  à- 
î^ismes.  On  lui  doit  encore  l'in^ription  entière  de  }à 
pierre. milliaire  de  Saquenai,  sur  le  grand  chemin  de 
Langtes,  en  1680.  Il  mourut  eh  i6go.  Son  Traité  du 
nùcrdmètre  fut  imj^rimé  au  Louvre  Tannée  de  sa  morU 
Jean  Joui^enêt  reçut  la  lumière  a  Rouen,  en  1647* 
11  étudia  la  liature  avec  une  application  et  un  ^cer- 
hement  qui  le  mirent  au  rang  des  plus  faiHeûx  artistes^ 
Lé  Tableau  dé  Mai^  août  le  sujet  est  la  guérison  du 
paralytique,  annonça  rexcellencé  dé  ses  talisns;  et, ce 
qui  paraîtra  toujours  très-surprenant,  c'«st  qu'étant  de^ 
venu  lui-tnême ,  sur  là  fin  de  des  joul^ ,  paraly tîqtie  du 
côté  droit ,  a  la  suite  d'une  attaqué  d'apoplexie^  il  des^ 
isinait  encore  de  la  main  droite-,  qûoiqu'avéc  beaucouf^ 
de  difficulté }  enfin,  il  s'habitua  à  se  seMr  de  la  maià 
gauche  avec  une  telle  dextérité  ^  qu'on  voit  plusieurs 
belles  peintures  qu'il  à  exécutées  de  cette  main ,  en- 
tr'autres  le  tableau  appelle  le  Magnificat^s^  est  danà 
le  chœur  de  Notre-Daihe; 

Sel»  ouvrages  ^  eii  grand  notùbre ,  se  trouvent  dans 
toutes  les  autres  églises  de  Paris.  On  connaît  en  par- 
ticulier les  quatre  motceaux  qu'il  composa  pour  Té- 
glbe  de  Saiat-Martin-des-Champs,  et  qui  ont  été-  exé- 
cutés en  tapisseries.  Ils  sont  singulièrement  estimés  par 
la  grandeur  de  la  composition  ^  là  hardiesse  et  la  cor- 

"  rection  du  dessin,  la  fierté  du  pinceau,  et  l'inteUi* 
geùce  du  clair  obscur.  On  connaît  aussi  de  sa  maift 

,  In  guérison  de  plusieurs  malades  sur  le  lac  de  GeW* 
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sarèttOj  taUeau  excellent  qiii  était  cbas  Fi^lise  ides 
pères  chartreux.  Il  a  peint  a  fresque ,  de  la  plus  grande 
manière  9  les  douze  Apôtres  qui  sont  au-dessous  de  la 
coupole  de  Tégiise  dés  Invalides  ;  ilpeignit  aiissi  de  la 
main  gàucHe  le  plafond  de  la  deuxième  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  de  Normandie ,  plafond  admi- 
rable j  représentantrinnocàice  se  réfugiant  dans  les  bras 
de  la  justice.  Ce  beau  plafond  n^extste  plus;  il  s'est 
Croulé  avec  toute  la  charpente  en  iRia.  JomVenet 
mourut  à  Paris  le  5  avril  1717,3  soixante-treize  ans. 

Nicolas  Lémery^  fils  d'un  procureur  au  parlement 
de  Normandie  ,  vint  au  monde  a  Rouen  le  17  no- 
vembre 1645.  Le  jeune  Lémery  se  dévoua  tout  entier 
a  la  chimie,  qu'il  étudia  successivement  à  Rouen,  à 
l^aiis  et  a  Montpellier  ;  il  donna  bientôt  lui-même  des 
leçons.  Cette  science  connue  depuis  long -temps  en 
Allemagne,  était  toute  nouvelle  en  France;  on  la  con- 
sidérait encore  comme  line  espèce  de  magie.  Le  labora- 
toire de  Lémery  était  une  cave  et  presqu'tm  antre  ma- 
gique ,  éclairé  de  la  srenle  Inéxc  des  fourneaux.  Cette 
smgularité  ne  lui  valut  qu'un  plus  grand  nombre  d'au« 
diteurs ,  panni  lesquels  on  comptait  les  Rohaut ,  les 
Bernier ,  les  Auzout  ,les  Régis ,  les  Toumefort  et  plu- 
sieurs autres  savans  ;  les  femmes  même  osèrent  être 
du  nombre.  Sa  réputation  augmenta  en  raison  non- 
seulement  de  la  multitude  qu'attiraient  ses  experi^i- 
ces  y  maisaussi  par  les  résultats  de  ses  démonstratioâos  et 
rhabîleté  de  ses  miuiipulations.  Les  préparations  ijv£ 
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sortaient  de,  son  laboratoire  eurent  un  débit  prodi- 
gieux, et  le  seul  magistère  de  bismuth  (i)  payait  toute 
la  dépense  de  sa  maison*  Ce  m^istère  n'était  pourtant 
autre  chose  que  ce  ({u*on,  app/slle  le  blanc  d'Espagne; 
mais  Lémery  était  alors  le  seul  tpi  possédât  ce  trésor. 

n  fit  imprimer  en  167  S  son  Cours  de  Chimie  ^  qfâ 
se  vendit  aus^i  rapidement  que  sUl  eut.  été  un  ouvrage 
de  galanterie  ou  de  satyre  :  on  le  traduisit;  en  lâdn  9  en 
anglais ,  en  espagnol ,  et  le  président  de  la  société  royale 
de  Séville  nommait  Lémery  le  grand  Létnery*  Cepen- 
dant,  le  grand  Lémery  était  de  la  rejigioi^  prétendue 
iféformée,  ce  qui  fut  cause  qu*a  Paris  on  interdit^  ses 
cours  de  chymie  et  la,  y  ente  de  ses  préparations*  H 
se  réunit  a  l'église  catholique  en  1686  3,  fllfin  d  éviter  de 
plus  grands  malheurs. 

Il  publia  en  1^97  sa  Pkannacçipé^  universelle  ;  et^ 
peu  de  temps  après ,  5011  Traité  des  drogues  simples. 
On  les  a  réimprimés  plusieurs  fois;  mais  on  a  Sonné 
depuis,  dans  les  pays  étrangers,  des  ouvrages  infini^ 
ment  meilleurs  en  ce  genre. 

En  1699,  Lémery  ^^  nommé  de  l'académie  des 
sciences^  et  en  1707,  il  donna  son  Traité  de  l'anti" 
moine  (2).  U  considère  ce  minéral  par  rapporta  la  mé- 


(1)  On  donne  en  chimie  le  nom.  de  ma^tèro  ani^  précipité! 
êe  bîfmuth ,  d'antimoine  ,  de  satome  ,  d'étain ,  de  corail ,  de 
perle^  de  aoufrCy  etc. »  etc.  lie  bismnth  eft  un  demi-méul ,  o^ 
UD.  mëtal  imparfait. 

|3]  lé^aatimoine  cfi  na  mîiifol  mMû^^^  |olî4fi|  fri4>Uj^ 
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decîne  et  par  rapport  a  la  physi^e  ;  mais  snaflieur^fK 
sèment  la  curiosité  ph^iqpe  a  beaucoup  plu$  d^étendue 
que  l'usage  médicinal. 

Après  l*impression  de  œ  dernier  ouvrage  ^  Lémery 
commença  a  ressentir  les  in^inaités  de  la  vieillesse  ^ 
^nfin^  il  fut  frappé  d^uoe  attaque  sérieuse  d*appplexie^ 
qui  Tculeva,  en  i^iB „  a  Tage  de  soixante-^dix  ans. 

Gabriel  Daniel  naquit  a  Rouen  le  8  février  i64g  ii' 
il  enseigna  les  belles-lettres ,  la  philosophie  et  la  théa-. 
logie ,  che^  les,  jésuites ,  lut  supérieur  de  la  maison, 
professe  à  Paris,  et  y  mpurut  le  %i  juin  1728* 

On  a  de  ce  célèbre  jésuite  up  grand  nombre  d'our 
vrages  ;  les  principaux  sont  :  i».  Une  Histoire  de  France  y 
dans  laquelle  il  a  rectifié  les  fautes  de  Mézecai  sur  Iapre<^ 
inière  et  seçQn4e  irace.  Cette  Histoire  de  France  est  la 
moins  mauvsdse  qu'on  ai^,  du  moins  jusqu'au  règne  de 
Lous,  XL  On  lui  reproche  d'avoîr.dit ,  dans  sa  préface , 
que  les  premiers  temps  de  l'Histoire  de  France  sont  plus, 
^Ditéressaus  que  ceu}(  de  Rome,  parce  que  Clovis  et  Da-*. 
Çobert  avaient  plus  de  territoire  que  Romulus  et  Tar-r 
quin.  II  ignorait,  en  parlant  ainsi ,  que  les  fSsôbles  com^ 
mencémei^s  de  tout  ce  qui,  est  grand  intéressent  tou^ 

«SMX  pesant ,  qu'oa  trouve  enfezmë  dan»,  une  pierre  dune ,  blan-. 
châtre  et  biillante ,  qu'o^  appelle  gangue  ;  on  en  sëparé  l'antir 
iDoine  par  la  fusion.  Lëmery  nfa  jamais  été  incommodé  dani  sef. 
prëparations  d'antimoine  ;  et  M.  Balière  de  Laisement ,  savant 
chimiste  à  Rouen  ,  dit  qu'on  accuse  mal  à.  propos  Tantimoine  d^. 
^^er  4m  vapeurs  nuisibl^.^ 


.  / 
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f»m  les  hommes.  On  admire  la  faible  origine  d'un« 
peuple  qui  étendît  son  empire  jnsqii'a>rElbe,  TEn*. 
phrate.èt  le  Niger.  D'ailleurs,  rien  û'intécesse  moins, 
que  les  cominencemens  dé  notre  Histoire ,  et  même- 
depui&.le  cincpiSème  siècle  jusqu'au  quinzième ,  ce  n'est: 
qu^na  cahos  d'aventures  barbares  sous  des  no;o()s  bar-*, 
tiares. 

SI®.  Outre  l'Histoire,  de  Franee,  le  père  Daniel  en., 
donna  aussi  un  abrégé  en  9  vol.  in-^  a  ;  i^*  nm.Histoire  ■. 
;  4^  li^milice  française^  2  toI.  in-4*  ;  4**  Réponse  4mx 
Illettrés  provinciaJ^s;^^*  de^  Lettres  au  pèreÀlexan^ 
dre,  dominicain,  sur,  la  Doctrine  des  Thomistes  ^t  la 
•j^rohabilitéi  6^  Voyag/^  du  Monde ,  de  Descartes;. 
7^.  NftupeUes  difficultés  sur^  la  connaissance  des 
hêtes;  %%  Traité  théologufue  touchant  V efficacité  de^^ 
ht  gi^dce,  2  vok ,  et  d'kutres  opuscules  dont  on  a  donné 
un  recueil  en  3  vol.  in-4^r 

Jearj^^Bapfiste.de  Brun  Desmarets  était  fils,  d'un 
libraire,  de  Rouen.  Il  naquit  dans  cettç  ville  en  i65o, 
Qt  ses  études  dans  le  monastère  dev  Port^Royiil  des 
Champs;  il  conserva  toute  sa  vie  une  liaison  telle  avec 
les  solitaires  et  les  amis  de  cette  iaai$on^)  qu'il  se  vit 
enveloppé  dans,  leur  disgrâce.  On  saisît  ses  papiers,  et 
on  l'exienna  k  la  Bastille ,  oà  il  demeura  cinq  ans.  Il 
inounit  à  Orléans ,  dans  un  âge  très^avancé ,  le  1 9  mars 
xjSi  :  il  est  l'auteur  des  Bréviaires  d'Orléans  et  de  Ne- 
^ers.  On  a.de/lai  une  seconde  édition  du  Traité  4^^ 
Offices  eaefésiasti^s'^  de  JeuL,  évéque  d'Avrsinchi?^ 
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jpuis  archevêque  de  ^puenj  une  edidoîa  de  SamÊ^ 
Paulin^  ûi*4^*;  ^^^  f^ojrages  liUtrgigues  de  France j, 
•ous  le  nom  du  sieur  de  Moléon ,  mS^.  Cet  oûyrage 
est  rempli  de  recherches  curieuses.  l\  avait  achevé  uoe 
une  édition  des  OEuvres  de  Lact^ce  (x);  inais  étant 
notort  avant  dç  la  faire  imprimer ,  M.Xanglet  du  Fresnoy 
la  publia ,  avec  des  augmentations  considérables ,  ea 
deux  volumes  in-*4^.  M.  Tabbé^de  Brun  Desmarets  est 
œore  auteur  de  <juelques  ouyrsjges. 

Louis  tegendrCj  habile  historien ^^  natif  de  Rouenii 
s'attacha  a  M,  de  Harlay,  archevé^e  de  Rouen ^  en*, 
suite  archevêque  de  Paris,  qui  lui  4onna  un  canonicat 
de  Notre -Dajne  en  1690. Jjegendre  fut  sous-çbantre 
de  la  même  église,  et  abbé  de  Claîrefontaine  au  dio* 
çcse  de  Chsurtre^  (a).  Il  mourut  a  Paris  le  i«'.  février' 
1 7  33:,  \  SQiX9p,te  -  di^-  huit  an^  :  c'est  a  lui  qu!on  est 
redevable  dé  k  fondation  des,  prix  qui  se  distribuent 
avec  solemnité  dans  Tuniver^l^é  de  Pa^is ,  depuis  x  ^A^• 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  pripçipaux 
sont  :  La  Fie  de  M.  de  Hariay^son  biehfaiu^r^  les 
Mœurs  et  le^  Coutimiesdçsjfrancai^  dans  les  différens 
temps  .delà  vpnarçhiej  une  Histoire  de,Fmnçe^  en. 
3  vol.  in-&*  et  en  7  vol.  in-ia  ;  la  Fie  du  cardinal 
i*Amboise.  Ces  ouvrages  sont  estimés. 


«  «      \. 


(i)  Lactance  ctt  mn  auteur  ecclë8iastiq[ae  très-célèbre^  du  eom- 
meneement  du  quatrième  siècle.  Biuronijis  prétend  qu'il  était 
«firieain  ^  d'autres  assurent  qu'U  est  né  dans  la  Maindie  d'Aaoaae. 

(a)  L'ahbaye  ds  CUirefontûne  valait  3ooo  livrai. 
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,  Bemari  fc  Boeier  de  Fontenelle^/aé  Iç  1 1  février 
1 65  7  (  I } ,  fils  ^e  François  le  Bovi^r  sieor  de  Fontene^e , 
ëciiyei:  et  avocat  au  parlement  de  Normandie.  Marthe 
Corneille  était  la  mère  de  M.  de  Fontenelle ,  sœur  de 
Pierre  et  de  Thomas  jCom^iile  ;  tous  trois  devaient  le 
i  )our  èk  Pierre  Corneille  et  a  Marthe  le  Pesant.  Marthe 
^^j^  sŒut  de  Pijerrele  Pesant  de  Bois-Guillebert,  maitire 
des  co^ptes^,  oçcle  et  parrain  de  Pierre  Corneille,  et 
dont  les  descendans  ont  toujours  soutenu  ces  noms 
pustres  par  toutes  les  qualités  ([ui  distingujent  le  ma* 
gistrat  intègre  et  le  vrai  çitQJTÇH.        / 

|I.  de  Fontenelle  vivait  encore  quan4  l'auteur  de. 
VEss^i  sur  l'Histoire  générale,  fit  Son  éloge.,  que  per- 
Bonne  n'a  contredit  ni  effacç. 

On  peut ,  dit-il ,  regarder  M.  de  FonleneHe  comme 
f^pritte  plus  universel  que  le  siècle  de  Louis  Xiy 
lit  produit  ^  il  a  ressemblé  k  ces  terres  heureusement 
si,meç( ,  qui  portent  toutes  les  espèces  de  fruits.  Il 
n'avait  {>9s  vingt  ans  lorsqu'il  fit  une  granide  partiie  de 
l'opéra  de  B^Uérophon  j  et  depuis,  il  donna  Thétis  et 
JPééè ,  qui  eut  un  grand  succès  ;  il  fit  beaucoup  d'où- 
^mges  légers  ^  dans  lesquels  on  remarquait  déj^  cette 
fiiQl^se  et  cette  profondeur  qui  décèlent  un  homme  su- 
périeur k  ses  ouvrages  même  ;  c'çst  ce  qu'il  a  prouvé 


•  ». 


(i)  FûnteneUe  est  né  à  Rouen ,  rue  des  BonB-Bn£uift ,  quaArtier 
def  PP.  FemUane ,  danf  «ne  BUÔBOn  dont  le  îardin  ef|  à  l'ouest 


de  celui  de  ces  Pères» 
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dans  5^^  JDlahgues  des  Morts  ^  et  dans^  Pluralité' 

4es  Mondes. 

Ce  ftit  a  Rouen  que  Fontenelle  fit  cet  ouvrage.^ 
Madame  de  la  Mésançèrey  qui  y  demeurait  alors  i^^ 
ftait  sa  Qiarquise. 
•      '  liorsque  Fontenelle  lui  en  fit  la  lecture ,  la  femme^ 

de  chambre  <Jè  cett^  dame,.qui:était  présent^  reconnut: 
sa  maîtresse  d^  les  premières  pages,  et  même  le  parc 
de  laMésangère  ;  elle  se  mit  à  sourire.  C^tte  dame  i^e. 
voulant  pas  quq  le  public  la  reconnut  aussi ,  dit  k  Fon- 
tenelle qu'il  allait  un  peu  diminuer  la  ressemblance,^ 
et  de  brune  qu'elle  était ,  il  la  fit  blondç.  Le  célèbre 
chirurgien Z«<?^^ écrivit  à  plusieurs  ami&  de  Paris  qu'on, 
voyait  encore  dans  Wparç  de  la  Mésang^e,  vingt  ana 
auparavant ,  des  vers  que  Fontenelle  avait:  gravés  ^ 
sa  main  sur  Técorce  des  hêtres. 

n  sut  faire,  des  Orades  de  Famdale^  un  livie* 
aigréable  -y.  mais  il  lui  attira  des  ennemis  plus  violens^ 
que  Rapine  et  Boileau.  Le  jésuite  Letellier  pensa.  le« 
j^rdre  dans,  résprit  de  Louis  XIV,  sî  le  marqmV 
d'Argenson  n'avait  détourné  l'orage  qui. allait  fondre, 
sutr  lui ,  pour  cet  abrégé  de  la  grapde  Histoire  de  Yan-^. 
dale(i), 

(i)  Antoine.  Vandale  fut  un  8«rant  ^itique  du  dix-fep&îlme . 
clècle.  Eotre  plijuieurs  ouvrages  très-estimes  ,  on  a  de  lui  de  sa- 
vantes Dissertations  sur  les  oracles  des  païens ,  où  il  soutient  qu«.. 
ce  n'était  que  des  tromperies  des  prêtres  idolâtres.  La  meilleur^  . 
V     /  44Uion  de  ces Disser^Uons  eat  celle  d'Amsterdam,  en  ijocu      f 
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Fonteuelle  se  tourna  vers  la  géométrie  et  la  physî-. 
^ae  y  avec  jutant  de  facilité  qu'il  avait  cultivé  les  arts 
d*agrém{çut.  Nommé  secrétaire  perpétuel  de  Tacadén 
mie  des  sciences,  il  exerça  cet  emploi  pendant  pim 
de  quarante  ans,  avec  un  applaudissement  universel^ 
Son  Histoire  deVAcadémie^  jette  très-souvent  une 
clarté  lumineuse  sur  les  mémoires  les  plus  obscurs  \ 
il  fut  le  premier  qui  porta  cette  élégance  dans  les 
sciences;  si  quelquefois  il  y  répan<iit  trop  d*ornemens, 
t^était  des  moissons  abondâmes  daus  lesquelles  lesfleurst 
croissent  avec  les  épis. 

Cette  Histoi]^  de  T  Académie  des  sciences  serait  aussi 
litîle  qu'elle  est  bien  faite ,  s'il  avait  eu  à  rendre  compte 
dès  vérités  découvertes;  mais  il  fallait  qu'il  expliquât 
des  opinions  combattues  les  unes  par  les  autres ,  et 
dont  la  plupaU  sont  détruites.  Les  éloges  qu'il  prot 
^onça  des  aca^démiciens  morts ,  ont  le  singulier  n^é-? 
rite  de  rendre  les  sciences  irespectables,  et  ont  rendu 
tel  leur  auteur.  ' 

Il  fit  imprimer,  sur  la  fin  de  s^es  jours,  des  comé-i 
aies  peu  théâtrales  ^  et  une  Apologie  des  tourbillons 
de  Descartes;  on  lui  passa  ces  comédies  en  faveur 
de  sa  vieillesse ,  et  son  Carthésianisme  en  faveur  des 
anciennesT  opinions ,  qui,  dans  sa  jeunesse ,  avaient  été 
celles  de  l'Europe,^ 

Enfin ,  on  Pa  regardé  comme  le  premier  desTiommes 
dans  l'art  nouveau  de  répandre  de  la  lumière  et  des 
^4^es  sur  les  ^cieiices  albsUs^tes.  Il  9,  eu  du  mérite  d^n^t 
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tous  les  autres  genres  qu'il  a  traités.  Tant  de  talens  ont- 
été  soutenus  par  la  connaissance  de  THistoire  ;  il  a  été  » 
eans  contredit ,  au-dessus  de  tous  les.  savans  français 
qm  n'ont  pas  eu  le  don  de  Tinvention. 

Le  fameux  manifeste  contre  l'Espagne  fut  fait  par 
lui ,  sm;  les  Mémoires  de  l'abbé  Dubois; 

Vne  anecdote  que  M.de  Fontenelle  a  transmise  k  ah 
amis ,  prouve  le  sang- froid  de  cet  estimable  auteur* 
Le  duc  d'Orléans  y  régent ,  s*étant  fait  lire  par^ Fonte- 
nelle un  manuscrit  que  ce  dernier  avait  composé  sur 
une  matière  délicate  ^  ce  prince  Iq  lui  demanda  pour 
le  lire,  lui-même,  a  tétè  reposée.  Fontenelle  le  refusa. 
Le  prince  insista  ^  promit  un  secret  inviolable  et  une 
prompte  restitution.  Fontenelle ,  ne  se  laissant  point 
gagner  :  «  Je  vous  le  jure ,  dit  son  altesse  royale ,  et 
»  Fontenelle  se  taisait.  Je  vous  le  jure ,  foi  de  prince  ! 
Si  et  il  se  taisait  encore.  Foi  de  gentilhomme  !  il  céda  ' 
!>  enfin^  mais  depuis  il  redemanda  en  vain  soa  manus^ 
»  crit  ». 

il  n'y  pensait  plus ,  lorsque  long-temps  après ,  étant- 
allé  faire  sa  cour  au  prince  qu'il  ne  trouva  pas  seul  ^ 
on  le  fit  passer  dans  un  cabinet ,  où ,  appercevant  sur 
un  bureau  son  manuscrit  v  il  le  mit  dans  sa  poçbe  ^ 
n'en  dit  rien  au  régent ,  et  il  n'en  fut  [amais  parlé. 

Madame  de  Tencin  dit  un  jour  à  Fontenelle ,  en  lui 
mettant  la  main  sur  la  poitrine  :  Ce  nest  pas  un  cœwr^ 
que  vous  at>ez'là  ^  c'est  de  la  cervelle  comme  dansia. 
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Fontenelle  portait  dans  la  société  de  la  douceur, 
de  renjouement ,  et  autant  âe~  politesse  ^e  d'esprit.  Il 
était  arec  tous  les  konûnes  comme  s^il'n'èut  été  que  leur 
q^al.  Les  hommes  sont  sots  et  ihéchants ,  disait-il  ^et-  ' 
^lefois;  mais  tels  quiU  sont  ^  j'aime  à  vii^re  apee  eux» 

Après  sa  réception  a  l'académie  française,  Fonte- 
nelle dit  :  //  n'y  a  plus  que  trente-neuf  pei;sonnes  dans 
le  monde  qui  aient  plus  d'esprit  que  moi. 

Madame  la,  duchesse  du  Maine  demandait  un  jour  k 
quelques  personnes  de  beaucoup  d'esprit  qui  s'assem* 
blaient  chez  elle ,  quelle  différence  y  a>-t-il  entre  moi 
et  une  pendule  :  ces  Messieurs  se  trouvaient  fort  embar- 
fassés  pour  y  répondre.  Fontenelle  entra ,  et  la  même 
question  lui  fut  faite  par  la  princesse  \  il  répondit  sur-le- 
champ  :  La  pendule  marque  les  heures  f  et  "votre  jiU 
fesse  les  fait  ouplier. 

A  l'âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  l'illustre  sa- 
vant se  fit  transporter  a  une  séance  de  l'académie  fran- 
çaise y  assemblée  ce  jour-la  pour  admettre  ou  rejeter 
Piron.  Fontenelle  y  soUrd,  et  jugeant  par  les  gestes 
que  les  esprits  s'échauffaient  :  «  De  quoi  donc  s'agit-il , 
»  Messieurs  î  denianda  le  vieillard.  —  De  Piton , 
»  Monsieur ,  lui  répondit-on  ?  Nous  avouons  quUl  peut 

M  avoir  mérité  le  fauteuil ;  mais  il  a  fait  une  Ode , 

SI  une  Ode  que  sûrement  vous  connaissez?  — Ah  !  oui , 
u  reprît  nettement  l'auteur  des  Mondes..^  S'il  l'a  faite, 
»  il  fiait  le  bien  gronder  \  s'il  ne  l'a  ^as  faite  ,  il  ne 
n  faut  pà3  le  recevoir  »» 
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^  M.  dé  Fonterielle  s'éteignit  Te  9  janvier  1 7^7 ,  àpreS 
/avoir  vécu  cent  ans  moins  trente-deux  jçurs. 
;  La  plus  grande  louange  C[ui  ait  été  donnée  à  Fotile-» 
helle  est  ce  vers  de  Voltaire  : 

r 

L'ignorant  Tekiteadît^  le  saTànt  l^aâmira^ 

On  fit  k  M.  de  Fontenelle  Fépitàphe  suivante  i 

€i-gtt ,  dont  la  carrière  illuftre^ 

Toujoiirs  égalé  dana  son  cours  ^ 

Au  milieu  du  Tingtième'  luatre  , 

Au  gexe  même  plut  toujours. 

Ueuréul  mortel ,  qui  sur  ses  tiracetf  , 

Captiva  les  ris  et  les  grâces  ; 

Qui  ^  toujours  le  même  en  tout  temps  ^ 

Vainqueiir  de  Fenvie  et  de  l'âge , 

Sut  conserver  tout  Favaiitage 

Qu'il  avait  eu  dès  son  printemps; 

Catherine  Bernard.  Cette  demoîseîle  îllusti^e  ^lar  soil 
(esprit  et  ses  taleils  naquit  a  Rouen  en  166*2  ;  elle  allsl 
l'établir  à  Pam ,  où  elle  se  fit  connaître  des  beaux  es- 
prits de  son  temps  ;  elle  remporta  plusieurs  fois  le  pri  jt 
de  racadémie  française  ,  s*acç[uit  beaucoup  de  réputa- 
tation  par  ses  vers,  et  fut  reçue  de  racâdémîe  de» 
Ricovrati  de  PadouCi  EUe  coipposa ,  avec  M.  de  Fon-^ 
tenelle,  deux  tragédies,  Brutus  et  Léodamiè^  dont 
la  dernière  néanlnoins  n'eut  pas  de  succès.  Dans  Id 
suite,  madame  de  Pontchftrtrairi ,  qiii  aVait  une  affec* 
tion  particulière  pour  mademoiselle  Bernard ,  et  qui 
lui  faisait  une  pension  ^  la  détourna  de  ti:availler  pour 


le  théâtte.  Mademoiselle  Bernard  se  rendit  a  ses  avis , 
>et  su[^rima  même  plusieurs  pièces  de  poésie ,  dont 
>on  lui  offrait  une  ^mioie  coiïsidérahle  ^  pour  les  imprin» 
mer.  "Elle  mourut  k  Paris  en  i'ii2.  On  trouve  dans 
dfférens  Recueils  de  poésies  de  très-jolis  vefô  de  sa 
lEaiçon ,  et  le  père  Bouboùrs ,  dans  son  Recueil  de  vers  ' 
^choisis ,  a  Mt  imprimer  le  placet  au  toi  par  lequel 
cette  demoiâiielle  demandait  a  Sa  Majesté  de  lui  faire 
toucher  les  deux  cents  écus  de  pension  qu'il  lui  faisait» 
^e  placet  est  cbnçu  en  ces  termes  : 

Sire  f  deux  eénts  éens  8<mt4lB'«i  nëceasaiiti 
Au  bonheiàr  de  Tëtat ,  au  bien  de  vos  affaires , 
Que  sans  ma  pension ,  tous  ne  puissiez  dompter 
Les  faibles  alliés  et  du  Rhin  et  du  Tage  ? 
A  Yos  amhes,  grand  roi ,  s'ils  |>euTent  réiister  ^ 
]Sî  pour  vaincre  Fseffort  de  leur  injuste  rage  , 

Il  fallait  ées  deux  cents  éeus , 

Je  ne  les  demanderais  plus. 
Ne  pouvant  aux  combats  poul^  vous  perdre  la  tié  ^ 
Je  voudrais  me  creuser  un  iUustte  tombeau  : 
£n  souffrant  une  mort  d'un  genre  tout  nouveau  1 

Mourir  de  faim  pour  la  patrie.  1 

Site  ,  sans  ce  secours  tout  suivra  voire  l6i , 
Jît  TOUS  pouvez  en  croire  Apollon  sur  sa  foi. 
JLe  sort  n^a  point  pour  yous  démenti  ses  oracles. 
Ah  1  puisqu'il  vous  promet  miracles  sui^  miracles  ^ 
f  aites-moi  vivre  et  voir  tout  ce  que  je  prévoi. 

Patd  Lucas  a  été  un  voyageur  d'autant  plus  célè^^ 
bte  ^que  dans  toutes  ses  Narrations  il  a  été  d'une  grande 
exactitude.  Il  vint  au  monde  à  Rouen  le  Si  août 
i664î  son  père  était  un  marchand  de  cette  cité.  Lucas 
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fit  ses  preiïiiers  voyages  dans  le  Levant.  Il  devint  an^ 
tiquaire  du  roi  en  17149  retourna  ensuite  au  Levant 
en  l'j^'i  :  il  en  rapporta  des  manuscrits  précieux  et 
une  collection  de  médailles.  Il  mourut  a  Madrid  te  la 
mai  I  '^37 ,  a  Figé  de  soixante-treize  ans.  On  a  die  lui 
plusieurs  volumes  de  ses  voyages^ 

Noël-Etienne  Sanàdon,  célèbre  jésuite ,  né  k  Rouen 
le  16  février  lô-Jô ,  enseigna  d^abord  les  humanités  a 
Caen ,  ou  il  lia  une  étroite  amitié  avec  M.  Huet  ;  il 
professa  ensuite  la  rhétorique  a  Paris  avec  beaucoup 
de  réputatiot  ;  il  fut ,  fiendant  quelque  temps  chargé 
de  réducation  de  M.  le  prince  de  Cônti.  Il  devint  bi- 
bliothécaire du  collège  de  Louis-le-Grand^  où  il  mourut 
le  ai  septembre  lySS,  a  Tàge  de  cinquante-huit  ans. 
On  a  de  lui  des  poésies  latines  qui  sont  estimées  ,  une 
Traduction  française  d'Horace  j  avec  des  notes  d'une 
érudition  choisie.  Cette  traduction  respire  Télcgance , 
et  même  inspii^e  du  dégoât  pour  celle  çIq  M.  Daeier , 
quand  on  les  compare  ensemble.  On  a  aussi  de  lui 
des  harangues  et  d'autres  ouvrages  non  moins  utiles. 

François  Raguenet ,  natif  de  Rouen ,  embrassa  Fétat 
ecclésiastique ,  et  s-appliqua  a  Tétude  des  belles-lettres 
et  de  l'Histoire.  Il  remporta  le  prix  de  l'académie 
française  en  1689,  et  mourut  à  Paris  vers  1720.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  !•.  LesMonumens  de  Rome, 
ou  Description  des  plus  beaux  oui^rages  de  peinture^ 
de  sculpture  et  d'architecture  de  Rome^  at^ec  des  ob" 
sensations,  Paris,  1700  et  1702  ,  in-ia.  Ce  petit  ou- 
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YTftge  vàkit  aTàuteur  des  lettres  de  citoyen  tomaia  ^ 
doat  il  prit  le  titre  d^uis  ce  temps»là.  20.-  LeParallèU 
^s  français  at^ec  les  italiens]^  dans  la  musique  et  les 
eféras,  avec  une  défense  de  ce  parallèle  contre  ceux 
tffà  ayaiem  attaqué  cet  ouvrage  »  parce  qu'il  y  donnait  la 
préférence  aux  italiens..3<'.£'i7i5«c)ire  d*OU^erCrom^ 
^el./^^.  L'Histoire  de  V ancien  Testament  S^.L'His'- 
ioire  du  vicomte  de  Turenhe ,  imprimée  k  la  Haye 
en  1738^  a  vol.  in-ia«  On  attribue  encore  a  Tabbe 
Kaguenet  les  Voyages  et  aventures  imaginaires  de 
JaequesSadeur  y  dans  la  découverte  de  la  terre  australe» 
Pierre^Ftaneois  Guyet^Desfontaines ,  Tun  des  plus 
célèbres  critiques  du  dix-hujitième  siècle ,  naquitkRouen 
le  29  juin  i685  »  d'une  bonne  famille.  Il  entra  chez  les 
jésuites  en  1700  ^  et  en  sortit  quinze  ans  après  ^  pen- 
.dant  qu'il  régentait  la  rhétorique  a  Bourges.  Il  demeura 
«nsuite  quelque  temps  chez  le  cardinal  d'Auvergne^  se 
démit  de  sa  cîire  de  Thor^ny  en  Basse^Normandie , 
dont  il  avait  pris  possession  sans  la  desservir ,  et  ti*a->> 
vùlla  au  Journal  desSavans depuis  1724  jusqu'en  1727» 
.S  mourut  a  Paris  le  16  décembre  1745  9  a  l'âge  de 
soixante  ans.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
Trag^  et  de  traductions  bien  écrites  en  français  ;  les 
principaux  sont  t   i®.   Un  Dictionnaire    néUogiijuB 
des  beaux  esprits  du  temps  ^  imprimé  ieii   1726  (i)» 
t    — ■' = 

(ij  Ce  Dictionnaire  nëoloi^iquc  est  une  liste  alpbab^ti'uue  de 
ttioto  noUTeaux  ,  d'expressions  extraordinaires  ,  de  phrases  inso-^ 
lites,  prii  dftai  !«•  OttTr»|(es  iaoderae«  les  plus  iCelèbres^  publiée 
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a^.  Le  Noui^elUste  du  Parnasse  j  et  ObserpaÙons  sur 
les  ouinrages  nouveaux  ^  œuvre  périod^ne  dq>u0 
1735  jusqu'en  i743>  33  vol.  ki-^ia.  3».  Jugemens 
sur  les  écrits  now^eaux  ^  11  vol.  in-ia,  avec  Vabbé 
Granet  (2).  Les  deux  derniers  sont  de  M.  Mairault  | 
mort  le  1 5  août  1 7  4^.  4^.  Une  Traduction  des  osiwhs 
de  Fi^gâe  ^  avec  des  remar^pies,  4  ^^^*  ûi-i  2 ,  etc.  etp. 
L*abbé  Desfcmtaines  fut  fréquemonent  accablé  d'in- 
jures ,  qui  souvent  <;o|Tompirent  son  jugement.  Qùel^^ 
qu'estimable  qu'il  fut  a  beaucoup  d'égards  ,  ses  que** 
telles  littéraires  avec  Ydtaire  et  Piron  envenimèrent 
la  plume  de  ces  i^vans ,  et  répandirent  beaucoup  de 
fiel  sur  son  existence ,  d'autant  qu'il  saisis^it  toutes  les 
qpcasions  de  se  venger  d'eux.  Piron  ayant  eu  a  se 
plaindre  de  l'abbé  y  lui  envoya  l'épigraiâme  suivante, 
^  et  k  première  qu'il  eut  lâcHée  contre  lui  :  ^   ' 

Un  écrivain  ,  fameux  par  cent  libelles , 
Croit  que  sa  plume  est  la  lance  d*jérgail  : 
Au  haut  du  Piode ,  entre  les  neuf  puœMet , 

Il  est  planté  comme  ua  ëpouYantaii.  a 

-  -    -     -  -  .     .  -    -  ■    — 

depuis  quelque  temps.  Ce  Dictionnaire  est  suivi  de  l'éloge  ni«to^ 

Diction-  rique  de  Pantalon-PHébus  ,  plaisanterie-  pleine  d'art ,  ou  ce 

nnlre  Ency-  critique  a  fait  usa^^e  de  la  plupart  di0s  locations  noo'^les  qni 

eio|)édique.     étaient  l'objet  de  sa  cenaura.  Le  tour  ingénieux  qu'il  donne  à  set 

expressions  en  fait  mieux  eentir  le  défaut  )  et  le  ridicuU   qu'il 

J  attache  ,  en  les  accumulant  ,   u'a  pas  peu  contribué  à  tenir 

sur  leurs  gardes  bien  des  écrivains  ,  qui  vraisemblablement  ani'' 

raieut  suivi  et  imité  ceux  que  €«ite  contre-» vérité  avait  aoilt 

eomme  répréliensiblcs. 

*     p)  Célèbre  critique  ^  natif  de  Bngnolr< 
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^a«  fait  le  bouc  en  si  gentil  bercail  ?  ^ 

iS'y  plairait-il  ?  Penserait- il  y  plaire  ? 
Non:  c'est 'l'eunuque  au  milieu  du  sérâll: 
Il  n'y  fait  rien ,  et  niUt  à  qui  Teut  £ûre. 

Quelques  jours  après  ^  Pii^on  étant  allé  Voir  l'abbé  ^ 
Il  l^  trouva  avec,  deux  jésuites.  Le  journaliste ,  pâlissant 
de  colère  :  Comment ,  s'éciîa-t-îl ,  étés  -  vous  assez 
hardi  pour  vous  présenter  à  ma  vue  après  Vhorriblè 
épigramme  que  vous  ayez  faite  contre  moi?  Horrible^ 
dit  Piron  ^  comment  vous  la  faut-ii  donc  ?  Elle  est 
pourtant  fort  jolie.  Ce  isens  froid  redoubla  la  colère  die 
Tabbé  y  et  fit  partir  d'un  grand  éclat  de  rire  les  deux 
jésuites.  «  Point  d'emportement,  reprît  Piron ^  juferet 
trier  ne  remédie  a  rien^  l'épigramman'en  est  pas  moins 
faite  ;  mais^  puisqu'elle  Vous  lâche,  dites  dans  la  pre- 
mière de  vos  feuilles  qu'elle  a  été  feite  il  y  a  plus  de 
cinquante  ans ,  où  ne  sait  par  qui ,  ni  contre  qui ,  et 
tout  sera  dit  Ih-dessus  ».  Ce  qui  choquait  le  plus  Vabbé 
était  ce  vers  :  Que  fait  le  houe  eh  si  gentil  bercail? 
Eh  bien  î  lui  dit  Piron,  qu'à  cela  né  tienne,  au  lieu 
d'écrire  le  bouc  ,  metteiz  seulement  que  fait  le  J5  ^  le 
vers  y  sera  toujours  et  le  lecteur  y  suppléera. 

"Voltaire  Venait  de  composer  les  Elemens  de  la  phi- 
losophie de  Newton ,  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde ^ 
dans  l'intention  de  se  faire  recevoir  a  Tacadéniie  des 
sciences.  L'abbé  Desfontai nés ,  comme  journaliste^ 
rendît  un  compte  assez  avantageux  de  Fouvrage  ,  et 
Voltaire  en  aurait  été  très-satisfait ,  si  le  plaisif  de  dire 
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tia  boti  mot  n^eulgàté  Textrait  que  Tabbé  en  avait  fait» 
Il  ajouta  a  la  fin  de  f  analyse  qu'il  .y  avait  une  iaute 
.d'impression  à  corriger  :  a  Au  lieu  de  Ûrè  Elémens  de 
»  la  philosophie  de  Newton  y  mis  à  la  portée  de  tout 
»  le  monde ,  lisez  :  Mis  à  la  porte  de  tout  le  monde  ». 

Tièrre  Brumoy ,  savant  jésuite  né  k  Rouen  en 
}688 ,  se  distingua  dans  sa  jeunesse  par  sçs  talons 
four  les  belles-lettrés^  et  ^e  àt  aimer  toutes  sa  vie  par 
,ia  probité  ,  les  véttuset  les  qualités  de  son  cœur.  Il 
Inbmiit  a  t^^ris  le  17  avril  i  ^\^,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  le  plus  coilâîdérable  est  son  Théâtre 
des  Grecs*  Le  pèreBrumoy  n'étut  peut-être.pas  si  nul 
fondé  qu'on  le  croit  à  ^diâirer  le'mérlte  et  la  supé^ 
dorité  du  théâtre  Grec. 

Jean  Restout^  qu'avec  raison  on  tange  parmi  les 
peintres  qui  se  sont  distingués ,  était  neVeu  et  éleve^dé 
Jouveiiet  ':  U  naquit  à  Rouen  l'an  1692.  Un  de  ses 
ineilleurs  tableaux  est  la  Représentation  de  la  Fierjge^^ 
qui  était  sur  le  maître  autel  des  PP.  Augustîns ,  a 
Rouen  ;  celm  de  la  Destruction  du  palais  d*Amiide, 
)3St  très-esûmé.  Il  mourut  te  i^.  janvier  1768. 

JèanrBaptiste  de,  Mercastâj  né  à  Rouen  et  mort 
en  1754  prêtre  de  l'OvÂtoire,  professa  dix  afns  left 
mathématiques  ^  Angets  avec  célébrité  \  il  j^ublià  Ul 
Table  des  nombres  ào^poséfs'et  de  leurs  composons^ 
V Arithmétique  démontrée,  impmnée  en  1 732.  Une  vi- 
vacité franche  et  droite  que  modéi'ait  une  bonté  iiatu« 
relie,  et  les  plus  grands  sentimett;»  de  reÛgioioi^  clxM- 


Dit  duché  de  Normandie.  ^     m 

risaient  cet  oratorien  :  il  a  encore  laissé  ^usieurs  ou- 
vrages estimés.  M.  Leeat  a  fait  Téloge  de  cet  estimable 
aateur.  Le  dbcoiirs  de  M.  I^ecat  est  dans  lé  journal  âB 
Verdan,  du  mois  de  novembre  1754* 

Louise  CaveHer^  fille  d'un  procureur  an  parlement 
de  Rouen,  était  d'une  très-belle  figure ,  d'un  esprit  vtf 
et  enjoué;  elle  a  composé  de  jolis  ouvrage  en  prose 
et  en  vers.  On  distingue  sur-tout  ses  deux  poèmes  ,  in^ 
titul^,  Vxsn  Augustin  y  et  Tautre  Minet,  pièce  comitjue 
et  causti^e,  imprimés  en  J'ji'Jj  et  maintenant  ou-* 
bliés.  Mademoiselle  Cavelier  est  morte  à  Paris  en  l 'j^i^ 
âgée  de  quarante-trois  ans. 

Marie-'Arme  le  Page^  épouse  de  Joseph  Duhocage, 
est  au  rang  des  tiames  les  plus  célèbres  par  la  beauté 
de  son  esprit^  les  productions  de  sa  plu^e,  et  parti- 
culièrement par  Sua  talent  pour  la  poésie  épique.  En 
lisant  ses  poèmes,  il  semble  que  son  astre,  en  nais- 
3anty  Tavah  fo^néç  poète,.  On  y  recQt\nah  reni^^bou" 
aiasme  qui  caractérise  les  vrais  enfans  d'Apollon  ;  ses 
idées  sont  sublimes  ;  la  pompe  et  l'élévation  régnent 
dans  ses  descriptions,  la  chaleur  dans  ses  ims^es,  k 
richesse  dans  ses  expressions  :  sa  prose  A'a  pas  moins 
démérite. 

Ce,  que  f>ftconte  madame  Dubocage  de  ses  Voyages 
est  peint  avec  une  grâce  diarmante  :  ce  n'est  par- tout 
que  légèreté  ,  fin  badinage  ,  traits  d'esprit  qu'elle 
renferma  comme  en  voltigeant.  Tous  les  objets  d'ad- 
llùration ,  totis*  les  monumens  publics ,  fout  sur  eUe 
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àes  sensations  dont  rimage^  comme  imprimée  dani 

ses  lettres,  rend  en  quelque  sorte  nouveau  tout  ce 
qu'on  a  lu  en  ce  genre  dans  les  Yoj^eurs*  C'est  dans 
ses  Lettres  siir  l'Angleterre  qu'elle  «e  montre  toute  en-? 
%\eve  et  sans  apprêt  :  elle  y  découvre  tout  son  goût ,  ssi 
façon  de  voir,  de  penser,  son  discernement,  sa  jus- 
Esprit  des  tesse.  C'est  aux  femmes  d'esprit  a  voyager  et  a  écrire 
femmes,  1. 11  leurs  voyagcs;  elles  voient  avec  plus  de  sentimens  que 
•  e  i7P7r    nous  ; -elles  font  des  remarques  plus  fines ,  et  sont  moins 
distraites  sur  certains  objets  que  les  voyageurs  les  plus 
attentifs. 

Voici  un  joli  madrigal  fait  en  1 763  a  madame  Dubo- 
cage ,  par  M.  de  la  Coadamine ,  pendant  son  séjour  1^ 
{louen  : 

D'Apollon,  de  Vénus  rëunissant . les  armes, 
Vous  subjuguée  l'esprit ,  yeus  captivez  le  eoeur  ^ 
£t  Sçudéri  jalouse  en  Verserait  des  laifnes  \ 
Mais  sous  un  autre  aspect  son  talent  est  vainqueur  $ 
,  Elle  eut  celui  de  faire  oublier  sa  laideur  : 

Tout  TOtre  esprit  n'a  pu  faire  oublier  yoe  charmes. 

Jacques-François  Blondel,  né  a  Rouen  l'an  17091 
f  t  mort  i9^  Paris  le  9  janvier  1 7  7  4 ,  a  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  Egalement  sensible  k  sa  propre  gloire  et  a  celle  de 
.  sa  patrie ,  il  se  livra  dès  sa  jeimesse  au  dessin*,  à  la  gra-; 
vuré  et  a  tous  les  arts  agréables^  Son  éloqucmJe.  natu- 
ifelle ,  sa  facilité  a  écrire  et  a  parler ,  le  firent  connaîtra 
fivantageusement.  Ses  pcemièfes  productions  furent  des 
^angemens  çpnsidérables ,  et  beaucoup  d'additîon$  \ 
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Tarcjiitec^ure  de  pavillier  (i)  :  il  perfectionna  aussi 

les  Elémens  de  Scaiaozzi  et  de  Vîgnole.  S'élevant  en- 

suite  k  mesure  que  sou  génie ,  aiguillonné  par  de  nou-^ 

▼eaujc  succès,  prenait  plus  d'essor,  iljlt  l'Histoire  d^ 

X Architecture  française /k  laquelle  il  appliqua  lesprin^ 

cipes  généraux  de  Tarcliitecture  ancienne  et  moderne  ; 

p  laissa  impariait  ce  grand  ouvrage.  Si  quelque  clios^ 

jpeut  Texcuser,  c'est  le  zèle  etrassiduité  qu'il  mit  toujours 

a  faille  des  él^es  dans  son  école  des  artSj^  titre  bono-* 

rable  qui  fut  unanimement  donné  k  la  maison  qu  il  oc»^ 

cupait  alors  rue  de  la  Harpe ,  et  d'où  sont  soriiâ ,  en, 

effet ,  des  artistes  habiles  en  plus  d'un  genre.  Il  fut 

admis  tard,  mais  sans  solUcitatioa ,  k  l'académie  d^r-^ 

chitecture  en  1 7  55 ,  et  il  en  fut  élu  professeur  deux  ans 

après.  Le  roi  le  ^oipma  son  architecte ,  lui  donna  uq 

logement  au  Loqvre ,  où  il  tint  son  école  dans  la  salle 

de  l'académie  ;  il  y  continua  ses  leçons  publiques ,  qu'il 

ne  cessa  de  jdonner  deux  fois  la.  i^mainè  jusqu  a  sa 

mort,  Yoi}lant  rendre  utile  les  derniers  momens  d'une 

vie  languissante ,  il  entreprit  un  Cours  complet  d'ar- 

•cAitecù^rfi.  Cet  excellent  ouvrée ,  orné  de  beaucoup  de 

gicavitties  nécessaires  faites  avec  soin,  n'est,  impi^mé 

cp'aux  deux  tiers  ,  mais  l'auteur  a  laissé  de  quoi  l'a- 

dbever. 

L*ahbe'  XaH  t^  né  a  Rouen  en  i-jogj  il  a  donné 
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(1)  Augustin-Cliarles  Davillier,  mort  à  Montpellier  en  1700, 
^  àout^é  un  Cours  çojpfUx  d'arcfaUectare  qui  est  tvH'C<tlB>^- 
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eu  huh  volumes  la  tradiictioà  des^  mallenrs  morceawc 

de  la  Poésie  anglais f.  Il  mourut  en  1791 ,  k  Tâge  de      ' 

quatre-vingt-trois  ans. 
Madame  le  Prince  deSeaumonty  née  a  Rouen  en 

1.7  "  >  a  çésidé  long-temps  a  Londres ,  où  elle  a  exercé 

son  talent  admirable  pour  l'éducatioioi  des  demoiselles. 

On  compte  parmi  les  productions  de  sa  plume  le 
Magasin  des  Enfans^  le  Magasin  des  Adoleseens, 
V Education  cùmplette^  Lettres  de  madame  de  Mon- 
tierjttc.  On  y  reconnaît  le  sens  exquis  d'une  bonne  ' 
maîtresse,  une  adresse  singulière  pour  déguiser  le 
sérieux  de  l'instruction  et  l'austérité  de  la  morale ,  sous 
Tenveloppe  de  la  fable  et  les  agrémens  de  l'Ustoire; 
un  talent  particulier  pour  s'attirer  l'attention  d'une  ai- 
mable jeunesse ,  par  l'air  simple ,  naturel  et  insinuant , 
dont  tous  ses  petits  romans  sont  lournés  5  le  tout  a  la 
portée  des  jeunes  lecteurs  qu'elle  veut  instruire.  Cette 
<feme  respectable  s'est  retijpée  k  Avallen,  en  Bomgogne* 
Nicolas  Fourneau^  maître  charpentier  k  Rouen,  ci- 
devant  démonstrateur  de  trait  k  Paris ,  a  publié  ,  en 
1667,  ^^^^  Tillard,  un  volume  ipt-folio  de  soixante 
pages  avec  vingt  figures ,  sur  l'Art  du  trait  de  la  cbar- 
penterie;  et  la  deuxième  paptie  en  1769,  avec  cette 
épigraphe  :  Fabriliafahris.  Cet  utile  ouvrage  où  l'au- 
teur  a  employé ,  avec  beaucoup  de  sagacité ,  les  sec- 
tions coniques,  tant  simples  que  composées ,  suppose 
des  connaissances  géométriques  peu  communes  et  des  m 
tâkns  distiRÇués  dans  l'art  du  charpentier.  Tel  est  Té^ 
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loge  qu^en  a  fait  racademie.  M.  Fourneau  a  trarafllé 
à  la  flèche  de  la  chartreuse  de  GaQIon  ;  il  doit  occuper 
une  place  distinguée  parmi  ses  concitoyens ,  en  sa  qua- 
lité d'auteur  et  d'artiste  renommé. 

Loms  Dufoiir  de  Longuerue^  fils  de  Pierre  Dufour 
de Longuerue  (paroisse  des  environs  de  Rouen),  d'une 
ancienne  famille  noble  de  Normandie,  lieutenant  àt 
roi  a  Charleville,  où  naquit  Louis  en  i652.  Ce  jeune 
Jionune,  dès  Tâge  de  quatre  ans ,  fit  paraître  des  dis- 
positions si  étonnantes  pour  les  sciences ,  que  LouisXIV^ 
en  passant  a  Charleyille ,  voulut  le  Toîr  et  rentendrc. 
On  lui  donna  ,pour  précepteur  le  célèbre  Richelet  (  i  ). 
Perrot  d'Âblancourt  (2),  parent  de  M.  de  Longuerue , 
veilla  a  son  éducation  et  k  ses  études.  Il  lui  fit  apprendre 
les  langues  orientales  et  celles  de  l'Europe;  il  devint 
très-habile  dans  la  connaissance  de  l'Histoire ,  des  An- 
tiquités ,  de  rÉcriture-Sainte ,  des  Pères ,  etc.  Il  joi- 
gnit a  une  mémoire  heiureuse  une  critique  hardie  et 
une  santé  robuste.  Il  eut  deuï  abbayes  ;  celle  de  Sept- 
Fontaines  au  diocèse  de  Reims  ^  et  celle  du  Jar  au 
diocèse  de  Sens,  Il  mourut  a  Paris  le  22  novembre 
1733,  hl'âge  de  quatre-vingt-un  ans.  Onadcluî,  i^  un^ 
Dissertation  latine  surTatien;  20.  la  Description  tdsto* 


(1)  Auteur  4u  grand  Dictionnaire  français  n  estime  9  û 
i  Lyon  en  1728. 

(à)  Fameux  tradpictenr  des  auteurs  anciens  9  des  Commentairet 
4«  Ce'sar ,  de  THistoire  Grecque  de  Xénopfaon  ^  des  Apo|ilitegn)ef , 
t\^*  f  etc. ,  etc. 
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Titpie  de  la  France ,  Pam  17199  in-fol.  Cet  ouTrage 
ne  répond  pas  k  la  répatation  de  Fabbé  de  Longuenie, 
a  cause  des  changeif  ens  qu'on  y  a  faits ,  et  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  a  été  imprimé  ;  Z^.  Annales 
^rsaddaram^  Strabourg  1732;  4^.  une  Dissertation 
jur  la  Transubstantiation  que  Ton  faisait  passer  sous 
le  nom  du  ministre  Allix  son  ami,  et  qui  n*est  point 
favorable  a  la  foi  catholique^  5^.  plusieurs  ouvrage 
maniMscrits ,  «te. ,  etc. 
Nous  pourrions  ajouterala  nomenclature  desbommes 

de  lettres  çt  des  artistes  qui  ont  reçu  le  jour  dans  cette 
cité  une  infinité  d'auteurs ,  dont  le  mérite  s'est  borné 
a  quelques  pièces  de  vers  ou  a  des  productions  éphé- 
mères ,  applaudies  par  l'adulation  ou  la  complaisance  ; 
maisle  buriii  de  l'Histoire  ne  doit  être  réservé  qu'aux 
génies  qui  ont  véritablement  illustré  leurs  siècles ,  soit 
par  les  lumières  qu'ils  ont  répandues,  les  découvertes 
qu'ils  ont  faites ,  ou  les  services  signalés  qu'ils  ont  ren- 
dus aux  lettres,  aux  arts  ou  a  leur  patrie. 

Au  pied  de  la  montagne  qgi  termine  a  l'ouest-nord^ 
ouest  le  ceintre  qui  entoure  Rouen,  se  trouve  le  bassin 
de  la  rivière  de  Cailly,  qui ,  en  sortant  du  territoire  de 
Monville ,  reçoit  la  rivière  de  Clères ,  et  baigné  pen- 
dant Tespacè  de  deux  lieues  une  multitude  cotisidé- 
Table.d'établissemens  de  tous  les  genres.  Il  7  ^  des  fi- 
latures dont  les  édifices  le  disputent  en  beauté  a  tout 
ce  qu'on  peut  voii'  de  plus  beau  ;  des  manufactures  d'in-t 

4i€imeS|  de  nombreuux  ateliers  pour  les  teintures  « 
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;âe6  moulins  a  papier ,  a  farine^  a  alizari ,  des  curande-* 
ries,  et^  au  grand  regret  des  industrieux  liabitan3  de 
cette  riche  vallée ,  un  fameux  atelier  où  se  préparent  ' 
les  foudres  meurtrières  de  la  guerre,  dont  les  (ré^ 
queutes  explosions  occasionnent  souvent  la  ruine  de 
tout  ce  qui  Tavoisine, 

Les  hauteurs  qui  la  dominent  au  nord-est  et  au  sud- 
ouest  sont  toutes  couronnées  par  des  bois  qiù  naguères 
appartenaient,  aux  évéques  de  Rouen ,  aux  bénédictins 
de  Saint-Ouen ,  aux  bernardines  de  Bondeville  et  aux 
religieux  de  Fécamp.  Le  milieu  de  cette  vallée  est  dans 
toute  sa  direction  occupé  par  la  grande  route  de  Roueii 
à  Dieppe,  a  laquelle  vient  aboutir  celle  du  Havre  a  Rouen  j 
^a  jonction  a  lieu  à  Touest-nord-ouest  de  la  forêt  de 
Roumare(i). 

^■— ^^1        ,1        I  I    ■l»^— —^^M^WW^I— ^1^—     I  .1,  Il  llll  ■      li— — —  I  '^ 

m 

(i)  Roumare  devrait  s'écrire  Rhou-Mare  ;  le  premier  duc  de 
Normandie  lui  ayant  donné  son  nom  danou.  C'ept  dans^cett^ 
iorèt  o&  il  prenait  le  plaiâir  de  la  chasse. 

Ayant  de  descendre  à  Saint-Martin-de-BoçherTiUe ,  sur  la  gaoche 
du  chemin  qui  trayerse  la  forêt  de  Roumare,  et  qui  conduit  de 
Rouen  à  Duclair ,  on  rencontre  le  château  du  Genetay ,  dont  Fëcho 
fst  cite  dans  les  Mëmoii'es  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences 
(  année  i6ga  ] ,  d'après  la  description  envoyée  à  cette  académie 
par  dom  Quesnet,  bénédictin.  Il  en  est  également  question  dans 
fes  Mélanges  de  Vigneul  de  Marville, 

Cet  écho  a  cela  de  particulier  que  la  personne  qui  chante  n'en-: 
tend  point  la  répétition  de  l'écho ,  mais  seulement  sa  voix  ;  au 
f:ontraire ,  ceux  qui  écoutent  n'entendent  que  la  répétition  de 
l'echo ,  mais  aye'c  des  yariations  surprenantes  ;  car  l'écho  semble 
tantôt  s'approcher  ,  tantôt  s'éleigner. 

Çfst  ^bo«  que  j'ai  entendu  trif-touTcnt  |  n'en  fins  av|ottr4'lHU 


\ 


,  ç%  BISTOIKE 


I 
I 


La  rivière  Ae  CaiUy  se  divise  en  deiix  bras ,  afin  dV 
filiser  ses  eaux  pour  toutes  les  fid)riques  ;  ils  se  reunis- 
cent  ensuite ,  peu  avant  Tembouchure  de  cette  rivière, 
4ans  la  Seine;  on  a  même  rallenti  son  cours  par  plu- 
sieurs méandres  qu'on  lui  a  fait  parcourir  au  milieu  d^ 
|>ra|ries  d*Yonville. 


me  qa%  ^tait  autrefois  ^  parce  que  TTaÎBemblableinent  let  corpt 
Mapondana  ont  M  dëran^ës  :  son  iarenUoii  catdueàM.  de  L>i« 
gny  9  pr^îdeut  dea  finance^  de  Rouen  ^  U  l'ayait  apporté  d'Itidie. 
Ce  magîatrajt  posséda  le  Geneuy  depuis  sa  )emiesse ,  jusqu'à  l'âge 
de  qiutre-Tingts  ans  qu'il  est  mort.  Ayant  été  aollîeité  mîUe  Ibîa 
de  dire  la  véritable  caiîae  de  ce  mcrreilleux  écho ,  il  m'en  a  jamftia 
dit  un  sçtU  mot  k  pCTioniiç, 

Itoa  vérité  est  ^ue  le  pauf  d'ence|nte  de  la  cour  d'honneur 
éontient  des  corps  concaves ,  corresponoans  à  l'endroit  oà  se  p!aM:e 
le  hauteur ,  indiqué  par  une  pierre  quarrée  placée  vers  le  miliea. 
de  cette  oonr ,  et  d'où  la  voix  se  -commuiiique  à  récho  ,  que 
répètent  d'autres  corpa  coireapondaim  placés  aputervainement.  et' 
4«pa.  |#  mf  ^  ençe^tç. 
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£iN  remontant  lesicôt^aux  du  àud-èuést^ita  aitredant . 
les  plaines  du  pays  de  Caux,  bornées  au  sud  par  k 
Sein!e;  a  Toutôt,  au  nord  et  au  nord-est  par  TOcéan; 
Si  Test-nord-est  par  la  Picardie  :  cette  vaste  contrée  - 
wt  compose  en  général  d*un  sol  profond  et  productif. 
Les  fermes,  les  diateaux,  les  villages  et  ks  hameaux^ 
lent  entourés  de  cldtures  boisées ,  plantées  sur  de  larges 
parapets ,  ol&ant  piur-tout  à-peu*près  le  même  spec- 
tacle ,  ce  (foi  donne  au  pays  de  Caux  tme  temte  asses^ 
^rembrunie  et  très-monotone;  mais  ces  baies  boisées 
,«nt  plusieurs  buts  d'une  utilité  majeure.  Elles  sont 
premièrement  très  -  avantageuses  aux  propriétaires  ^^ 
-parce  que  leurs  coupes  doublent  souvent  la  valeur  des 
propriétés  -où  elles  ont  cru ,  et  que  leur  émondage 
chauffe  les  cultivateurs.  Elles  sent  enstûte  un  point  de 
sécurité  aux  babiutions  isolées  ;  et ,  par-dessus  tout  ^ 
elles  ont  l'inappréciable  avantage  d'abriter  non-seule-» 
ment  les  demeures  des  paisibles' babitsms^  mais  encore 
de  protéger  les  moissons ,  en  rompant  l'impétuosité  des 
vents  demerqui  di>minent  ces  plaines  ,^et  dont  les  ra* 
yages  seraient  infiniment  redoutables  >  spr-tout  vers  les 
fqninoxes.  Il  est  bon  de  remarquer  qu'on  ne  se  rappelle 
pas  d'avoir  vu  les  récoltes  entièrement  ravagées  dans  le 
pajTs  de  Caux^  comme  ell^s  le  sont  quelquefois  dans  le^ 
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autres  contrées.  Si  ^elques  dommages  sont  décasionhe# 
par  des  grêles ,  ils  ne  sont  jamais  que  partiels  y  ce  qu'on 
attribue  a  ceslnasses  boisées  que  Ton  considère  comme 
des  préservatifs  ;  il  la  vérité  elles  ont  rinconvénient  del 
maintenir  Thumidité^  et  conséquémment  de  retarder  la  . 
inaturité  des  récoltes;  mais  la  beauté  des -automnes 
^a  Normandie  tend  presqU'insensibk  le  retard  qu'elles 
apportent. 

Les  grandes  sécheresses  sont  une  véritable  calamité 
pour  les  plaines  du  pays  de  Caux  ,  n^y  ayant  d'autres 
eaux  que  <ielle3  des  mares.  Leur  dëssëchemeiit  est 
prcnopt  lorsque  les  plaies  sont  rares  ;  alors  les  cultiva- 
teurs sont  fovcés  de  recourir  aux  rivières  qui,  presquje! 
toujours  sont  fbrt  éloignées  de  leurs  liabitations.  On 
tke  trouve  de  Rouen  au  Havre  que  celle  de  Sadnte-*- 
Austreberteiqiù  n'est  qu'un  ruisseau  dont  la  source  est 
Hu^-dessus  de  Goupillère  ;  elle  arrosé  Pavilly ,  Baren- 
tîtt,  les  "Vieux  ,  et  va  peu  après  porter  ses  eaux  dans 
la  Seine  >  a  Dùclair.La  petite  rivière  de  Rançon,  qui^ 
aussitôt  qu'elle  est  édose  y  perd  aussi  son  nom  dans  la 
Seifie.  Le  ruisseau  de  Sainte-Gertrude  n'ayant  p&s  un 
cours  plus  long  ra  confondre  ses  eaux  dans  le  màne 
fteuve^i  Caudebec.  La  rivière  de  Bolbec  est  celle  qui 
offre  le  pkis  d'intérêt  ;  elle  prend  sa  source  a  Fontaine- 
Martel  j  son  cours  est  dirigé  dans  la  Vallée  qu'elle  ar- 
rose et  oii  elle  se  rend  d'une  utiHté  recommandable 
aux  nombreuses  manufactures  de  Bolbec^  Après  avoir 
enrichi  ses  indusuieux  lia}>itans>  elle  vient  apporter 
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tt  tribut  de  ses  eaux  k  Tanciennc  cité  4c  UBcboimei 
où  eDe  faît  mouvoir  les  rouages  d'un  superbe  établissei>  / 
ineat  et  Va  se  perdre  peu  apiès  dans  la  Seine.  La 
Lézarde  prend  sa  source  au  pied  de  Saint-Martin-du-. 
B^ ,  reçoit  les  petites  rivières  de  Fontaine  et  de  Sainte 
Laurent ,  baigne  MontiviliienJ  et  Harfleur  pour  se  ren- 
dre dans  la  Seine ,  près  le  hoc  ou  banc  d' Amf  ar  ;  ces 
ruisseaux  sont  les  seuls^dans  un  espace  de  vingt  lieues> 
qui  baignent  la  partie  sud  du  pays  de  Caux  ;  toute» 
les  hauteurs  n'ont  que  des  mares  dont  les-eaux ,  A  tant 
est  qu'elles  soient  salubres ,  sont  au  moins  désagréables 
au  goût  et  à  Foeil.  ^ 

Toutes  les  hauteurs  qui  domment  la  rive  droite 
de  la  Seine  ^  depuis  Rouen  ju^p'au  Hav»c ,  sont  im-* 
J>lantées  de  bois/  Jjst  forêt  de  Routoare  borde  les  fa- 
laises de  Rouen  a  Saint-Martin-de-Bochervîlle  ;  celle 
du  Trait ,  depuis  Duclair  jusqu'à  Caudebec  ;  celle  de 
Maulévrier  ensuite  ;  la  forêt  de  Grayençon,  au  sud* 
«t  de  Lillebonne,et  ensuite  celle  dti  Halkte  entre  Bte* , 
fleur  et  le  Havre.  Ces  forêts  setaîent  patfeitement  in- 
suffisantes a  la  consommation  du  pays  de  Caux ,  si  le* 
haids  boisées  qui  entourent  les  habitations  ne  rem- 
plaçaient leur  insuffisance  ;  si  les  joncs-marins  qui  sont 
tiès-abondahs  jsur-tout  dans  les  contrées  voisines  dfe 
la  mer,  ne  fournissaient  au  besoin  du  peuple  des  cam* 
pagnes. 

On  cultive  beaucoup  de  lias  dans  les  plaines  du 
ipays  de  Caux^  et  plus  particulièrement  dttis  les  envi- 
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rons  de  Fécaïkip  ;  on  en  fabrique  des  toiles  qui  Éënt 
très.-é8timéeSy  quoique  la  méthode  adoptée  pour  le 
rouissage  des  lins  d«iis  cette  contrée  ne  soit  pas  la 
meilleure,  en  ce  que  cette  opération  indispensable  se 
fait  a  rair;'il  en  résulte  nécessairement  une  dessica^ 
tion  journellement  répétée  et  plus  ou  moins  forte  ett 
raison  du  plus  ou  moins  d'air  et  de  chaleur ,  ce  'qui 
tend  à  l'altération  de  la  filasse  9  journellement  aussi  im« 
pr^ée  des  vapeurs  du  sol  ou  de  celles  des  météores. 

Lk  méthode  usitée  dans  les  provinces  du  nord  pa- 
irait  infiniment  préférable  ;  le  rouissage  s'y  fait  a  Teatt. 
Cohséquemment  il  n  en  résulte  qu'une  seule  d^sssica- 
ticm  ;  la  filasse  alors  conserve  toute  sa  force,  parce 
qu'éOe  n*a  pas  épitouvé  d'altération  par  la  transition 
|ournalière  et  alternative  de  l'humidité  a  la  chaleur  et 
de  h  thaleur  à  l'humidité.  ^ 

Le  seul  but  du  rouissage  étant  de  dégager  facilement 
la  filasse  de  son  écorce,  les  deux  méthodes  ayant  le 
mêtne  but  et  le  mène  résultat ,  il  semble  que  celle  qui 
ii'utténue  pas  la  force  du  lin  et  qui  lui  conserve  toutes 
«es  qualités ,  est  celle  qui  doit  être  préférée.  On  ob- 
servera peut-être  que  le  lin  roui  a  l'air  est  plus  moët- 
leux.  Il  ne  Test,  dans  ce  cas,  qu'aux  dépens  de  sa 
force  ^  parce  que  le  lin  le  plus  moelleux,  le  plus  doux, 
n'acquiert  cette  précieuse  qualité  qu'autant  que  sa  cul- 
XixBti  la  lui  donne  :  tels  sont  les  lins  avec  lesquels  on  fait 
•  les  denii^es  et  celui  (dont  on  fabrique  les  batistes. 

^  culture  du  ^lanvre,  quoique  très  en  usage,  n'y 


lËSt  pas  ea  proportion  des  besoins  de  là  marine  ,  qui 
en  tire  beaucoup  du  nord»  Celle  du  colsat  et  celle  des 
grains  occupent  plus  psurticulièreraent  les  cultivateurs 
du  pays  de  Caux  ;  néanmoins  les  bleds  nourrissent  à 
peine  sa  p^ulation. 

Les  babitans  se  livrent  a  la  fabrication  des  toiles  de 
coton,  qu'jQs  viennent  vendre  à  la  halle  de  Rouen  \  on 
peut  même  considérer  que  la  plus  grande  partie  des 
toiles  qui  se  vendent  les  vendredis  de  chaque  semainct 
sixette  halle ,  sortent  des  ateliers  des  indtlstrieux  cau- 
chois, aussi  bons  cultivateurs  qu'habiles  fabrîcàns« 

Yvetot  est'  la  première  ville  qu'on  rencontre  à  jsix 
lieues  de  Rouen  ;  sa  population, son  industrie  doivent 
la  faire  distinguer  de  la  classe  des  bourgs ,  où  on  Ta 
rangée  jusqu'à  présent.  C'était  naguères  une  seigneurie 
qui  a  appartenu  f  esps^e  de  cent  trente-deux  ans  à  la 
maison  duBellay^  elle  passa  ensuite  dans  cçlle  d'Albon* 
Sainl-MarceL 

Cette  cité  a  doipié  lieu  a  bien  dés  fables  >  depuis  que 
le  Mathurin ,  Robeit  Gaguin  qui  ^  malgré  ses  erreurs 
n^en  fut  p^s  moin^  U]Dl  hoin;me  de  mérite  ^  s'avisa  dans 
sson  Histoire  de  France  y  teroûnée  en  i499)  ^^  ^^> 
livre  II,  folio  i^  i  a  Que  Gautier ,  seigneur  d'Yvetot, 
u  ch^jmbrier  (.»,),  au  valet  de  Clotaire  I*"".,  ayant  été 
9»  disgracié  par  son  maître  ,.  s'était  expatrié  respàc^  de 


(i)  Ou  chambellan  $  cet  officier  possédait  autrefois  une  dm  cinq 
grandes  charges  de  la  couronne*  £46  grand  chambrîer  aTait  It  paf 
MUT  le  co<i|4Uihl»é 
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>>  dix^âm;.qii*au  bout  de  ce  terme,  se  flattant  que  îd 
>i  fils  de  Qovis  serait  adouoi,  il  se  détermina  a  ren- 
»  trer  en  France ,  et ,  en  passant  h.  Rome  ,  le  pape 
»  Agapet  1^^»  lui  donna  des  lettres  de  tecommanda- 
»  tion  pour  le  roi ,  qui  /tait  alors  à  SoissoiÀ ,  capitate 
»  de  ses  états.  Gautier  d'Yvetol  s^y  reùdit  le  Jour  dû 
3>  Vendredî-Saitit  de  l'an  536  ;  il  se  rendît  su'îf-le- 
5>  cham^  a  l'église  où  Clotaire  était  ,se  jeta  a  ses  pieds , 
»  lé  cônjurani;  de  le  recevoir  en  grâce ,  par  le  mérite 
à  de  celui  qui ,  a  pareil  jour ,  avait  réjpafidu  son  sang 
»  pour  le  salut  des  hommes  ;  ïâaîs  Clotaire  ,  prince 
»  larouche  et  cruel ,  ayant  riéconnu  son  cbambriier, 
»  liii  passa  ;son  épéè  au  travers  du  corps.  « 

Gaguin,  indigné  vraisemblablement  du  trait  a2>o-' 
îïiinable  du  roi  envers  Gautier ,  et  àupposant  qu' Agapet 
avait  partagé  là  même  indîgnationi ,  £t  :  »  Que  ce 
»  pontife  menaça  Clotaire  des  foudres  du  Vatican ,  s'il 
»  ne  réparait  son  crime  ;  que  le  tnoiiar<{ue  intimidé  ^ 
»  érigea  là  seigneurie  d^vetol  en  royauïne,  en  faveur 
»  des  héritiers  et  dès  successeurs  du  seigneur  dTTve- 
»  tôt  ;  qu'il  en  fit  «xpédiet  des  léttreà  signées  de  lui 
»  et  scellées  de  son  sceaiu;que  c'est  depuis  ce  temps  Ik 
a  que  les  seigneurs  d'Yvetot  ont  porté  le  titte  de  roL  a 
Gaguin  dit  ensuite  :  «  Que  oet  événement  extraordi-^ 
»  naîre  s'est  passé  en  l'an  de  grâce  536  ,  ainsi  qn'îl 
»  est  prouvé  pa^  une  autorité  constante  et  indiibi- 
»  table.  « 

Ce  passage  de  VHistoîrc  de  Frauace,  parGagijiù, a  été 
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examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  par  M. 
Tabbe  de  Vertot ,  dans  une  Dissertation  insérée  en 
i^i49  parmi  celles  du  Recueil  des  Mémoires  des  Ins^- 
criptions^  tome  quatre^in-l^^^.yOxi  ce  savant  abbé  prouve 
qu'aucun  des  Historiens  contemporains  n'a  fait  men* 
tion  de  cet  événement  singulier  ;  ^e  Clotaire  I«^« 
ïi était  pas  souverain  de  laNeustrie  j  puisqu'il  était  roi 
de  Soissons  ;  enfin  y  qot  le  pape  j4gapet  était  mort» 
Que ,  dans  ce  même  temps ,  lesjiefs  n'étaient  pas  héré* 
ditaires,  et  qu'on  ne  datait  point  les  actes  de  Van  de , 
grâce  j  oc^mme  le  rapporte  Robert  Gaguin* 

II  est  vraisemblable  que ,  dans  l'espace  qui  s^est  écoulé 
depuis  1 370  a  1 390 ,  le  souverain , par  une  grâce  partî- 
c\)Llière,  eut  tourné  en  franc-aleu  et  affranchi  de  tout 
devoir  d'hommage  et  de  vassalité  la  terre  d'Yvetot ,  qui 
a  joui  depuis  ce  temps  de  tous  les  privilèges  des  francs- 
aleiis  nobles. 

On  peut  a  cet  égard  consulter  la  Dissertation  de 
l'abbé  de  Vertot  ,1e  Traité  de  la  Noblesse  ,par  M.  de  la 
Roque 3  le  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  le 
Mercure  du  mois  de  janvier  1726,  et  le  Traité  latin 
du  royaume  d'Yvetot,  par  Claude  Malmgre  (i),  inti- 
tulé :  Defalsa  regni  ¥i>etoti  narratione ,  ex  majoribui 
cammentariis  J  fragmentum.  Paris ,  161 5 ,  in-S^'. 


(i)  Historien   da   dix-sèptième  siècle  ;  son  ouTrage  le  plus 
tecommandable  est  ton  Histoire  4e9  Joignîtes  honorairti  de 

France. 
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Yveto^  est  sur  un  tertre  élevé,  au  milieu  d'une  plaîiiè 
immense  que  traverse ,  du  nord  au  sud ,  la  grande  routé 
de  Rouen  au  Havre.  Ses  fabriques  de  siamoises  sont 
^rès-renommées  ;  ses  dtaps  de  coton ,  ses  mousselines  et 
ses  mousselinettes ,  remplacent  aujourd'hui  les  guinées. 
On  y  teint  toutesles  couleurs ,  a  Texception  du  rouge  des 
Indes,  du. violet  et  du  puce.  Ce  n'est  pas  au  défaut 
d'industrie  de  ses  habitahs  qu'il  îfaut  s'eh  pretidre,  maïs 
bien  a  la  pénurie  des  eaux,  n'y  ayant  dans  cette  ville 
iii'  dans  ses  environs  aucune  rivière  ,  aucune  source  j 
étant  absolument  réduite  aux  eaux  bourbeuses  d'une 
marre  considérable  ou  les  eaux  pluviales  sont  recueillies 
avec  soin ,  et  où  s'abreuvent  les  hommes  et  les  animaux. 
A  une  lieue  et  demie  au  nôrd-irord-est  d'Yvetot  eslk 
village  de  Motteville ,  surnommé  VEsnet^al^  parce  qu'il 
a  appartenu  aux  seigneurs  de  ce  nom ,  pour  le  distin- 
guer de  Motteville-sur-Durdan,  Ce  lieu  a  été  rendu  cé^     . 
lèbre  par  iriadeinbiselle  Françoise  Bertaiit .  fille  de  Pierre 
Bertaut,  seigneur  de  IVlisy  et  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  et  de  Louise  deBessin  de  Matnon- 
viUe,  née  en  i6i  5  :  elle  épousa  M.  Nicolas  Langloisde 
Motteville ,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes 
de  Rouen.  Madame  de  Motteville  est  auteur  des  Mé' 
ynoires  pour  servira  V Histoire  d'Anne, d'^iéutriche, 
"mère  de  Louis  XI F:  elle  était  la  confidente  de  cette 
princesse.  Ces  Mémoires  ont  pairuen  1732,  en  6  vol. 
îh-iâ.llj  en  avait  eu  une  édition  eu  HoUaûde  ^ 
1720^ 


/ 

/ 


Wa  BUCBJÈ  BS  KûRMAT^DIE.  loi 

Cet  ouvrage  curieux  est  plein  d'une  grande  connais- 
sance de  Isucour  et  de  ].a  minorité  de  Louis  XIV.  Il  £n|t 
cependant^  se  défier  de  l'extrême  attachement  de  cette 
dan^e  potif  Annie  d'Autriche ,  «ttachçment  très-loua- 
ble dans  l'aminé  •,  n^ais  qui  peut  être  suspect  dans. 
Thistoire.  Madame  de  Mptteville  avait  été  disgraciée 
par  le  cardinal  de  l^ichelieu,  jaloux  du  mérite  des. 
autres, et  plus  encore  des  favorites  de  la  reine-mère. 
Après  I4  mprt  de  ce  redoutable  ministre ,  madame  de 
Motteville  fut  rappellée  par  la  reine  Anne ,  déclarée  ré- 
gente;  et,  par  reconnaissance,  elle  écrivit  ses  Mé- 
lyxoire?.^  Ple  mourut  à  Paris  en  1689 ,  a  soixante-qua- 
torze ans.  Les.  agréiçens  de  son  esprit  et  de  son  carac- 
tiçre  lui  avaient  concilié  Tamitié  d'Henriette-Marie  de 
JFrance,  reine  d'Angleterre,  veuve  de  l'infortuné 
Çharlei^  I«r.  Cette  princesse  eut  en  madame  de  Mot^- 
teville  une  confiance  sans  bornes. 

Entre  Yvetpt  et  Lillebonne  est  située  la.  paroisse  de 
IJntot,  patriiB  d'Isaac  Larrey ,  né  le  7  septembre  1638 , 
d'une  fan^lle  noble  et  protestante.  Il  exerça  d'abord 
la  profession,  d'avoeajt  3  il  y  montra  des  talens  distin- 
gués ,  mais  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le  força  de 
âortir  de  son  pays.  Il  se  réfugia  en  Hollande ,  oii  il  ob- 
tint la.plaçe  d'historiographe  des  états-généraux  ;  il  alla, 
ensuite  demeurer  a  Berlin,  o\x  l'électeur  de  Brande- 
bourg  lui  donna,  une  pension  :  il  y  mourut  en  1 7 19 ,  à 
râtgede  quatre-vingts  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
l^J'ttistQire  d'Aug^uste^  çjuilui  fit  beaucoup  d'honneur  ^ 
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^o,  celle  d'Eléoiiorc ,  reine  de  France  et  ensuite  d'an* 
'  gleterre;  S*».  l'Histoffe  d'Angleterre  en  4  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  celui  qui  est  le  phis  estimé;  4*-  1^ 
Roman  des  Sept  Sages  ;  5o.  enfin ,  THistoire  de  Ftance 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  en  3  vol.  iB-4®-  et  lo  voî. 
în-i2.  On  remarque  dans  cette  Histoire  beaucoup  d'i- 
îiéxactîtudes  et  de  préventions  j  mais  Larrey  était  une 
victime  qu*avah  immolée  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ;  a  cela  près ,  c'était  un  homn^c  de  beaucoup  io, 
Biérite  et  de  talens. 

A  deux  lieues  au  sud  dTvetot  est  la  ville  de  Cau- 
debeç ,  qui  a  un  assez  bon  port  sur  la  Seine  ;  elle  n'est 
devenue  recommaadable  que  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  Son  commerce  a  cette  ^oque  prit  de  Paccroîsse- 
laent  ;  elle  devint ,  pour  ainsi  dire ,  Tentrepôt  des  mar- 
cbandises  qui  arrivaient  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 
La  navigation  de  la  Seitie,  les  rapports  directs  avec 
Rouen ,  facilitaient  ses  débouchés  ;  quelques  manufec- 
tiires ,  telles  que  celles  des  chapeaux ,  y  ont  eu  dies 
succès  ;  ces  établissemens  sont  anéantis.  Il  lui  reste 
quelques  tanneries ,  des  fabriques  de  siamoises ,  d'in-r 
dienne  et  des  curanderies. 

Autrefois  Caudebec  réunissait  toutes  les  autorités  jti- 
diciaîres  du  second  ordre;  c'était  le  siège  du  bailliage 
de  Caux ,  qui  avait  dans  sa  dépendance  six  scrgenterîes 
et  six  cent  soixante-six  paroisses,  un  présidial,  une 
prévôté ,  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts ,  une  électîo» 
et  tm  grenier  à  sel.  Ces  trflïun^ux  n'existant  plus ,  Gau* 
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iA/tc  ainfinimenlt  perdu  de  sa  spleijuleiu'vsapopulatip^ 
^çtuel^e  est  au  plus  de  trois  mille  l^abitans^ 

I^a  situ^tlpn  4^  Caudçbec  est  ti^èsrSigréable  ;^  placé  * 
^  amplûthéâtrjs  sur  la  rjiye. droite  de  la  Seine,  chfiqu^ 
marée,  €^iL  temps  dç  paix,  k^  ofij^e  im  spectacle  i^^ 
yissant.  La  vue  se  I)orne ,  ^lu-delk  du  fleuve,  sur  la  beUç 

,'  fprét  dqBïrptoDne,  implantée .^ur  des  pentes  douces  et 
l^ciles^.  apportant  le  tribut  de  ses  riches  productions  k 
l|i  Seine  ,,qui ,  de.  ls^.Aï^eraye  a  VatteviUe ,  forme  un^ 
«Uipse  parallèle  dont  le  quai  de  Caudebec  est  le  inilieu. 
L'Itinéraire  d*An^<)i)ûi  désigne  a  six  lieues  gaulpises 
4e  Julip  BofUL,  Lillebonne ,,  et  Qon  Ioîq  de  Caudebec  j 
l}n  endroit  qu^il  nomme  Zotum.  Dans  plusieurs  n^anus-^ 
çrits  JQ9  mot  est  écrit  LqHuMj  Lotium^  Loium.  On  estime 
que  ce  Loùm,o}x  Lpgiu^  ét^t  entre  Caudebec  et^aintr 
WupdriUe.. 

Au  septième  siècle  il  y  stvajit ,  en  effet  ,.ub  mena^t^@ 
^Ipp^é  L&giyx^.  Sainte-Batbilde  lui  fit  plusieurs  dor^ 
^tipusvjers  656  :  EtvigimlfOgiensimonasf^rio.Vfbi^ 
^  fut  abbesse  en^po.  Milon,son  fils ,  mfîinedeFonte- 
liell^e  sf$  r^tir^  prè^  deJI/ogijmj  sur  Iç  bor(^  de  la  Seine , 
pour  y  mener  une  vie  hérémitique  >  et  $'y  pratiqua 
4|ans  li^,  i:Qc)iers, ti^e  f^rptte  qui  se  nommait  encore, 
Ipng-temi^apri^lui  ^laÇroUeM^LonyMiloms  cripta^C^ 
pieux  split^e  demfudaavant  sa  mort  d'etrp  enterré  à 

.  rentrée  du  mpnastère  de  .^^>ajrt«  Ilsubsistait  encore  vers 
Ifi  milieu  du  neuvième  siècle  ^  puisque  Anségise  ^  abbé  ^e 
Samt-WandiriUe,  qui  «courut  en  833,  lui  légua,  ^»k 
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son  testament  ime*  Uwe  d'or^  Ad  logium  libram  imam 

iirexiu 

Mém.   aè      Ou  présume  que  le  monastère  de  Logium  ftit  niîtié 

IiiBcripUoitf  ^^  ^^^'  P^^  l'arrivée  des  normands ,  puisqu'H  n'est  phis 

1. 32,  in-i3,  feit  aucune  i»entix)n  de  ce  Keu.  dans  les  temps  posté- 

vieups^  et  on  n'en  connaît  plus  aucuns  vestiges. 

Dom  Toussaint  Duplessis  place  ce  Logium  a  Ten^r. 
droit  où  le  ruisseau  de  Fontenelle  se  jette  dans  h 
Seine,  et  où  depuis  s'est  formé  le  hameau  de  €aude- 
béquet.  M.  l'abbé  Belley  le  place  au-delà  de  Caude- 
béque^  et  vers  Gaudebec.  Ce  ne  peut  être  k  Gaudebec  ^ 
comme  le  jnge  M.  d'AnviUe,  puisque  cette  vffle  qui 
existait  du  temps  de  Gbarlemagne,  est  t^pellée  CaU-* 
dum^Beccum;  d'où  il  faut  conclure  que  le  monastère 
de  Logium èxsi^  situé  entre  Caudebéquetet  Gaudebec, 
mais  plus  près  de  cette  ville ,  en-deça  de  la  quatrième 
colonne,  par raf^rta  Rouea.. 

Non  loki  de  Gaudebec  était  la  fameuse  abbaye  de 
Saint^WandrSle  dont  nous  avons,  déjà  parlé  :  elle  ftit 
fondée  en  653  par  Saint-Wandrille.  Ce  pieu^t  cénobite 
était  de  Verdun,  fils  du  duc  J^alachise  et  de  la  princesse. 
Dode,  soeur  d'Ancbise^-aieule'  de  Charles  Martel.  Sa. 
femme  s'étant  retirée  dans  ua  monastèi^e ,  WandriUe 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  s'adonna  aux  exerci- 
ces de  la  vie  monastique  dans  un  lien  appelle  Fonte-* 
nelle ,  k  huit  cents  pas  de  la  Seine.  Il  y  mourut  en  689  ^ 
a  Fftge  de  quatre-vingtnsme  ans.  Ce  monastèi*e  devint  si 
Ç9l)sid<à*able ,  que  Von  y  chantait  l'office  jour  et  nuk^^ 
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Saint^Lambert  y  son  deuxième  abbé,  fut  élu  évéque  de 
Lyon  en  666  ;  Saint- Aiisbert,  le  troisième ,  fut  nommé 
évêqiie  de  Rouen;  Saint-Cramberg^  de  simple  reli- 
gieux ,  fiit  choisi  pour  gouverneur  de  l'église  de  Tou- 
louse, et  revint  mourir  dans  son  monastère  en  678. 
Saint-Volfranc,  évêque  de  Sens ,  donna  k  cette  abbaye 
sa  terre  de  Milli  en  GâtinaiB  :  S  vînt  aussi  y  finir  ses 
jours  après  sa  mission  de  Frise.  Saint-Bain  quitta  son 
évêché  de  Térouenne  et  fut  abbé  de  Saint-Wandrflte 
au  huitième  siècle.  , 

C'était  la  terre  des  saints  sous  le  gouvernement  des' 
trente-ijuàtre  premiers  abbés ,  dont  trente-trois  sont 
dans  nos  sacrés  dyptiqueç.  Théodoric  ou'  Thierry,  fils 
de  Chïldéric  III,  auquel  Pépin  succéda  en  75o  ,  fut 
l'asé  et  enfermé  dans  cette  maison  ;  son  père  mourut  a 
Sithieu ,  aujourd'hui  Saint-Bertin ,  en  7  54  ?  et  sa  mère 
devint  religieuse  du  monastère  de  Conchîliac. 

LVbbé  Anségise,  picard,  eut  beaucoup  de  part  au 
renouvellement  des  études  sous  Çharlemagné ,  qui  Vlio- 
nora  d'une  amitié  particulière  :  il  jouit  aussi  de  la  faveur 
de  Louis-le-Débonnaîre,  En  reconnaissance  desbienfaJts 
çi'il  avait  reçus  de  ces  deux  princes ,  il  réunît  en  un  seul 
corps  les  Capitulaires ,  jusqu'alors  connus  de  tous  les 
rois  de  France.  H  m,ourut  en  &2i4. 

Le  célèbre  Eginard  ou  Eginhard ,  historien ,  ami  et 
gendre  de  Gharleînagne ,  le  Mécène  de  son  temps, 
qiiitta  la  cour  pour  venir  s'ensevelir  a  Fontenelle  :  il  s'y 
ççnsacra  sept  années  a  la  réforme  de  la  discipline ,  qui 
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içomïnencait  a  se  relâcher  da^s  cette  abbaye*  II mounit 
en  .887,  dan$  une  des  terres  dont  Teingereur  Louis 
avait  récompensé  ses  services^ 

Le  moine  Ausgarde  écrivit  la  vie  de  Saint-ÈamberJt;, 
évêque  deXyoa ,,  et  celle  d'Au§berg ,  évêqujB  de  Rouen, 
La  première  n'est  point  parvenue  à  la.postérité  ;  la  se-. . 
conde  a  été  corrigée  par  une  main  étrangère.  Cette  his^ 
toire ,  assez  ijaétjiodi^e ,  fait  honneur,  a  la  piété  de  Fau- 
teur,  mais  le  sty}e  en  estpitojcable.  Il  mourut  en  709. 

Le  moine,  auteur  de  la  Chronique.de  Fontenelle  ,. 
vivait  en  834  r  ^^ux  autces  Vont  continuée  ;.le  nioins 
Ancien  des  deux  écrivains  viaFait  en  io4o.  Ce&  moines  > 
dit  M.  rabbéXegendEe,  tome  i«>".,  page  ^iAe  sonHis*. 
toirede  France  ,en  3  vol.inrfol, ,  n'écrivaient  pas  mal  et 
parlaient  assez  librement  :  ils  ne  s'étendaient  cpi.e  sur 
ce  qui  concerne  leiu*  monastère  ^  et.  ce  aest.  qu'en  pas* 
sant,  et  relativement  a  leurs  affaires  y  qu'ils  touchaient; 
quelque  chose  de  notre  Hbtoire.  Ils  dsitent  quelquefois 
parles  années  de  J.  C.,  et  plus  souvent'encorepar  celles 
du  règne  des  rois ,  ce  qui  embarrassa  quelquefois  ;,  a  cel^ 
près,  )e  leur  pardonnerais,  continue  Legendre,  s'ib 
étaient  plus  exacts.qu'ils  ne  le  sont  en  beaucoup  cl'ei).- 
droits.  Je  ne  sais  pourquoi  ils  affectent  de  traiter 
d'exarque  Charles  Martel,  Cette  Chronique  cpminçncq^ 
par  l'origine  de  Saint-WandrîUe., 

Cette  abbaye,  comme  toutes  les  autres,  épisouva  lesj 
désastres  qu'entraînent  avec  eux  les  conquérans.L'iava-^. 
sion  des  normands  la  ruina  presqu'entièrement  ;  elle  fut, 
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néanmoins  rétablie  par  ^  roi  Rieharâ.  Guillaiime4e« 
Conquéraiit ,  au  onzième  siècle ,  y  avait  fait  beaucoup 
de  bien.  Sous  son  règne  furent  établies ,  en  Normandie , 
douze  abbayes  de  moines  et  six  de  religieuses.  Ce  sont, 
disait-il ,  des  citadelles  dont  j'ai  pris  plaisir  à  munir  fai 
^  Normandie  ;  ai  je  ne  les  ai  pas  toutes  fondées^  je  Iç^  ai  , 
enricbies  par  mes  libéralités. 

L'abbaye  de  Saint-WandriUe  avait  la  présentation  a 
soixante-seize  cures,  dont  une  a  Rouen.,  celles  de  Cau^ 
debec ,  d*Arques ,  d'Argentan ,  etc. 

Près  de  cette  abbaye  et  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  était  la  forêt  d^ArelatuuMj  aujourd'hui  Bro 
forme ,  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  est  nommée 
dans  la  Chronique  de  Fontenelle  ;  Arj^launo  syltnî^ 
Hrlauno  forestd],  arelaunensis  saltus.  C'est  la,  selon  Grégoire  de 
les  PP.  MabiUon  et  Ruinard,  et  selon  M.  de  Vallois,  Tour.,  1.  3, 
que  Clotaire,  roi  de  Soissons,  brouillé  avec  Childe-^ 
bert ,  roi  de  Paris ,  se  voyant  trop  faible  pour  hasarder 
une  bataille ,  se  retrancha  en  faisant  abattre  une  grande 
-  quantité  d'arbres  autour  de  son  camp.  Son  frère  et  son 
neveu  Théodebert ,  roi  de  Metz ,  intimidés  par  toi 
orage,  firent  la  paix  aved  lui  en  537. 

Cette  m^me  forêt  servit  de  retraite,  en  600  ,à  Clo-» 
tsdre  II ,  après  avoir  perdu  une  bataille  sur  TO^ne  en        ^ 
Sénonois,  contre  Thierry  et  Théodebert,  rois  de  Bour- 
gogne et  d' Austrasie ,  ses  neveux  :  il  s'y  retrancha  aussi  ^ 
par  de  grands  ^atis  d'arbres,  comme  avait  iail  son 
aieul^ 
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Fendant  les  troubles  du  calvinisme,  une  ignoraiicii. 
profonde  et  le  libertinage  des  mœurs  avaient  succédé^ 
dans  Tabbâye  dç  S^int-Wandrille,  à  la  science  et  a  1^ 
piété,  qui  y  avaient  fleijrj  aveé  tj|nt.d*éclat.  Le  sacris-r 
tain  abandoQXKuit  $09  cloître  en  1 58py  emporta  avec 
lui  le&  pljus  beaux  manuscrits  qu'il  vendit  a  vil  ptix  ;  unç 
grande  partie  tomba  heureusement  entre  les  mains  dç 
MM.  Bigot  et  D^çbene ,  qui  ont  su  s'en  servir  s^vec 
avantage  poiur  la  république  des  lettres» 
'  Dom  Charles-François  Toustain,  normand,  béné- 
dictin ,  prof^s  de  Jumi^e,,  a  donné  avec  dom  Tassin  y 
son  ami,  habik  dans  les  langues ,  l'Histpire  de  Tabbaye 
de.Saint-WandriU^  :  doio.  Toustai^  çst  n^ort  a  Sainte. 
Denis  en  1754*. 

Au  snd*est  de  Sàint-tWandrille,  dans  un  méandre 
assez  éti'bit  de  la  Seine ,  était  aussi  une  célèbre  abbayç 
de  bénédictins,  fondée  en  660  par  Saint -Philbert^ 
son  premier  abbé.,  des  bienfaits  d^  Qovis  II  et  de 
Sainte-Bathilde,  sa  femme«Sou$.saint£cadre,  deuxième 
abbé  ,/il  y  eut  neu£  cents  moines.  L'abbé,  embarrassé 
de  leur  subsistance ,  eut  révélation ,  dit  la,  Chroni(][ué , 
que  la  moitié  irait  dan^  ti^ois.  jou^  au  ciel ,  ce  qid  lu): 
vérifié  par  l'événement.  Deux  frèr.es  de  Clovis  II  s'y 
firent  religieux  et  y  sont  inhumés,  aussi  bien  que  Tas-r 
sillon ,  duc  de  Bavière,  et  son  fils.. 

Au  neuvième  siècle  les  normands ,  sous  la  conduit^ 
de  Hasdngs,  saccagèrent  le  monastère  de  Jumiége-* 
(îiùllaume-Longue-Epée,  deuxième  duc  de  'Norpxsjx^ 
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^e  )  le  ^rétablit  en  go4.  C'était  la  quatrième  maison  unie 
à  la  congrégation  de  Saint-Mauren  16 16;  elle  a  produit 
plusieurs  hommes  illustres,  entre  lesquels  on  compte 
Saint-Hugues,  abbé  et  archevêque  de  Rouen,  qui  y 
est  inhumé;  tlobert ,  évêque  de  Londres;  Fréculfe,  • 
evêque  de  Lisieux;  Jacfques  d'Amboise,  évêque  de 
Oennont  ;  Hélisacar  ,  abbé  et  chancelier  de  Louis-le- 
Débonpaire  ;  Guillaume  de  Jumiége ,  historien  fort  cré- 
dule  du  oûzième  siècle,  mort  en  1088;  dom  Thomas 
Bufour ,  savant  bénédictih  de  Jumiégè, 

Cette  abbaye  fut,  dans  les  neuvième  et  dixième 
siècles,  un  séminaire  d'évêques,  dont  il  est  parlé  dans 
^Histoire  de  l'église  gallicane* 

On  y  voyait  encore ,  avant  la  révolution ,  la  salle  de» 
gardes  dç  Charles  VII,  longue  de  cent  pieds ,  unique 
reste  des  appartemens  que  ce  prince  avait  choisis  pour 
son  séjour,  entre  le  dortoir  et  Tinfirmerie ,  tandis  que 
la  belle  Agnès  Sorel  faisait  le  sien  au  Mesnil ,  à  un  quart 
de  iieue  de  Jumiége,  où  elle  mourut,  âgée  dje  qua- 
rante ans  ,  pïeurée  du  roi  et  de  ses  sujets  eu  i45o  (i). 
Elle  fut  appellée  la  Selle  des  Selles;  et ,  plus  attachée 
k  la  gloire  du  roi  qu'a  sa  personne,  elle  ne  voulut  jâ* 
jmais  souffrir  que  Charles  Vil  abandonnât  le  siège  d'Or*  • 
léans.  «  Oubliez-moi ,  lui  dît-elle ,  jusqu'à  ce  que 
30  vous  ayez  vaincu  vos  ennemis.^»  C'est  peut-être  la 
seule  maîtresse  de  nos  rois  dont  on  puisse  dire  qu'elle 
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avait  allumé  le  flambeau  de  la  gloire  aux  (eux  de 

Famour. 

François  W,  lui  fit  ces  quatre  vers  : 

Gentille  Agn^s  plus  d'honneur  tu  mërite , 
Ta  cause  étant  de  France  recouTter  ^ 
Que  ce  que  peut  dans  un  cloître  ouvrer 
Clause  nonain  ,  ou  bien  dévot  hermite. 

On  les  a  rendus  en  deux  Vers  latins  : 

Xiilia  dura  serras ,  plus  Agnès  pulchra  mereris  | 
Quam  castus  frater ,  quamve  pudica  soror. 

Les  entrailles  d'Agnès  Sorel  furent  enterrées  k  Ju- 
miége^  et  son  corps  a  Loches.  Son  inscription  en  ce« 
deux  endroits  finit  ainsi  : 

Bella  fui  quondam  Agnès  nomine ,  regia  pelles  ^ 
Nunc  tumulo  vermes  tui*pe  tadaver  alit  i 
Illia  gemeiicis  latitantur ,  csetera  lochis. 

Une  plaine  d'environ  trois  lieues/a  l'ouest^nord-ouest , 
Sépare  Caudebec  de  la  métropole  des  Calètes ,  que  leâ 
anciens  appellaient  fFelehone  et  que  nous  connaissons 
SOUS  le  nom  de  Lillebonne.  Tout  atteste  que  cette  pe- 
tite ville  était  autrefois  considérable  ;  elle  a  été  vrai- 
Semblablement  ruinée  lors  de  l'invasion  des  Gaules, 
Elle  reprît  quelqu'éclat'  sous  les  ducs  de  Normandie , 
qui  y  firent  leur  résidence  une  partie  de  l'année.  Guil- 
laume-le -Conquérant  sur-tout  aimait  beaucoup  cette 
ville,  soit  a  cause  de  sa  proximité  avec  l'embouchure 
de  la  SeinC;  soit  peut-être  par  sa  situation  au  milieu 
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êtes  bois.  Ce  quHl  y  a  de  très-posîtîf ,  c'est  que  l'cn- 
ceinte  de  Lillebonne  a  dû  être  immense,  si  on  en  jiig6 
par  les  ruines  et  les  fondations  des  murailles,  par  les 
souterrains,  les  tombeaux,  les  médailles  du  Haut  et 
Bas-Empire  qu^on  trouve  dans  les  environs  de  liai  ville 
actuelle.  ^ 

De  l'ancienne  citadelle  qui  domine  nôn-setilement 
la  cité,  mais  toute  la  vallée  où  elle  est  située,  on  dé- 
couvre presque  toute  l'embouchure  de  la  Seine.  Il  ne 
reste  de  'celte  fôrtieresse   qu'une  tour  absolument 
en  ruines,  mais'dont  toute  la  hauteur  est  conservée.  Un 
pan  de  mutaSUe  encore  entier  laisse  appercevoir  qu'elle 
a  pu  être  la  forme  des  appartemens  du  château ,  les 
cheminées,  les  joiu*s,  les  communications.  Les  fessés 
qui  entourent  cette  enceinte  ne  laissent  aucun  doule 
que  cette  citadelle  n'ait  été  l'asyle  des  guerriers  dé- 
défenseurs  de  la  métropole  du  pays  :  ces  fossés  sont 
aijyourd'hui  plantés  d'arbres.  Les  Uerres  enchaînent  ceà 
antiques  débris,  qui,  depuis  des  siècles,  annoncent 
aux  paisibles  habitans  des'ces  contrées  que  le  redouta* 
ble  fléau  de  là  guerre  a  fait  dans  tous  les  temps  le  mal- 
heur de  l'humimité. 

Cette  cité ,  qui  n'est  plus  qu'un  bourg  asser  chétif ,  se 
compose  aujourd'hui  d'environ  neuf  cents  habitans,  aussi 
industrieux  que  le  sont  en  général  tous  les  cauchois.On  y 
..  trouve  des  tanneries  7  des  fabriques  de  siamoises',  de 
toiles  dexoton  et  autres  *,  une  superbe  filature  ^  Tune  des 
premières  établies  en  Normandie. 
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Lillebonne  a  appartenu  long  -  temps  à  la  maison  Ai 
Lorraine,  sous  le  titre  de  comté,  et  ensuite  à  la  maison 
d'Harcourt ,  dont  les  ^Is  prenaient  le  titre  de  comtes  de 
Lillebonnej 

L'ancienne  voie  romaine  qui  conduit  a  Lillebonne  se 
continue  jusqu'à  Bolbec  par  le  Valasse(i).  Bolbec  offre 
le  spectacle  le  plus  intéressant  par  l'activité  de  ses  nom- 
breuses fabriques ,  portées  a  un  degré  de  prospérité  qui 
fait  k-la-fois  l'éloge  de  l'industrie  et  de  l'honnêteté  de 
ses  habitans ,  dont  le  nombre  ne  s'élève  au  plus  qu  a 
cinq  mille» 

On  fabrique  dans  cette  ville  des  moucboirs  de  lin ,  des 
coutils,  des  toiles  peintes  de  différentes  espèces  et  quali- 
»  tés  y  des  siamoises ,  des  toiles  bleues-réserves ,  des  ca- 
licots, etc. ,  etc.  :  il  y  a  aussi  beaucoup  de  teintureries  et 
des  tanneries. 

Bolbec  a  deux  fois ,  dans  le  siècle  dernier,  été  la  proie 
des  flammes;  deux  fois  aussi  il  a  été  réparé  par  la  sage 
économie  de  ses  habitans ,  et  par  leur  persévérante  opi- 
niâtreté au  travail.  Quelqu'ait  été  le  zèle  des  malheu* 
reux  habitans  de  Bolbec ,  lors  du  dernier  incendie  du 
1 5  juillet  1765 ,  pour  réparer  leurs  habitations  et  leurs 
ateliers,  l'Histoire  doit  consacrer  les  bienfaits  qui  les 
ont  aidés  a  relever  leurs  métiers.  Louis  .XV.  leur  en* 
voya  quatre-vingt  mille  livres ,  le  parlement  de  Nor* 
xnandie  leur  fit  passer  quarante  mille  livres,  et  le  prieur 
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des  génovâins  logea,  nourrit  et  vêtit,  pendant  trois 
mois ,  pluÂ  de  trois  cents  de  ces  malheureux  incendiésai 

L'église  de  Bolbec  fut  cédée  a  Tabbaye  de  Bernay 
par  le  (^ncile  tenu  a  Lilldx>nne  en  to8o ,  mais  les  %&,•* 
gneiu*s ,  depuis  1 588 ,  en  sont  devenus  patrons. 

Les  plaines  qm  s'étendent  de  Bobec  a  Harfleur  âbnt 
tfès^lertiles  et  bien  cultivées;  non-seulement  le  sol  y 
est  bon ,  mais  Taisance  des  cultivateurs  assure  les  succès  , 
d'une  agriculture  raisonnée ,  ainsi  <{U«  dans  tout  le  pays 
de  Caux,  où  il  n'y  a  d'autres  reproches  a  faire  c[ue 
l'inutilité  des  jachères  xfoi  tiennent  plus  k  l'habitude 
^'ont  les  propriétaires  d'y  contraindre  leurs  fermiers  7^ 

par  leurs  baux ,  qu'aux  fermiers  eux-^mêmes  qui  auraient 
indubitablement  plus  d'avantage  dans  la  succession  al- 
ternative des  racines  fibreqses  et  [âvotantes^  en  multi^ 
pliant  les  engrais  que  cette  méthode  exige  impérAtiva- 
ment,  en  même-temps  qu'elle  en  facilite  les  moyens^ 
offrant  plus  de  résultats  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, t 
»     A  l'ouest  dé  Bolbec  est  une  paroisse  connue  sous, 
le  nom  de  Saint-Gilles^'la-Neusnlley  où  le  digne  pas^ 
teur  qui  dirigeait,  en  1772,  les  habitans  de  ce  vil-* 
Iflge,  ne  se  contentant  poiat  de  s'occiqper  de  leur  salut^ 
voulut  encore  leur  procurer  les  moyens  de  conserver    Mèi«itfed« 
leurs  mœurs  ^  en  les  occupan  t  utilement.  Il  fit  construire  f^*ni»e ,  da 
deux  glands  ateliers ,  l'un  pour  les  garçons ,  l'autre  ^^^  ^^^ 
pour  les  filles;  il  leur  fournit  les  instmmens  néces-> 
saires  a  leurs  métiers ,  fit  les  avances  convenables  k 
Z.                                                   8 
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leurs  mailufactures*,  il  donna  même  des  prix  d'émufa^ 
Ûon  ;  ii  les  occluait  ainsi  tous  les  jours  stériles  de  Yhi* 
▼er  et  durant  les  longues  isoirées  d'été.  M.  rarchevê^ 
que  de  Rouen  (i)  lui  offrit  une  cure  de  huit  mille  li- 
vres ,  qu'il  refusa^  i 
.   Au  nord*n(ird»est  de  Bolbec  est  la  terre  de  Ben-> 

# 

netot,  où^  le  26  novembre  i655 ,  prit  naissance  René-- 

jàubertde  Fertat  d' Aubœuf ,  d'une  famille  noble  et 

ancienne.  Le  jeune  de  Yertot  entra  chez  les  capucins 

k  TÂge  de  seize  ans.  Mais  son  goût  pour  Tétude ,  con^ 

trarié  par  les  règles  de  FiBStitot  de  Saint-François ,  lui 

ayant  su^ré  du  d^oût^  il  obtint  du  Saint^Père  la 

permission  d'eatrer  chez  les  prémontrés ,  où  il  eût  pkn 

sieurs  bénéfices  ;  il  parvint  enfin  k  se  faire  séculariser. 

L'abbé  de  Vei^tot  devint  successivement  membre  dd 

l'académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  cen^ 

seur  royal  ^  secrétaire  des  commandemens  de  Son  A1-* 

tesse  Sérénissiaie  Madame  la  duchesse  d'Orléans ,  ad<- 

ministrateur  de  la  cOmmanderie  de  Santeny ,  prieùt 

de  Sainte-Marie-rd'Esne  et  historiographe  de  Malte.  Il 

mourut  a  Paris  le  i5  juin  1*^35  ,  k  l'âge  de  quatre^ 

vingts  ans ,  après  avoir  donné  au  public  l'Histoire  des 

réi^olutions  dâr  Suède  et  de  Portagalj  les  Résolutions 

Romaines  y  V Histoire  de  MaUe.  Ces  Ouvrages  précieux 


(1)  M.  4e  la-Roehefoiicaiild  ,  dont  le  «ouTcnîr  tera.tou)biira  cber 
aux  habitaus/  de  son  diocèie ,  auxquels  il  s'est  reoda  respectable 
/par  sa  candeur,  sa  doucear ,  sa  piété  ,  ses  moeurs  ^  et  par  toutes 
ïes  Vertus  qui  rendent  la  religion  aimable* 
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«âmortalise];ont  a  jamais  ce  célèbre  historien ,  Vami 
de  Fontenelie  et  de  Yahhé  de  Saint-Pierrè,  ses  c6m* 
patriotes. 

Est  également  né  dans  le  pays  de  Caux,  Louis^ 
rGeorgès  Feudfixde  Brèyuignjr^  de  Tacadémie  ii-an- 
çaise  et  de  ceUes  des  inscriptions.  On  a  de  lui  lés  Vies 
'des  4incims  dratèui^s  ,  et  l'Histoire  dès  Rét^olûtions  dé 
<iém^.  ,  ' 

.  jffitzr/9fez^, autrefois  Harè-fieot  on  Fleot-Jletj^\iAyt^ 
xm  raofte-mer.  M.  Huet  prétend  qiie^ez^  étant  la  ter-  Oneip*  cb 
minaison  de  plusieurs  lieux  maritimes  de  Normandie,  Caea^p«4^ 
tels  c[ue  Barfleur ,  HarfleuTi  Hoâfleur,  etc. ,  etc. ,  ces 
ifoms  j  dans  les  anciens  titres ,  sont  terminés  enjlof: 
t^n  ce  cas,  cette  terminatscHi  vient  de  fiuctus^  qui  a 
passé  par  le  Saxon  ;  car  Jleotus  en  cette  langue ,,  si- 
giiifie  couler,  flot  s'est  changé  en  fleur,  de  la  est 
Veau  fleur  cdmmé  dn  latin  ^o^.  Les  noms  des  lient  dé  ^ 

Hollande,  terminés  en  vXiet ,  ont  la  même  situation  et 
la  même  origine.  \AJleims  des  anciens  est  encore  de  ce 
genre  et  vient  de  la  même  souche*  Nous  ne  devons  pas 
oitbliei^  d'observer  que  le  Bas-Breton  désigne  les  lieux 
battus  par  les  flocs ,  par  les  syllabes  de  jAtu  ou  flou ,  et 
i^e  l'origine  de  ces  syllabes  ainsi  que  celle  à^fieut  ou 
de  Jlou  qui  •signifie  la  même  chose ,  peut  avoir  été  com-* 
mime  a  la  langue  celtique  et  a  k  langue  germanitpiCé  \ 

Harfleur  $  en  latin  Harèjlotumj  Heriflorium  en  anglo^ 
saxon ,  signifia  la  même  chose  ^le  VAstudrium  des  latina 
c'est  peMt*être  le  Cinacotinum  de  ritinéraired'Ant<Kiia« 
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Celte  ville  est  située  ^  rembouchitre  de  là  Lê'ïardé 
dans  la  Seiae  ;  elle  était  la  clef  de  la'  France  du  côté 
de  TAnglèterre  avant  que  le  Havre  fut  bâti  ;  depàis 
ccitte  époque ,  elle  a  insensible'ment  perdu  de  son  éclat 
à  mesure  que  le  Havre,  s'est  âggrandi.  Nétotnoîujs  les 
protestans  y  faisaient  eïicore  fleiu-ir  le  cotamerce ,  loi«- 
que  Fimpolitique  mtesure  de  Louis  XIV  força ,  pat  & 
Vign-  de  révocation  de  Tédit   de  Nantes,  les  religionnaires  a 
litt  t  2     *  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  domination.  Aujourd'hui  ses  mu- 
Atatiquitë»  failles  rasées,  son  pbf't  comblé  de  sable  et  devenu  xHk 
d'Harfleur  ,  ppé ,  SCS  fbrtificàtions  déiiiolies  9  son  commerce  tombé  ^ 
.,1720.  annoncent  a-la-fois  et  sa  misère  présente  et  sa  gran- 
deur passée.  Tel  est  l'état  pitoyable  de  cette  ville ,  si 
fidèle  à  ses  rois ,  maintenant  réduite  a  trois  centà  feii^. 
Quelques  brasseries  et  des  blanchisseries  occupent  Jsa 
ïaible  population  ;  c'est  à  quoi  se  borne  son  commercé, 
jadis  si  florissant.  Nous  aVons  parlé  dans  les  voluines 
précédens  des  sièges  qu'elle  a  soutenus^  pendant  les 
guerres  de  la  France  avec  l'Aîigletçrre,  et  pendalit 
celles  de  la  ligue. 

Harfleur  donna  le  jour  au  capitaine  Gôhnef^itte  j  qui , 
au  commencement  du  quinzième  siècle ,  découvrit  les 
terres  Australes  et  en  ramena  le  fils  de  l'un  des  chefs 
du  jpays  ,  qui  ne  pouvant  retourner  dans  sa  patrie , 
adopta  la  France  et  y  laissa  sa  postérité. 

Thomas  Dufour  reçut  le  jour  a  Harfleur,  au  cpm- 
iftehcement  du  dix-septième  siècle  ;  il  se  fit  bénédictin 
«t  mourut  k  trente-quatre  ans  >  k  Jumiége ,  aprës  i^vôûr 
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édifié  ses  centemporains  par  sa  piété  et  par  son  érudi* 
tiion.  Il  a  composé  une  Grammaire  hébraù/ue  j  xm^. 
Paraphrase  du  cantique  des  cantiques^  et  un  Cotn-K 
mentaire  sur  les  pseaumes^ 

^  ipe  lieue  a  Test  d'Hàrfleur ,  au-dessous  du  châ«! 
teau  d'Orcher^et  au-dessus  du  niveau.de  Ifi  Seîne,  on 
trouve  une  source  d'eau  qui  a  la  propriété  d*iacruster 
des  sédimens  gypseux  suç  les  corps  qu'elle  baigne.  On 
y  voit  des  stalactite  dont  les  grouppes  en  cul  de  lampe 
forment  des  grot%^  admirées  des  naturalistes. 

Un  habitant  d'HarjKeuf  ayant  le  talent  de  distlur 
guer  certains  caj[llqux  que  la  ipér  roiije  sur  les.côtes 
de  Normandie ,  et  qui  renferment  de  fort  beaux  crys-s 
taux,  en  £^  fait  un  cabinet  infiniipent  iatéressant ,  quQ 
les  curieux  estiment  valoir  une  somme  assez  forte. 

De  Fembouchiure  de  la  Lézarde  au  Havre,  sont  des 
n)arais  qui  ne  paraissent  formés  que  des  vases  succes- 
siveitient  déposées  par.  la  Seine.  En  consultant  liour 
seulement  ce  qu'ont  écrit  les  ai^ciens  ,  mais  en  exami- 
Baut  les  circonstances  locales.,  on  est  convaincu  que 
Icjs  eaux  baignaient  autrefois  Grayille  qui  est  positive*- 
mejfit  sur  la  même  direction  qu'Harfleur  ;  la  distance 
4e  la  première  a  la  Seine  est  de  cent  soiîçante-dix  toises  ; 
celle  d'Harfleur  au  Hoc  est  de  cent  dix  toises ,  suv 
line  longueur  de  l'est  a  l'ouest  de  deux  cent  quarante 
toises,  a  partir  de  l'embouchure  de  la  Lézarde  j  aussi 
ces  marais  sont-ils  trcs-msalubres.. 
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DU  HAVRE^ 

JL^E  Havre  doit  son  commencement  a  Louis  XIÏ ,  qui; 
en  jeta  les  fondemens  en  1 509  ;il  n'y  avait,,avant  cette 
époque ,  qufe  deux  tours  qui  vraisemblablement  n'avaient 
été^construites  que  dans  l'intention  d'observer  les  es- 
cadres ennemies  :  c'est  néanmoins  a  François  I*^''.  que 
cette  ville  doit  ses  premiers  développetnens.  Ce  mo- 
narque, aprçs  la  bataille  dç  Marignan,  fit,  bâtir  la 
grosse  tour  qui  défend  les  jettes  et  la  rade.  Il  voulut 
même  qu'on  appellàt;  cette  ville  FranciscopoUs^Fran-. 
çoisMle  ;  Eçiais  avec  les  princes  meurent  souvent  leurs, 
volontés.  Le  H^vre  conserva  son  nom  malgré  les  fa-* 
veurs  dont  ce  monarque  Tavait  comblé. 

L'enceinte  du  H^vre  commençait  à  peine  a  s'élever  ^^ 
que  la  mer ,  a  l'époque  d*up.e  pleine  lune  ,  en  submer- 
gea les  deux  tiers  et  presque  tous  les  habitans.  Vingt- 
huit  na^yires  pêcheurs  furent  portés  jusqu'au  pied  des, 
felaises  de  Graville.  Une  pix)cession  rappellàit  tous  leS; 
ans  ce  triste  événement  anîvé  le  i5  janvier  iSaS. 

En  l'année  1718  ,  la  mer  fit  de  nouveau  épix)uver 
au  Havre  la  terreur  de  son  voisinage  ;  un  coup  de  vent 
emporta  un  canon  du  calibre  de  trente-six  de  soa 
affût.  En  1 765,1a  tempête  connue  sous  le  nom  decoup^ 
4e  vent  de  Saint- François  ^  y  causa  encore  beaucoup, 
4e  désastres.  Depuis  ce  temps,  la  mer  a  perdu  un  espace. 
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^eterreintrès-considéraUei  Le  Havre,  malgré  cet  éloîn. 
gnement,  a  encore  essuyé  un,  débordement  ^11773. 

Les  religionnaires  s'emparèrent  de  cette  ville  en. 
l562.  (  Voir  ce  que  nous  avons  dit  sous  le  règne  de 
'  Louis IX.3  Sous  Louis XIII,  le  cardinal  de  Richelieu 
fit  réparer  et  htti&^v.  la  citadelle  k  ses  dépens  ;  etifin, 
ttouî^  Xiy  en  fit  une  place  importante.  On  y  montre 
l^  mais<Ht  qui  servit  de  prison  aux  trois  princes  du, 
tempàde  la  Fronde,  en  i65o. 

La  vUle  a  quarante  rues  tirées  au  cordeau,  ;  die  est, 
décorée  de  six  belles  fontaines..  Celle  de  la  grande  place 
où  aboutissent  quatre  rues.,  jetent  de  Feau  de  quatre 
côtés  :  lechanti;|er,la  corderie ,  VarseUal  méritent  d'être 
vus^ 

La  population  du  Hayre,  dans  les.  temps  de  prospé- 
rité ,  a  été  évaluée  à  vingt-cinq  mille  habitahs  ;  mais 
l'anéantissement  de  son  impense  commerce  depuis 
vingt  ans  a  singulièrement  réduit  leur  nombre. 

La  situation  da  Havre  iest  une  dés  plus  heureuses. 
de  la  France  ;  sa  proximité  de  la  dapitale ,  la  fiicilité  du 
transport  de  ses  marchandises  par  les  allèges  qui  navi- 
guent sur  la  Seine,  ajoutent  a  toupies  avantages  dont 
jouit  ce  port  de  mer.  ' 

Les  premières  entreprises  dû  commerce  et  dé  la 
navigation  du  Havre  furent  les  pêches  du  nord  ;  elles, 
déterminèrent  des  armemeils  considérables  et  foi-mè- 
rent  pour  ainsi  dire  de  tous  les  habitans  des  côtes  d^Ja 
l^^litç-Noriiiaadiey  des  i^arins  habiles,  dont  se  servi- 
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rent  a -la -fois  la  manne  royale  et  la  ^ai^Ine  mai:^. 
chande.  Les  annateurs  ne  bornèrent  bientôt  plus  leurs 
spéculations  aux  pêches  maritimes  ;  ils  embrassèrent  des, 
spéculations  â'une  toute  autre  étendue.  Elles  furent 
heureuses  ,  il  n^en  £ftllut  pas  davantage  pour  <pie  les 
quatre  parties  du  globe  vissent  flotter  le  pavillon  nor.^ 
mand  sur.  leurs  mers. 

Dès  i53o,  on  avait  introdwt  des  nègres  au  Brésil  ;. 
la  culture  du  sucre  y  avait  pris  un  accroissement  conx 
sidérable.  La  prospérité  de  cet  établissement  excita 
Tenvie  des  ^^utres  nations^  y  et  leur  fit  naître  lé  désir 
d^imiter  les  portugais.  Les  français  y  ardens  pour  la  notur 
veauté,  furent  les  pemiers.  Le  chevalier.  Villegagnoa,  " 
vice  -  amiral  de  Bretagne ,  mécontent  de  Tordre  de 
Malie^  dont  il  était  chevalier<-commaadeur,  fit  part  de 
ses  dégoûts  au  célèbre  amiral  de  Chàtillon^  ainsi  <pie^  du 
désir  qu  il  avait  de  former  quelques  établissemens  dans 
TAmérique. 

L'amiral',  qui  le  connaissait  aussi  brave  homme 
qu'habile  marin  y  et  en  outre  beaucoup  plus  instruit 
qu'on  ne  Tétait  de  son  temps  ^  surtout  dans  la  profesr- 
sion  des  armes  ;  croyant  d'ailleurs  ViUegagnon  daos 
les  sentimens  delà  réforme  qui  faisait  alors  de  grands 
progrès  ,  lui  promit  de  l'appuyer  de  ses  moyens  et  de 
son  crédit,  a  condition  que  la  colonie  qu'il  établirait 
serait  toute  composée  de  prx>testans«  Vîllegagnon,  dans^ 
les  dispositions  où  il  était  relativement  a  son  ordre  ^ 
cai^^scri'^it  k  tout  ce  que  Coligny  en  çxigea  ^  et  cet  amirâil  * 
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|i|ypuya  si  fortement  auprès  d*Henri  II  la  nécessité  de 
faire  des  établisseraens  dans  le  Nouveau-JVfonde,  ellea 
atântages  qu'on  en  retirerait  par  la  suite ,  «jii'il  en  obr 
tint  trois  vai^eaux  bien  armés  et  équipés,  avec  lea 
provisions  nécessaires ,  et  cent  mille  francs  d'argent 
eomptant ,  ce  qui  était  parfaitement  insuffisant. 

L'amiral,  en  politique  habile,  mettait  non-seiîle- 
ment  une  grande  importance  a  former  ^e  premier  étar 
blissement  des  français  dans  l'Amérique  ;  mais  c'était 
un  moyen  de  sauver  de  la  mort  des  hommes  de  son 
parti;  des  hommes  autant  utiles  qu'industrieux. 

Villegagnon  'fit  néanmoins  son  armement  au  Havre 
^Q  mois  de  mai  i555.  Il  embarqua  sur  ses  vaisseaux 
beaucoup  d'habitans  du  pays  de  Caux ,  qui  tons  étaient 
protestant  ;  et ,  après,  une  navigation  assez  traversée  ^ 
il  prit  terre  a_une  île  déserte  sur  les  côtes  du  Brésil,  r 
Il  y  bâtît  un  fort ,  qu'il  appella  fqrt  Coligny,  pour  se  || 
maintenir  contre  les  portugais  et  les  sauvages,  s'il  arri- 
vait que  le  voisinage  des  français  portât  ombrage  o^ 
donnât  des  inquiétudes  aux  uns  ou  aux  autres  :  il  informa 
ensuite  Famiral  de  son  établissement,  et  sollicita. 4^ 
Qouveaux^  secours  qui  lui  furent  envoyés. 

L'amiral ,  prévenu  pour  1^  réformation ,  et  très-zélé 
pour  en  répandre  la  doctrme  et  les. principes,  commn-- 
nîqua  les  dépêches  de  Villegagnon  k  Jean  Calvin.  Cet 
apôtre  du  calvinisnXë,  non  moins  zélé  que  l'amiral  poinr 
la  propagation  de  la  nouvelle  doctrina,/  détermina 
^<}iuze  d^  ses  plus  ardens  prosélytes  a  entreprendre  I(Ç, 
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voyage  du  Brésil  pour  y  fonder  une  nouvelle  église*^ 
Dupont^  calviniste  outrié  ,  et  Ricber,  fanatique  de  la 
réfonne,  avec  Guillaume  Qiartier ,  se  mirent  a  la  tête 
des  émigrans.  Cette  troupe  se  renforça  considérable-, 
ment  à  Paris  j^  a  Rouen  et  ^u  Havre ,  de,sorte  <jix*il  se 
trouva  au  moins  trois  c^ts  liQmiiies  a  TQipbarcpemenJL, 
.qui  se  fit  a  H[pnâeur  le  ao  novembre  i556. 

La  différ^îûce  des  religions  occasionna  des  querelles , 
de^  jalousies.  La  légèreté  française  ^^plus  .encore  que  la. 
différence  des  opinions^  ne  permit  pas  d'attendre  le 
fruit  toujours  long  de&  nouveau^  étaHissemens  ;  oQ: 
perdit  en  peu  de  temps  tçut  ce  qu'avaij:  fait  ViUejga-, 
gnon  avec  ses  bretons  et  ses  havrais^ 

La  prospérité  des  colonies  françaises  de  rAmérique, 
l'état  de  splendeur»auquel  elles  parvinrent ,  donnèrent 
^u  comiperce  du  Havre  et  a  son  grand  cabotage  tous, 
les  développemena  dont  ils  étaient  susceptii)les« 

Pour  se  former  une  idée  juste  de  retendue  des  opé- 
rations commerciales  de  ce  port  de  mer ,  il  est  indis-  - 
pensable  de  les  diviser  eu  trois  brs^nches  principales. 

La  première  consistait  dans  ses  rapports  avec  les 
îles  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe  «t  de  Saint-^ 
Domingue;  quatre-vingt-dix  k  cent  navires  étaient 
annuellement  occupés  de  ce  commerce.  Ces  ns^yiresj^ 
commodément  et  solidement  construits  au  Havre  , 
étaient  les  uns  dans  les  autres  du  port  de  trois  cents  sl 
trois  cent  cinquante  tonneaux.  ; 

Ja^^  cargaisons  de  ceux  destinés  pour  la  Martiuiquft. 
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«l  la  Guadeloupe  se  oomposaienjt  de  barils  de  bœuf  ,^ 
de  lard ,  de  beurre  ,  de  suif  ^  de  cbandeile ,  qui  se  û*- 
raient  d'Irlande  en  exemption  de  tous  ^droits  ;  de  fa^ 
rinesde  Rouen ,  de  toiles  de  Bretagne ,  de  Normandie 
et  de  Flandres  y  de  sacs  vides  ;  de  £aïence  de  Rouen  ; 
de  chaudières  et  marmites  de  fer  provenant  des  forges, 
de  Couches  et  de  Breteuil ,  de  cercles ,  osier  et  bois  k  fu^ 
tailles  façonnés  dans  les  forêts  de  Normandie ,  et  princi- 
palement dans  la  forêt  de  lions  ;  de  bijouterie ,  merce^ 
rie ,  ^incaillerte ,  meubles  ^  glaces  et  marchandises  de 
modes  ;  de  camelots  de  Lille ,  de  draps  de  diverses  ma-r 
nufactureSy  mais  en  petite  cpiantite  ;  de  vins  et  jambons 
qui  se  tiraient  de,  Bordeaux,  de  toileries  de  Cholet,  de 
chapeaux  y  et  généralement  de  tous  les  objets  de  né- 
cessité et  d'agrément.  Ces  cargaisons  se  veadaient  plu* 
ou  moins  bien  ^  selon  les  circonstances  plus  ou  moins 
favorables  dans  lesquelles  arrivaient  les  navires. 
'  Ils  se  chargeaient  en  retour  de  sucre  de  ti*ois  ^îa-r 
lîtés  ;  la  première  terrée,  bknc  ou  commun  ;  la  seconde, 
de  sucre  appelle  tête ,  et  la,  troisième'  de  sucre  brut ,  de  . 
balles  de  coton  en  laine ,  de  café  en  fûts  et  en  sacs  y 
do  cacao  ei^  grain,  de  cuirs  secs  en  poil ,  de  sirop  et 
Uqueiurs ,  de  caret ,  de  ca^se ,  de  bois  d'acajou ,  de 
Ç^mpêche ,  de  gayac  et  de  gingembre. 

Les  chargemens  destinés  pour  Saint  -  Domiogae 
étaient  infiniment  plus  riches  que  ceux  ci-dessus;  il% 
consistaient  principalement  en  toileries  de  toutes  les 
Ëd^riques  de  France  ;  eu  beurre  et  lard  d'Irlande  j^ 
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dlsigny  et  de  Cherbourg  ;  en  huile  d*olIye  proTenadi 
d'Italie  ;  eu  bouteiUes  des  verreries  de  Normandie  e^ 
en  paniers;  en  vins^  farines ,  bijouterie  ,  mercerie  » 
^incaillerie.  Rouen  fomnissait  sur-tojat  a  ces  cargair 
sons  les  étofSes  de  toutes  ses  maau&çtures^  ainsi  que 
Paris  fournissait  la  bijouterie  et  les  meublas.;  Lyon ,  les 
chapeaux  et  les  étoffes  de  soie* 

Les  navires  expédiés  pour  Saint-Domingue  r^ppor-^ 
taient  les  beaux  sucrea  blancs  et  bruts ,  des  cotons^  des  , 
indigos;  il  est  utile  d'observer  que  toutes  \çs  denrées 
de  cette^coloi^ie  étaient  infiniment  supérieures  en  quat 
Uté  aux  denrées  qu^on  rapportait,  de  la  Guadeloupe  et 
de  la.  Martinique  y  sur-tout  quant  aux.  sucres  et  aux 
cotons.  L'indigo  est  la  plus  précieuse;  il  yen  ad^ 
différentes  sortes.  On  en  rapportait  aussi  du  cacao,, 
des  cuirs  secs  en  poil^  des  bois  df;  Can)pech.e,  d!aQajott 
et  de  gayac^ 

Le  commerce  des  Colonies^  considéré  en  messe  ^ 
s'élevait  avant  le  mois  d'août  1791  a  plus  de  trois  cent 
millions  5  dont  le  cinquième  au  inoins  restait,  en  .bâié* 
fice  a  la  métropole,  eu  raison  de  ses  échanges.  Plus  de 
neuf  cents  vaisseaux  marchands  d'un  port  considérable, 
et  plus  de  quarante  mille  matelots  étaient  employés  à 
cette  navigation.  Indépendamment  de  ces  bénéfices,  la 
vente  des  denrées  coloniales  procurait  à  la  France  une 
balance  avantageuse  avec  une  partie  des  états  du  nord 
de  l'Europe.  ^ 

SaiçitrDominguÊ ,  la  plus  grande  et  la  plus:riche  d^. 
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ses  ileS ,  produisait  a  elle  seule  une  masse  ^e  plus  dh 
deux  tent  trenté^neuf  millions  de  denrées,  qui^  tous 
frais  déduits,  rapportaient  au  commerce  un  résultat 
net  de  cent  neuf  millions.  Le  tableau  ci-joint  fera, 
connakre  Fêtât  florissant  de  cette  colonie  au  20  août 
1)91 ,  ainsi  ^e  le  nombre  des  vaisseaux  et  des  mate<>> 
kts  emptoyés  à  cette  navigation. 

La  seconde  branche  était  te  commerce  de  Guinée , 
«pi,  depuis  la  paix  de  i^63,  avait  pris  beaucoup.  dW 
eroissement  ;  il  se  faisait  par  quinze  a  vingt  navires  du 
Nombre 'de  ceux  ci-dessus ',  leur  destination  la  plua 
^naii*e  était  celle  de  la  côte  d'Angole ,  des  rades  d€ 
ii^te ,  Malimbre  et  Longrie.  Les  cargaisons  pour 
traite  des  noirs  de  cette  partie  de  la  côte  d'Afrique 
ient  ordinairement  composées  de  toiles  de  coton  des 
es,  ou  rayées,  ou  a  carre^jx ,  des  indiennes  a  grands 
ins  qui  se  tiraient  de  la  Hollande,  et  que  depuis 
fabriques  de  Rouen  fournissaient^  du  moins  en  «a- 
partie,  parce  qull  s'en  achetait  aussi  a  Lorient 
ia  v6nte  de  la  compagnie  des  Indes.  Pour  assortir 
chstrgemens,  il  fallait  encore  de  la  poudre  à  canon  ^ 
se  mettait  en  petits  barils  de  six  a  huit  livres  ;  des 
,  ^es  pistolets  ,  des  sabres,  des  couteaux  ^  de  la 
terie,  des  cuivres,  des  fers  en  barres  venant 
ollande;  des  draps  de  Carcassonne,  desbayettes.de 
auvais,  des  eaux-de-vie  de  Bordeaux  ouMe  la  Ro* 
elle  y  quelques  merceries  et  quincailleries ,  dés  ^^ffes 
soie  ée  Lyon  ou  de  Pâlir)  ce  dernier  article  ;  aveo 
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quelques  manteaux  de  draps  de  divei'ses  couleuris ,  ëi 
qitelques^bijoux  en  cânnes^â  pommes  d'or,  étaient  àes^ 
,imés  a  faire  des  présens  a^ux princes  des  contrées  où  se  ' 
Saisis^ît  la  traite.  On  donnait  ^^pdiir  la  valeur  d*un  noir  ^ 
une  quantité  propi^rtionnée  de  tous  ces  objets^     ' 
,.  Lorsque  les  échanges  étaient  consommés  ^  on  met- 
tait a  laA'oile  pour  Saint-Domingue ,  où  on  portait  le 
plus  souvent  les  nègres  ;  leur  v«nte  avait  lieu  le  plus 
promptement  possible  *;  et  on  chargeait ,  en  retour  ^ 
les  denrées  dé  1! Aihérique  pour  revenir  en  Europe  où 
s'était  Aiit  Tarmement.  Ces  retours  consistaient  dans 
les  plus  beaux  sucres  de  la  Colonie  >  lesquels  ^  au  moyen 
des  pièces  justificatives  qu'ils  provenaient  des  fo^ds  de 
la  vente  des  nègres  ,  jouissaient  du  bénéfice  de  moitié, 
dles  droî^  d'entrée,  lorsque  toutefois  Ils  restaient  pouf 
la  consoaunation  du  royaume;  ce  qui  était  une  faveur 
et  un  encouragement  très-considérable ,  en  ce  que  le 
droit  tout  entier  était  dé  d<iuze  livres  tournois  par 
quintal  net« 

Les  navires  ne  pouvant  entièretiient  se  ckarger  de 
sucres ,  ils  complettaient  leurs  chargen^ens  avec  des 
cafés  et  autres  d^enrées  coloniales^  Les  fpnds  de  la 
vente  des  nègres  étaient  d'une  rentrée  difficile ,  parce 
que  ces  ventes  se  faisaient  a  trop  longs  termes  ^  et  sou- 
vent a  l'échéance  on  était  contraint  d'en  accorder  de 
nouveaux,  ce  qui  occasionnait  des  pertes,  soit  par  l'irt* 
solvabilité  des  mourans ,  ou  des  faillites  qui  surve-^ 
niaient  dans  les  inteiSralles  Jl  « 
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Les  nègres  se  vendaient  communément  de  quatorze 
a  seize -«ents  livres  argept  d'Amérique;  de  manière 
qu'un  navire  qui  avait  une  cargaison  de  cinquante 
mille  écus,  aurait  pu  traiter  de  quatre  cents  noirs; 
ceux-ci  évalués ,  les  uns  dans  les  autres,  k  quinze  cents 
livres ,  avait  un  produit  de  six  cent  mille  livres  ai'gent 
des  IsleSy  faisant ,  argent  de  France,  quatre  cent  mille 
livres.  Il  donnait  donc  uh  bénéfice  à  ses  armateurs  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres ,  les  fonds  tentrés.  Sut 
cette  somme  il  fallait  en  distraire  les  frais  d'armement , 
les  gages  de  l'équipage ,  \ei  conditions  du  capitaine  et 
des  officiers ,  ce  qpi  pouvait  s'évaluer  au  plus  a  soixante 
mille  livres;  ainsi  le  bénéfice  net  était  de  cent  qua- 
tre-vingt-dix  mille  livres*. 

La  troisième  branche  de  commerce  de  la  ville  du 
Havre  était  de  la  plus  grande  importance ,  par  cela 
qu'elle  avait  Un  accroissement  considérable,  puis- 
qu'elle s'étendait  immédiatement  jusqu'au  fond  des 
tndes  espagnoles  et  portugaises,  et  directement  eil 
Russie.  Trente  a  quarante  navires,  depuis  deux  cents, 
deux  cent  cinquanteà  deux  cent  quatre-vingts  tonneaux , 
ckai^eaient  en  ce  port  toutes  les  marchandises  des 
xaanufactures  d'Abbe ville ,  d'Amiens,  de  Saint-Quentin, 
de  Beauvais,  de  Rouen,  de  Paris,  de  Lyon,  pour  les 
'  ports  d'Espagne  et  du  Portugal;  plusieurs  de  ces  char-* 
gemens  ont  été  évalués  a  pliis.de  deux  millions  chacim. 
Quinze  à  vingt  navires  chargeaient  aussi  chaque 
année  pour  la  Russie.  Leurs  cargaisons  consistaient 
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len  toutes  sortes  d'ameubleiuens ,  de  bijouteries.^  de 
taerceries  y  et  généralement  de  toutes  les  marchandises 
de  modes  ;  des  soieries  et  des  bas  jprovenant  des  fabri- 
ques de  Lyon. 

Une  partie  des  bâfimens  qui  allaient  en  Espagne  et 
«n  Portugal,  en  rapportaient  des  cochenilles  fines,  de» 
indigos, iles  bois  de  ieinti\ce ,  des  cuirs ,  des  vins ,  des 
K  laines,  des  hi\iles ,  des  fruits  secs  et  ^verts ,  et  souvent 
des  sommes  considérabjes  d'or  et  d'argent  monnoyé 
et  lion  mônnoyéi  Ces  retours  précieux  se  prenaient 
ordinairement  a  Cadix;  les  soudes  a  Alicante^  et  les 
vins  a  Màlaga. 

y  Lès  navires  qiii  revenaient  de  Portugal  apportaient 
des  cuirs  du  Brésil,  des  bois.  île  Fernambourg ^  des  co-. 
tons ,  beaucoup  de  fruits  verts  et  des  ;i^insi 

II  arrivait  annuellement  au  Havre  trois  cent  cin-> 
quante  k  quatre  cents  navires  de  Marseille ,  d'Italie  ;  de 
IBayonne,  de  Nantes,  de  Bordeaux,  de  Saim-Maio^^ 
d'Angleterre ,  de  la  Hollande ,  des  villes  anséat^ie^ , 
de  SuèdeetdeDanemarck.  . 

Ceiixde  Marseille  étaient  ordinairement  chargés  de 
.  coton  de  Smyrne ,  de  savon  bleu  et  blanc ,  d'huile  ,  de 
vins ,  de  fruits  secs  çt  de  drogueries. 

Ceux  d'Italie  apportaient  des  huiles  d'olive  et  des 
fruits  verts. 

De  Bajonne^  des  vins,  des  laines,  des  huiles  de 
térébenthine ,  des  b'rais  secs ,  des  résines  et  des  eaux- 
de-vie. 
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J^  Nantesy  dés  marchandises  coloniales  et  des  ar« 
doîses. 

De  Saint'Muhy  des  toiles  de  Bretagne  et  des  mo-» 

s 

rues  sèches.  *     »' 

■ 

De'  Bordeaux j  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des 
primes,  des  brais  secs^  des  résines  et  ^pejmiefois  des 
cotons  des  Isles.  *         '      -*  '  " 

Les-  fuwires  JC Angleterre  apportaient  des  charbons 
déterre,  des  meules  a taillaucUer,  des  plombs,  des 
étams  en*  lingot  et  en  Uoc  ;  àei  drogueries  seWant 
aux  teintures,  des  barilsde  bœuf  salé^  des  lards ,  des 
suifs  )  des  chanddles,  des  beurres ,  du  saumon  salé  et 

Cékx  venant  dé^  la  tttfianie  apportaient  des  épice-^ 
ries, I des  firOmageé,  desaci^>s,  de  grosses  qiiincaiUei» 
ries  ^t  mm^eriesj  des  graines  de  lin ,  des  planches  de 
sapin,  (kl  brai ,  du  goudron,  des  fers  «n  barres,'  etc^ 

Des  villes  ameatiquesj  des  planches  de  Prusse^ 
du  iiiai ,  du  goudron ,  des  laii^es,  du  plomb ,  des  fenn 
blancé  et  noirs  et  quelquefois  des  grains. 

De-  Suède j  des  fils  de  laiton ,  des  cuivres ,  des  plan- 
ches ,  du  brai ,  du  goudron ,  des^  &rs  et  des  cuirs. 
'    Du  Danemarckj  beaucoi^  de  planches  de  sapiq  ^ 
du  brai ,  du  goudrdu  et  des  fers. 

Xics  navires  français  qui  f»â«ient  le  commerce  de 
Russie  directement  ^  y^  prenaient  en  retour  des  pelle- 
teries, du  chanvre,  des  suifs,  des  fers,Mlel^  cires 
^kvojk^i  4^S'8oie8  de  porc  -,  ce  qui  fonaak  une  branche 
3.  *  .  9 
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de  commerce  assés  considéi'able.  Ces  mêmeë  naTifeè 
chargeaient  aussi ,  pour  la  Russie ,  des  sucs  qui  éùiedt 
ordiaairement  les  plus  beaux  de  Saiat-Domifigue,  ainsi 
que  des  caSés. 

Tous  le»  navires  étrangers  d^-dessus^  excepté  les  sué^ 
ddîs  'et  les  danois  qui  s'en  retournaient  presque  tou« 
jours  sur  Idir  lest ,  ou  qui  ne  prenaient  que  quelques 
balles  de  marchandises  des  manufactures  d'Amiens , 
de  Rouen,  de  Lyon,  chargeaient  tous  les  sucres  ^t 
cafés  des  Colonies  qui  s'envoyaient  a  Hambourg ,  en  Hol- 
lande et'dans  les  villes  anséatiques.  Les  navires  finançais, 
'dès  1^74)  au  nombi*e  de  douze  à  quiiHie^  avaient  ce- 
pendant commencé  ce  commerce  d'exportation  e&étaient 
tous  arrivés  a  leur  déstinalîûn  ^  <;e  qui  n'a  pas  peu 
contribué  au  bien  et  à  l'agrandissemîint  ,d%  la  lûarine» 
.  De  toutes  les  marchandisesprovenantdesIslesquiar- 
irîvaientauHavre,  iln'en  restmtqite  la  plus  petite  partie 
pour  la  consonunation  de  la  France ,  tek  que  les  cotons , 
les  indigo»,  les  bois  de  teinture ^  les  cuirs,  la  càn^e^ 
la  plus  grande  partie  du  câcto^  et  environ  un  mîllio& 
cinq  cents  milliers  de  café  Martinique^  une  partie  des 
beaux  sucres  blancs  et  brms  de  Saiiit-'Doimngue ,  de  h 
Martinique  et  -de  la  Guadeloupe*,  le  surplus  paissait  k 
Tétranger  par  terre  et  par  la  navigation  intérieure 
pour  la  Suisse ,  la  Lorraine,  l'Alsace ,  les  trois  Evêchés 
et  la  Flandre  autrichienne.  Ces  transports  avaient 
èeaucoup  augmenté  depuis  l'année  1768. 

Le  port  du  Havre  ^  autant  par  sa  sûreté  que  piir  si^ 
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l^ositioià  avaàtageuâe,  eut  iiifkilliblement  encore  agrandi 
ïon, commerce.  Ses  arméniens  pout  toutes  les  con- 
trées de  rÂmérique  ont  généralement  eu  des  succès 
avantageux.  La  guerre  des  anglo-améiHcains  avec  h 
taère-patrien'a  pas  peu  contribué  a  améliore]^  1q  cotn^  '  ' 
merce  de  kFmnce  avec  ses  Colonies. 

Dans  le  détail  de  la  navigation  de  la  ville  du  Havre , 
il  ne  faut  pas  omettre  celui  du  petit  cabotage  avec  touis 
les  ports  de  la  Manche  ^  et  notanmient  celui  qui  se  fai-  « 

«ait  par  les  allèges  dans  lesquelles  on  transportait  toutes 
les  mai'chandises  destinées  pour  Rouen  et  Paris.  Ces 
allèges  rapportaient  toutes  celles  de  rintérieur,  desti- 
nées soit  \  l'étranger,  soit  aux  Colonies. 

'Au  milieu  de  tous  le£  avantages  dont  jouissait  le  port 
du  Havre,  il  en  est  un  permanent  qui  tient  particuliè- 
.rement  a  sa  position  a  Tembouchure  de  la  Seine;  c'est 
que  le  retour  de  la  marée  qui  lui  revient  de  ce  fleuve ,  ' 

maintient  son,  plein  pendant  plus  de  quatre  heures^     ' 
et  facilite  Tentrée  et  la  sortie  des  navires  pendant  cet  es- 
jj^ace  de  temps.  ,  ^ 

On  s*occupe  depuis  long-temps  a  rendre  spn  port 

plus  vastQ  et  a  agrandir  la  ville  même.  Si  un  jour  son 

tîommerce  reprend  faveur,  le  Havre  pourra  devenir  le 

•  port  maritime  le  plus  considérable  de  la  Frâûce. 

La  ra^e  de  ce  port  de  mer  est  une  rade  foraine  (i). 

<■   ■  Il  Jl    I  II  ■       ru         II    II ^IMlll      I Il    1.    I  II        >■!•  ...1    I     ■■       .1      r  i    ■!  "    ■   '■ 

(i)  On  appelle   rade  foraine  tontes  celle»  *oii  les  bâtiraei*     Oruotonal^Cfl 

'  peÎLYent  moitiller  Tancre  ,  «ans  craindre  1«  caoou.des  forteresses    ^«  *»  marine 

qui  commandent  ces  rades.  deit)oi,1.4> 

lit.  8. 
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Les  marins  distinguent  ^  par  Véloignement ,  cette  tade 
eu  grande  et  en  petite  rade  ;  celle-ci  est  la  partie  la  plus 
rapprochée  de  terre;  la  première  est  beaucoup  plus  éloi« 
gnée  ;  mais  Fvne  et  Fautre  ont,  malgiié  la  bonté  du 
fonds  ;de&  iaconvéniens  a  éprouver  des  coups  de  vent 
du  sud-ouest  et  du  nord«-Quest. 

Le  Havre  jouit  d'une  grande  réputation  jpout  les 
constructions  navales.  Cette  ville  a  toujours  eu  le  bon^ 
iieur  d'avoir  des  ingénieurs  et  des,  constructeurs  fort 
intelligens,  les  étrangers  même  ont  toujours  admiré  li 
coupe  et  le  gabarit  des  batimens  qui  sortaient  des  ses 
chantiers.  On  y  emploie  les  bois,  de  la  foret  de  Bro« 
tonne  (  i  )  >  et  particulièrement  ceux  des  forêts  du  comté 
d'Ëvreux  et  de  la  belle  forêt  de  Lions.  Les  bois  qu'on 
ji  y  emploie  pas  sont  portés  à  3re$t ,  à  Lorient  et  k 
Eochefoit ,  pour  les  besoins  de  la  marine. 

Au  milieu  de  cette  grande  activité  qu'exige  les  détails 
du  commerce  de  cette  importante  ville  maritime  ^  ley 

i>W— — p.— — p—     lil  III  «     ■    I  II  m      I  II      I  I     I  II 

(i)  La  marine  et  la  province  de  Normandie  regretteront  IoD|r« 
temps  qu'on  ait  surpris  au  conseil  du  roi  Farrèt  du6)ain  1783^ 
(jui  réduit  Taménagement  àt  là  forêt  de  Bretonne  de  cent  Tingt 
cms  à  soixante  ,  sous  le  prétexte'  que  les  bois  blancs  remplacent 
«l'abord  les  essences  de  chênes  ti  hêtres  i  il  en  est  de  même  dan* 
lf«  futaies  ,  mais  les  essences  en  bois  blanc  disparaissent  lors» 
qu'après  le  laps  de  temps  convenable ,  les  derniers  les  prédo-* 
^lïiinent.  Au  reste ,  les  coupes  de  cette  forêt ,  à  soixante  ans,  ne 
donnent  que  des  gaulis,  qui  ne  sont  qUe  des  demi-r^ultaU  ^à 
peu  près  nuh^ 

Tai-  réclamé  l'ancien  aménagement  plus  d'une  fois }  il  n'en  • 
clé  .tenu  aucun  compK* 
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liommes  et  les  femmes  Ont  de  rinstruction  y  de  Tama^ 
Ulité ,  cultivent  les  lettres ,  protègent  les  arts  et  les  ta-^ 

^  lens.  Le  Havre  vit  naître  dans  ses  murs  Georges 
et  Madeleine  de  Seudéry,  Le  seul  mérite  du  premier 
est  d'avoir  pr^Muré  le  siècle  de  Corneille  ;  c'était  un  dés 
écrivains  les  plus  féconds  de  Tacadcmie  française.  Le 
trait  suivant  fait  honneur  a  sa  façon  de  penser. 

Christine  y  reine  de  Suède ,  avait  résolu  de  donner  a 
Scudéry  une  elbalne  d'or  de  mille  pistoles  pour  la  dé-^ 
dicace  d'un  poëme  <p)11  avait  composé  sous  le  titre 
d^Alaric;  mais  parce  ^e  le  comte  dé  la  Gardie,  dont 
l'auteur  avait  fait  l'éloge  dans  le  poëme  ,  était  tombé 
dans  la  disgrâce  '  de  la  reine  avant  qiie  l'ouvrage 
f&t  pubUé^  elle  souhaita  que  le  nom  de  ee  comte  en  fût 
retranché.  De  Scudéry  répondit  que  de  (juelque  prix 
que  fût  la  chaîne,  il  ne  renverserait  jamais  l'autel  sur 
lequel  il  avait  sacri&é.  Cette  circonstance  déplut  à 
Christine ,  qui  retint  son  présent.  Georges  de  Scudéry 
était  né  en  1601 ,  d'une  famille  originaire  d'Âpt,  ei^ 
Provence  :  il  mourut  a  Paris  le  i4  mai  1667,  1^ 
8oix^te«x  ans,  Indépendafliment  de  ses  poésieë,  (m 
a  de  lui  des  Observations  sur  le  Cid  et  d'autres  ou^ 

-    vrages' 

Madeleine  de  Scudéry ,  sœur  de  Georges ,  s'acquit 

ime  si  grande  réputation  par  ses  romans  et  ses  autres 

écrits ,  qu'on  la  surnomma  la  Sapko  de  son  siècle  :  elle 

.  obtint  le  prix  d'éloquence  a  l'académie  française,  eit 

.16^1 ,  par  son  discours  de  la  Gloire,  Le  cardinal  Ma-* 
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ssaria  lui  laissa  ime  pension  dans  son  testament^  le 
chancelier  Boucherat  lui  en  établit  ime  sur  le  sceau ,  et 
la  roi  lui  eu  donna  une  autre  de  deux  mille  livres  en 
i683;  Mademoiselle  dé  Scndéry  entretenait  commerce 
de  littérature  avec  plusieurs  savans ,  auxquels  elle  ré- 
pondait en  vers  et  en  prose  :  elle  moiurut  a  P^s  le 
2  juin  17Q1 ,  a  Vinge  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i^.  Ariamènéoxk  le  Grand 
Cjrrus;  29.  Clélie;  3®.  la  Promenade  de  Versailles; 
4^.  Ibrahim  ou  V Illustre  Bâcha;  5<>.  Almaïde  ou 
VEscHi^e  reine;  6^.  Célinte;  ")<>.  Mathilde  d*Aguilar; 
801  des  Cdmersations  et  des  Entretiens^  en  i  o  volumes. 
Ces  dix  volumes  de  Coaversations  sont  ce  jue  made- 
moiselle  de  Sçndéty  a  fait  de  meilleur.  EUe  était  de 
Tacadémie  des  Ricovrati  de  Padoue,  et  de  toutes  les 
autres  arcadéniies  où  les  personnes,  de  son  sexe  pau- 
vaianÇ  être  reçues. 

Dans  un  voyage  que  firent  George  et  Madeleine  de 
Scudéry  en  Provence ,  ils  couchèrent  au  Pont-Saint-Es- 
prit. On  les  plaça  dans  une  chambre  oùil  y  avait  deux  lits. 
Avant  de  s'endormir,  Scudéry  parla  de  Cyrus^  et  de-»- 
manda  a  sa  sœur  ce  qii'ils  feraient  du  prince  Masare, 
Après  quelques  contestations ,  il  fut  arrêté  qu'on  le  fer- 
rait assassiner.  Des  marchands ,  qui  étaient  dans  une 
chambre  vo\sine ,  entendirept  cette  conversation^  ^et 
crurent  que  ces  deux  étraàigers  .méditaient  la  mort 
de  quçlquB  grand  prince ,  dont  ils  d^uisaîent  le  nom 
^}xi  ceUu  de  Masare.  La  justice  fut  avertie  ;  et  mon«« 
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$ksar  et  mirieinoisfrUe  dé  Scudéry. furent  saÎAÎ»  et  «u^  e& 
fHrisen.C&iie  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il»  réu|- 
firent  a  se  justifier  et  a  obtenir  leur  élargiàsement. 

Marie-MuMeir»  Pioche^  de  la  Fe^i^ne^  isomtesae^ 
dé  la  Fayette^  jpiit  aussi  naissance  au  Havre.  Cett^ 
dame, illnstre  par  sa  aôblesse  ai)tanC  qiw  par  soa  e&r 
prit  et&es  ouTrages,  était  fille  d'Aymar  de  la  Yergite  » 
gouvefiaeuF  du  Havre  et  maréchal  de  camp,  Elleépousu, 
en  i655^  François ,  comte,  de  la  Fiuyette ,  se  fit  estimet 
de  M.  Huet ,  de  Sograis ,  de  Ménage ,  de  La  Fonljiine  f  t 
des  aufres  savans  :  elle  mériia  leurs  éloges,  et  mourut 
eâ  1693.  EUe  a  composé  Zeude^  la  Prmc^se  4é 
Clèues  et  ht  Princesse  de  Montpensierj  romans  esti- 
més et  bien  écrits.  Les  deux  premiers  ont  paru^  sous 
le  nom  de  M.  de  Ségrais,  On  a  encore  de  madame  de  la 
Fayette  des  Mémoires  de  la  cour  de  Frawe  poiu^  Içs 
années  1686  et  1689,  qui  sont  curieux  et  bien  écrits. 
Voltaire  dit  que  la  princesse  de  Clèi^es  et  ZàXde  furent 
les  premiers,  romans  où  Ton  vit  les  mopiurs  des  Im>A- 
nêtea  gens  et  les  aventures  naturelles  décrites  i^vqc 
grâce»  Ayant  elle ,  ajouUrtril,  on  écrivait  d'un  style 
ampoulé  des  choses  peu  vraisemblables.  K'est-il  pas 
dansl'ordre,  en  effets  que  l'on  dut  Zuïde  au  tact  natu- 
rel d'une  femme  dont  l'esprit  avait  été  cultivé? La i^/ip-. 
cesse  da.Clè^^es  a  quelque  chosede  plus ahnablç  çt  de 
plus  tondunt  ;  jamais  l'amour  combattu  par  le  devoir  n'a- 
vak  été  peint  avec^plus  de  délicatesse.  Cette  illustre  bien- 
intrioe  d^s  gem  de  lettre$.f#  géaéç^lemesit  reg^eu^^ 
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Le ,  Hftvre  a  été  la  patrie  dé  dom  Tùumoisj  savant 
béiaédictîn ,  très-veisé  dans  les  langues  orienlales;  de 
M.  l'abbé  Pteutri  ^  BxAeuT  d'une  Histôin  du  Hmunj 
en  I  vol.,  dont  la  seconde  édition  est  de  1769;  de 
dom'  Goret j  aussi  béaédietin,  éditeur  de  Cassiodcre> 
de  l'Oratorien  Cdtdièr;  de  M.  Jean  Duval^  né  en  1 7  3  r , 
mort  le  23  juin  1*800 ,  auteur  d'un  Jlf^o/r^  surleFort, 
*  la  Navigation  et  le  Commerce  du  Nord;  de  JPukeeage^ 
dont  on  a  des  Mémoiies  sur  le  port  et  h  naVigatioii.du 
Havre ,  avec  quelques  Essais  relatifr  au  conniéroe  ;  de 
M.  d^ Après  de  Mannepillette^  habile  navigatérar ,  au* 
'  quel  bn  attribue  d'avoir  déterminé  le  premier  les  loB^ 
gitpdes  de  mer  par  la  distance  de  la  lune  au  soleil. 

Sani^  vouloir  diminuer  la  gloire  de  M.  d'Après ,  j'es- 
*tîme  que  les  navigateurs  feront  sagement ,  jXMir  s'as^ 
surer  des  longitudes  en  mer,  de  consulter  le  Nauiical 
almanach  pour  Vannée  i^j^i^^et  la  Connaissance  du 
temps  pour  Vannée  1 7  7  5.  On  trouve  dansées  deux  ouvra- 
ges  les  calculs  de  la  distance  vraie  de  la  lune  anx  étoiles 
pour  tous  les  jours,  de  trois  en  trois  heures,  ce -qui 
rend  très-facile  l'observation  des  longitudes  en  mer, 
sur-tout  au  moyen  des  Tables  intitulées  :  TdUes  for 
correcting  the  apparent  distance  of  the  mon  and  a 
9tar^  par  MM.  Lyons,  Parkinson  et  William» 

Cette  ville  vit  aussi  naître  dans  ses  mttcs  Fabbé  Die- 
qiiemàre ,  savaint  naturaliste  <  constamment  occupé  des 
insectes,  deseoqnillagéset  desplsmtes  marines.Sè8ouvm- 
^es  2  sur  leadécottvertes  qu*il  a  laites;  sont  estimai  detoiis 
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Aés  savans  et  traduits  en  plusieurs  langues  ;  entr'autres, 
il  nous  n  laissé  ses  Découvertes  snr  les  anémones,  lei  * 
cnrties ,  les  grands  polypes  /  les  limaces  de  mer ,  les  os 
pétrifiés  f  les  co^lles-fossâes  et  les  v^étaùx.  M.  l'abbé 
Anfiray^  son  ami  intime,  également  né  au  Havre  et 
inort  en  1807 ,  jo^nit  k  toutes  les  vertus  sociales  m 
amçiir  e;xcessif  pour  les  beaux^arts,  sur-tout  pour  la 
peinture  et  la  sculpture.    ^-'^  ' 

JaefttëS'Eenry  Bernardin  de  SainUPierré  na^t 
aussi  au  Havre.  Ses  Études  de  laNojbae  le  rangeront  a 
jamais  parmi  les  observateurs  les  plus  ^^ni^onds.  I^a 
mag^  de  son  style ,  les  cbannes  de  sa  poésie  »  rendent 
aon  ouvrage  infiniment  précieux.  Ses  vœux  d'im  soU- 
taire,  sont  les  sietis  ;  ce  soni  ceux  d*un  boiméte  homme 
qui  cqiBmit  la  majesté  de  son  être.  La  plume  de  cet  ésti-* 
timabie  écrivain  n'a  été  conduite  par  aucune  vue  d'am* 
l»tion;  Tamour  des  sciences  Ta  seul  dirigé;  celle  des 
grandetirs  et  des  richesses  né  Va  pas  tenté.  Sage  dans 
ses  écrits  y  modeste  dans  sa  vie  privée ,  il  a  mérité,  avec 
la  reoonnaissance  de  ses  contemporains, l'estime  detou;^ 
les  gàis  de  bien. 
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BTT  COUKS  DE  LA  SEINE. 

Avant  de  quitter  rembouchure  de  la  Sane,  dont  k 
rive  droite  baigae  le  pays  de  Caux  depuis  Rouen  jusque 
la  mer,  il  est  indispensable  d'entrer  dans  les  détails  qui 
toncement  son  cours,  sa  navigation  et  l%3fla^nce  des 
marées  sur  ce  fieuve. 

La  Seine  a  sa  source  en  Bourgogne ,  près  de  Cban- 
çeaux,  a  siic  lieues  de  Dijon,  traverse  la  Champagne,  re- 
çoit l'Yonne,  le  Loinjg,  arrose  l'île  de  France,  où  k 
Marne  vient  grossir  ses  eaux  dont  elle  embellit  Paris. 
Elle  fait  ensuite  plusieurs  méandres  très-considéi^Utt 
qui  ralentissent  son  cours  et  sa  navigation  (i);  l'Oise 
yient  ajouter  a  son  volume  sans  augmenter  sa  rapidité. 
Enrichie  de  ces  quatre  rivières,  elle  apporte  lentement 
le  tribut  de  ses  eauxà  l'antique  Neustrie ,  en  recevant  en- 
core TEpte  av^nt  de  baigner  les  murs  de  VernoxL.'  Son 
cours  du  sud-esta  rouest-nord-ouest,de VemonhCoifr- 
celles,  forme  un  canal  droit,  qui  des  deux  rives  offre  des 

(i)  Cette  rivière ,  après  avoir  trayersé  Paris ,  fait  un  ciroiiît 
qui  semble  annoncer  que  c'est  à  regret  qu'eUe  quitte  la  capitale  | 
puîsqu'eUé  revient ,  pour  ainsi  dire  ,  sur  ses  piis.  Elle  en  fait  un 
second  de  SaintrGermain  à  Poissj  ,  de  manière  qu'eUe  parcoure 
dix-huit  lieues  au  lieu  de  sept ,  si  de  Paris  »  Poissy  son  canal  ëtait 
rpdresse.  . 


J 


h 


.    DTJ  DUCHÉ   DE  NORMANDIE.  iSg 

points  de  vue  admirables  ,  diversifiés  par  de  grandes 
)tes  ^  des  Uots  parsemés  cà  et  la. 

De  Courselles  k  Bouafles,  la  Seine  fkit  un  cirèuit  dont 
le  centre ,  sur  sa  rive  gauche ,  est  Villers-sur-le-Roule  5 
ce  circuit  est  de  quatre  mille  toises.  Si  de  Courcellef^ 
la  Seine  se  rendait  directement  au-dessous  de  Bouafies 
dans  un  nouveau  canal ,  elle  n*aurait  ^le  deux  mille 
quatre  cents  toises  a  parcourir  :  elle  gagnerait  donc 
seize  cents  toises j  et  une  force  impulsive  d'autant  plus 
précieuse ,  que  sa  pente  serait  rectîlinéairè ,  conséquem- 
,  ment  augmentée  ainsi  que  la  rapidité  de  ses  êaux« 

Une  autre  courbure  suit  immédiatement  là  pre- 
miëre.  La  Seine  va  inu^Uement  baigner  les  murs  du 
petit  Andelys  au  nord-est ,  pour  retourner  subitement 
a  l'ouest  ;  et  3  pour  cela ,  elle  parcoure  trois  mille  toises ^ 
tandis  qu'en  creusant  un  nouveau  lit  au  pied  des  ro- 
chers de  Toeny,  elle  irait  en  direction  rejoindre  son 
canal  au-dessous  de  la  Garenne.  Son  lit  alors  n'aurait 
que  dix-sept  cents  toises  de  longueur  5  ce  serait  en- 
core/treize  cents  toises  en  faveur  du^  cours  de  ses 
eaux. 

De  la  Garenne  ce  fleuve  se  dirige  a  l'ouest-sud-ouest 
jusqu'à Muids,  situé  sur  Içi  rive  droite,  où  une  nou- 
velle sinuosité  de  trois  mille  trois  cents  toises  le  ra- 
mène au  nordé  Un  nouveau  canal ,  creusé  depuis  Muids 
jusqu'aux:  pieds  des  falaises  d' Andé ,  serait  -de  deux 
*  mille  cent  toises;  l'avantage  serait  irfe  douze  cents 
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Au-dessous  du  territoire  d' Andé ,  k  partir  de  torte- 
Joye  et  d*Herqueville,  la  Seine  va  se  rendre  sous  les 
monts  d'Ap&e ville,  par  un  canal  en  droite  ligne  vers 
le  nord,  pour  revenir  a  Fouest  recevoir  les  eaux  de  la 
rivière  d'Eure  aux  Damps.  Ce  circuit  lest  de  six  mille 
toises  j  qu'on  pouirrait  utilement  abréger,  en  dirigeant  la 
Seine  de  Porte-Joye  au  Va^dreuil,  où  elle  recevrait  les 
eaux  de  TEure ,  dont  elle  occuperait  ensuit^  le  lit  jus- 
^'aux  Damps;  en  donnant  k  ce  canal  la  largeur  con- 
venable, eUe  n'aurait  plus  alors  de  Porte-Joye  auiç 
Damps  qiie  quatre  mille  toises  k  parcourir;  son  cours 
serait  encore  rectifié  4^  deux  mille  toises  ;  mais  oa 
serait  forcé  de  prolonger  ,1e  cours  de  TAndelle,  qui  ason 
embouchure  sur  la  rive  droite  entre  Pitre  et  la  mon- 
tagne des  Deux -Amans.  Ce  prolongement  de  l'An- 
delle  serait  insensible,  parce  qu'il  serait  facile  de  con- 
server quinze  cents  toises  de  l'ancien  lit  de  la  Seine , 
pour  conduire  les  eaux  de  cette  rivière  vis-k-vis  les 
Damps.  Ces  quinze  cents  toises  n'occuperaient  ^n  lar-- 
geur  que  la  huitième  partie  du  lit  abandonné  de  la 
Seine. 

Des  Dampsyle  fleuvese  dirigeant  toujours  vers  l'ouït, 
baigne  le  Pont-de-l' Arche  pour  se  rendre  k  Elbeuf , 
et' revenir  ensuite. sur  ses  pas  jusqu'au  dessous  d'Oissiel. 
Ce  circuit  con^dérable  occupe  neuf  mille  toises  sans 
,aucun  avantage  réel.  Un  seul  endroit  seulement  permet 
le  redressement  de  cette  grande  courbure  ;  le  nouveau 
canal  s'ouvrirait  en  face  de  Criquebeuf ,  passerait  par  le 


i. 


^  DU  DUCHÉ  DE  NORMANDIE.  i^t*^ 

Val-Regnoult  et  TourvSIe  ^  pour  rentrer  dans  son  an-* 
cien  lit  vis-à'-yis  d'Oissel.  Ce  redressement  aurait  qua^ 
torze  cent  toises,  et  abrégerait  le  cours  du  fleuve  de 
sept  mille  cinq  cent  cinquante  toises 'y  néanmoins  on 
laisserait  un  canal  de  communication  entre  Elbeuf  et 
Oissel. 

D'Oksel  y  le  canal  de  la  Seine  se  dirige  au  nord  dans 
une  direction  de  six  mille  toises ,  jusqu'au  pied  de  la 
montagne  de  Blosseville-IèsrRouen.  Là ,  commence  un 
méandre  dont  le  point  central  est  cette  capitale  de 
Jformandie.  Cette  courbure  se  prolonge  jusques  sous  la 
côte  de  Canteleu.  Il  serait  précieux,  sans  doute,  de 
pouvoir  former  un  nouveau  canal,  qui  de  Rouen  se 
rendrait  directement  a  Saint-Martin-de*Bocherville  ; 
on  éviterait  une  sinuosité  de  onze  mille  toises ,  tandis 
que  le  redressement  n'en  occuperait  que  trois  milfe  ; 
mais  une  montagne  assez  élevée  s'oppose  à  ce  projet.  Il 
en  est  de  même  de  la  courbure  qui  conduit  de  ce  der- 
nier endroit  à  Duclair ,  parce  que  les  montagnes  de  la 
rive  gauche  empêchent  le  redressement* 

Si  la  nature  s'oppose,  dans  ceé  deux  endroits,  k 
abréger  le  cou^  du  fleuve,  au  moins  est-il  facile  d'en- 
fermer Jumiége  et  tout  son  territoire  dans  le  méandre 
ou  il  est ,  en  conduisant  la  Seine  dans  un  ]:^)uveau  lit 
qu'on  lui  ouvrirait  entre  Duclair  et  le  Taillis ,  sur  la  rive 
droite,  pour  reprendre  l'ancien  lit  entre  la  for&  du 
Trait  et  Gainville.  Ce  canal  aurait  dix-neuf  cents 
toises^  tandis  que  la  courbure  en  occupe  neuf  nulh 
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*i x^  cmU  i  <Jc  ^serait  abréger  encore  clans  cet  endroit  îê 
cours  du  fleuve  de  sept  mile  sept  cents  toises. 

Le  dernier  circuit  susceptible  d'être  rectifié  est 
*celui  de  la  Mailleraye  a  Vatteville ,  dont  Caudebeé  est 
l^  centre  sur  la  rive  opposée;  Le  canal  de  redressement 
prendrait  sous  les  murs  ducbâteaii  de  la  Mailleraye  pour 
rentrer  dans  le  lit  du  fleuve  au-dessous  de  Vatteville  ; 
ce  canâil  aurait  trois  mille  deux  cent  soixante -dix 
toises  ;  le  circuit  en  a  i/uatre  mille  cinq  cenf  quatre-^ 
vingt;  le  cours  de  la  Semé  serait  de  treize  cent  dix 
toises  moins  tortueux  dans  cet  endroit.  (  Voyez  la 
carte  du  cours  de  ce  fleuve  ).    , 

Ces  sept  espëtces  k  rectifier  occuperaient  vihgt^deux 
mille  six  cents  toises  de  longueur,  au  lieii  que  Fétftt 
actuel  de  ces  méandres  occupe  trente-neuf  mille  quatre 
cent  quatre -vingt  toises^  et  qui  ne  fournissent  k  la 
pente  des  eaux ,  depuis  Courcellçs  jusqu'à  Vatteville , 
que  vingt-trois  pieds  quatre  pouces.  Le  redressement 
triplerait  cette  pente  non-seulement  par  la  force  im- 
pulsive, de  la  direction  rectilinéaire  ;  maïs  encore  parce 
que  la  Seine  a  une  largeur  qui  varie' de  deux  a  trois  cents 
toises,  ses  courants  s'amortissaat  en  raison  de  ce  que 
la  perpendiculaire  perd  de  sa  force  par  Tétendue  du 
lit  qui  contient  ses  eaux.  Les  canaux  de  redressement 
n'ayant  besoin  que  d'une  largeur  de  Cent  toises  au 
plus, 4a  pression  latérale  pouvant  alors  se  combiner 
avec  la  direction  rectilinéaire ,  le  mouvement  impul* 
.»tf  se  commuoiquerait  à  la  ma^se  totale  du,  fleuve  ^ 
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«ir-tout  si ,  à  cesutiles  travaux ,  on  aioubdtceuxqa'exi^ 
le  redressement  de  la  Seine  à  la  sortie  de  Paris  ^  et  qu'on 
réduisit  son  cours  de  cette  ville  aPoissy.'  lien  résidle^pait 
quç  la  navigation  de  Rouen  a  Paris  serait  près  de  vingt 
lieues  moins  longue  que  dans  Tétat  actuel  du  fleuve. 

La  navigation  de  Rouen  à  la  mer  serait  abr^e  de 
quatre  lieues  et  demie  par  le  retranchement  des  deux 
méandres  d'Ayainville  et  de  la  MaiUeraye;  ainsi  de 
Paris  a  la  mer  ^  on  aurait  par  eau  vingt-quatre  lieues  et 
demie  de  moins  à  parcourir ,  et  une  pente  plus  rapide. 
G*eçt-là  l'objet  le  plus  essentiellement  utile  pour  la 
navigation  et  pour  Fenlèvement  des  sables  et  vases  qui 
obstruent  Femboucbure  du  fleuve.        ' 

La  réparation  des  talus ,  ou  leur  formation  dans  les 
endroits  où  ils  manquent ^  est  im  travail  qui  doit  coïn- 
cider avec  les  travaux  dont  nou&  venons  de  parler» 
parce  qu'il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  l'action  des 
eaux  tend  continuellement  a  accroître  leur  lit ,  sur-tout 
lorsque  la  force  d'un  refoulement  les  y  contraint;  et 
que  toutes  les  fois  que  la  nature  des  terres,  qin  com<« 
posent  les  rives  d'im  fleuve  y  sont  divisibles ,  il  iaut  in«* 
dispensablement  prévenir  cette  action  sur  elles. 
\  En  réfléchissant  kla  quantité  d'Iles  et  dliots  qui  ob»* 
tnient  le  cours  de  la  Sline  depuis  Paris  jusqu'à  Rouen, 
on  cesse  d'être  étonné  que  sa  pente  aille  toujours  en  di^ 
minuant  vers  3on  embouchure.  'Dans  les  méandres  a 
supprimer,  on  en  trouve  treize  dans  le  premier,  entre 
Couroelles  et  Eouafle ,  dont  plusieurs  ont  de  cinq  cents 
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à  huit  cents  toises  de  longueur,  et  cent  cinquante  toises 
cnhorgeur';  dans  le  second ,  il  y  en  a  huit  ;  dans  le  troi* 
^neme  sept;  dans  le  ^[uatrième  trente^trois ,  dpnt  une 
ft  deux  mitle  deux  cents  toises ,  dû  sud  au  nord ,  isur  mie 
krg^^nr  de  deux  cents  de  Test  a  Touest  ;  dans  le  cin- 
^ème,  de  Ori^uebeuf  k  Oissel,  il  s'en  trouve  cin- 
^ante-trois,  dont  deux  ont  douze' cents  toisés  de  loi^' 
anr  cent  soixante  k  deux  cent  dix  toises  de  large;  de 
Kouen  k  la  mer  les  tles  sont  plus  rares  ;  il  ne  s'en  trouve 
^*ane  dans  le  circuit  de  Jumiége ,  et  une  dans  celui 
de  la  Mailleraye. 

La  formation  de  ces  lies  est  due  aux  sinuosités  qni 
amortissent  le  courant ,  a  la  lenteur  du  mouvement  des 
eaux  qui  produisent  nécessairement  les  dépôts  sûcces- 
st&.Ceux  de  ces  dépôts  qui  ont  pu  s'attacher  a  quelques 
'pomts  solides  ont  formé  des  lies  ;les  autres  y  entraînés  par 
Vactton  et  la  réaction  des  marées  y  se  sont  emparé  et  ont 
d)Strué  la  vaste  emboudiure  du  fleuve.  De-là  ces  bancs 
qui  y  rendent  la  navigation  périlleuse,  et  dont  les  uns^ 
Tiennent  au  rivage,  tels  sont  ceux  de  Fiquefleur,  dn 
Tôt  et  d'Aizier.  Les  autres .  détachés  de  la  teire  et 
?nobiles^  occupent  différens  points  du  milieu  de  la 
Seine;  tels  que  ceux  du  Ratier,  d'Honfleur ,  de  Quille- 
Beufy  de  TancarviQe  et  une  infinité  d'autres  dobt  le 
déplacement  journalier  exige  l'attention  la  plus  sérieuse 
des  pilotes.  Ces  bancs  ont  leurs  bases  plus  ou  moins 
mobiles  y  en  ce  qu'elles  dépendent  des  graviers  plus  on 
moins  solides  qu'y  apportent  les  maréeis ,  et  toiijours 
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îecdiiVertes  pat  les  argiles  et  les  vases  entraînées  par 
les  'eaux  de  la  rivière^ 

,  Ces  bancs  ne  sont  pas  exclusivement  le  résultat  des 
marées  ;  les  dépôts  qui  les  forment ,  ainsi  que  leurs  chait» 
gemen^ ,  sont  dus  plus  souvent  a  la  érection  et  k  la  force 
^es  vents  qu a. toute  autre  puissance;  leur  influence 
étant  moins  forte  sur  les  rives  abritées  par  les  fa- 
laises  que  sur  celles  qui  en  reçoîveinl  les  efforts ,  il  en 
résulte  nécessairement  des  variations  qui  tiennent  à 
rinstâbilité  de  ces  météores. 

Ainsi  tout  concourt  a-ia-fois  a  la  formation  ^  krépais- 
jseur  f  à  la  forme ,  a  la  mobilité  de  ces  bancs  :  la  force  d*i-» 
nertie  des  courans  de  la  Seine  qui  lentement  éharrient 
les  parties  hétérogènes  dont  ils  se  chargent  ;  le  dégrà* 
dément  des  falaises  dont  les  débris  sont  entraînés  dans 
l'entonnoir  du  fleuve  par  les  marées  ;  la  capricieuse  in- 
tonstance  des  vents  >  et  leur  alternative  influence  sur 
les  rives  du  sud  et  du  nord,  telles  sont  les  puissances 
qui  cpocourent  simultanément  k  l'encombrement  de 
lemb^uchure  de  la  Seincw 

Des  projets  furent  enfantés  dans  tes  siècles  derniers 
pour  remédiera  ces  graves  inconvémens.  On  avait  pro-. 
posé  de  rétrécir  le  chenal  pour  accélérer  la  vitesse;  on 
voulut  tenter  des  canaux  sur  chacune  des  rives,  afin 
d  éviter  aux^  navires  les  dangers  qui  les  menacent  de- 
puis l'embouchure  jusqu'à  Ai'zier.  On  parla  d'écluses  de 
.  thasse;  on  projeta  des  épis  fiottans  ;  enfin,  on  proposa 
de  faire  miner  le  rocher  de  Quillebeuf.  Tous  ces  projets 
3.  10 
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préseiltaient  tant  d'inconvéniens ,  exigeaient  tant  de  . 
dépenses,  quon  n'en  mit  auciui  a  exécution ,  quoi€[ue 
les  entraves  de  la  navigation  se  fussent  multipliées  de 
plus  eu  plus.' 

IaQ  but  qu'on  se  proposait  était  d'appliquer  le  remède 
là  où  les  incOnvéniens  sont  accumidés  ^  la  où  les  dan-^ 
^ers  sont  imminetis ,  la  enfin  où  le  commerce  voit» 
continuellement  ses  richesses  prêtes  i  être  cnsevelieà 
sous  les  ondes  ;  Ik  ausâi  les  remèdes  sont  effrayans,  par 
cela  qu'il  faudrait  que  leur  influence  agisse  sur  l'étendue 
de  l'embouchure.  . 

C'est  donc  a  la  source  de  ces  maux  qu'il  faut  remé* 
^ier  et  non  à  leurs  résultats,  dont  les  moyens ^cùratifs 
ne  deviennetit  possibles  qu'autant  que  la  masse  agis- 
sante produise  elle-même  les  effets  qu'on  en  espère. 

En  effet,  la  cause  motrice  des  fluides  étdail  la  pente 
qui  les  entraine ,  si  cette  pente  est  rectilinéaire ,  le  mou- 
vement est  uniforme ,  le  fluide  parcourt  des  espaces 
égaux  dans  des  temps  égaux.  Si  des  obstacles  ralentis- 
sent cette  égalité ,  si  ces  obstacles  se  perpétuent ,  né-*- 
cessairement  la  causei  motrice  ne  peut  plus  produire  les 
mêmes  effets;  son  action  n'existe  que  superficiellement 
et  latéralement  ;  aussi  le  mouvement  des  eaux  de  la 
Seine  diminue- t-il  en  iraison  des  nombreuses  sinuosités 
qu'elles  sont  forcées  dç  parcourir,  et  des  obstacles  que 
lui  opposent  toutes  les  lies  qui  obstruent  son  cours. 

La  démonstration  de  ces  vérités  est  palpable  ;  la 
force  des  courants  de  Paris  a  Mantes  donne  une  pent« 
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Sun  pied  trois  pouces  par  mille  toises  ;  de  Mante$^  a 
^  Rouen ,  la  rivière  fait  des  circuits  très-xépétés  ;  elle  est 
surchargée  dlles  ,  sa  pente  se  réduit  à  dix  pouces  &ut 
une  longueur  égale  a  celle  ci-dessus  ;  et ,  de  Rouen  à 
l'embouchure  où  toutes  les  vases  accumulées  obstruent 
presque  tous  les  passages  ,  la  pente  se  réduit  à  cin^ 
pouces  par  mille  taises  (i). 

La  gt'andie  étendue  du  canal ,  l'action  latérale  des 
courants  ,  résultats  infaillibles  du  défaut  d'action  di- 
recte ,  et  la  puissance  active  des  eaux  sur  les  rives  dont 
fe  sol  est  divisible ,  sont  les  trois  obstacles  qu'il  faut 
vaincre  ;  le  redressement  de  tous  les  méandres  qui 
en  sont  susceptibles  est  donc  le  seul  moyen  de  donnai* 
au  fleuve  une  impulsion  directe ,  en  empêchant  a-la- 
fois  l'action  superficielle  et  latérale^En  resserrant  le  Ut 
dans  tous  les  points  qui  peuvent  le  permettre,  le  cou- 
rant acquérera  pluâ  de  vUesse,  et  celte  vitesse  produira 
deux  bienfaits  ;  celui  d'entraîner  les  matières  pesantes 
quy  accuniulent  les  îlots,  et  s'atlérisent  aux  îles  qui , 
tentement ,  mais  successivement ,  s'agrandissent ,  et 

enfin  celui  d'enlever  les  bancs  qui  résistent  a  l'action 

_f  •  ]     i'    "*      •       ■  ^  ---•■■  .^ 

(i)  Four  juger  samement  de  la  force  des  courans  d^uu  ûeuve,^ 
il  est  iadispensable  de  comparer  sa  Titesse  avec  celles  de  plusieurs 
auires.  Or ,  la  Loire  a  deux  pieds  siii  pouces  de  pente  par  mille 
toises  ;  le  Ahôoe  a  six  pieds  huit  pouces  sur  le  même  espace.  Cette 
diBi^rence  dans  la  forcb  des  côuVapis  de  ces  trois  fieiives  ,  dé« 
itioAtré  ëvideitiment  les  causes  du  ralentissement  des  eaux  de 
Ik  Seine,  et  du  peu  et  force  qu'elles  ont  pour  débarrasser  let 
•al>les  f  les  graviers  et  les  rases  qui  encombcpat  son  embouchure* 
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molle  des  eatix ,  fterce  ^e  ces  masses  feront  forcées 
d'obéir  a  la  force  impulsive  de  la  direction  droite  ^ 
parce  quaussi  la  force  accélérée  y  agissant  depius  la 
superficie  des  eaux  jiis^i'k  leur  profondeur  ,  elle  creu=« 
siéra  le  canal ,  et  s'oppbsers^  auï  dépôts  des  graviers  que 
lès  marées  y  «ççoiuîau 

Afin  d'apprécier  Finfluetice  de  la  harre  de  flot  (i) 
sur  les  eaux  de  la  Seine ,  et  juger  combien  il  est  utile 
pour  la  sûreté  de  la  navigation  de  remédier  aux  en^ 
combremens  résultant  de  son  action  et  de  sa  réactipn^ 
il  est  essentiel  de  savoir  qu^elle  ise  fait  sentir  jusqu'au- 
delà  de  l'embouchure  de  la  rîvièred'Eure,  c'est-a-dîre^ 
il  plus  de  cent  quarante  mille  toises  de  TOcéan.  A  la 
vérité  f  eUe  ne  remonte  jusques  la  qu'aux  époques  des 
^uinoxes  et  dans  les  grandes  mers. 

Le  refoulement  des  eaux  de  la  Seine  ne  doit  être 

I 

considéré  que  relativeinent  a  leur  superficie,  puis- 
que to  force  n'agit  qu'a  la  profondeur  de  cinq  k  six 
pied3  ;  s'il  en  était  autrement ,  les  rives  de  la  Seine  ne 
seraient  point  habitables ,  l'immense  volume  de  setf 
eaux  serait  arrêté ,  leur  gonflement  produirait  un  efTet 
tellement  désastreux ,  qu'a  l'exception  des  lieux  très- 
élevés  ,  tout  serait  submergé.  D'ailleurs ,  la  preuve  que 
raction  des  marées  n'est  que  superficielle,  c'est  qu'au- 


(f)  Ce  terme  est  consucré  dans  les  potts  de  la  Normandie , 
]pour  signifier  la  matée  montante  dans  la  Seine  ;  en  effet ,  au 
ipoment  où  elle  arrive ,.  on  Tappetgoit  comme  une  barre  qui 
l'houle  les  eaux  du  fleuve  sur  les  deux  rives. 
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delà  des  limites  qu'atteiot  la  force  repoussante  de  la 
barre ,  te  fleuve  écoule  paisimement  ses  eaux  sans 
^'elles  éprouvent  de  résistance  ;  ce  qui^  serait  physi- 
quement impossible  si  l'action  des  marées  agissait  sur 
loute  leur  proibndeuI^,  parce  qu'alors  la  stagnation  du, 
cours  de  la  Seine  serait  comblète  ,  et  Télévation  de  ses. 
eaux  serait  une  calamité  générale  pour  toiit  lé  bassin, 
qu'elle  arrosç. 

Une  seconde  preuve  que  faction  des  marées  n'at-. 
teint  que  la  superficie  des  eaux  du  fleuve ,  c'est  que^ 
k  salure  de  la  mer  dimipue  insensiblement^  et  qu'après. 
Yillequier^  les  eaux  ne  sont  plus  saumâtres ,  quoique , 
la  barre  s'étende  encore  a  plus  de  cinquante  mille  toises 
4u-deËi  de  ce  dernier  endroît.^ 

Cet  effet  de  la  barre  ne  pouvant  agir  sur  les.  bancs 
qui  sont  au-deslsous  de  son  influence ,  ne  pouvant  dé- 
placer que  ceux  que  sa  force  peut  atteindre ,  ces  der-. 
niers  se  trouvent  reportés  ailleurs  par  les  cçurants  in-, 
férieurs  des  eaux  du  i|euYe  ;  de-tei  ces  variations ,  ces, 
changemens  quirendent  la  navigation  dangereuse. 

On  doit  également  conclure  que  sans  IcjS  sinuosités 
i^ombreuses  que  parcourt  la  Seine ,  Vinfltience  des  ma- 
xées  s'étendrait  beaucoup  «(.n-^dela *du  terme  quelle, 
atteint.  i 

Les  redressemei(èi  projetés  i^e  devant^  occuper  que 
pehse  mille  huit  cent  vingt  toises  en  longueur ,  sur  une 
largeur  de  cent  a  cent  cinquante  toises ,  l'ancien  lit  ^ 
çaj;  sçs  méai^dres ,  «i  ^occupant  trentfi-neuf  mille  qu^tU^ 
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cent  quatrê^vtUfgt  aussi  en  longueur. ,  sur  une  lai:geiir 
de  deux  cent  a  deux  cent  cinquante  toises  ;  ainsi^  le 
résultat  sera  de  vingtrdeux  mille  six  cent  soixantfi 
toises  de  long,  sur  ui^e  largeur  de  cent  a  cen.t  cliquante 
toises  en  plus  ;  en,  prenant  seulement  un  taux  commuu 
de  cent  vingt  toises  de  largeur  eni  sus  de  celle  du  can^l 
projeté ,  il  e^  résuUç  que  Vancien  lit.  doii  donner 
deux  millions  sept  cent  dix-neuf  mill^  deux  çent^ 
toisesy 

Le  rétrécissement  d^  canal  a  toujourg  paru  très- 
difficile  ;  cependant  les  deux  rives  sont  la  plupart  bor- 

;  dées  de  felaises ,  dont  les  débris  serviraient  utilement 
cette  opéralâon.  Dans  toute  1^  longueur  des  montagnes 
QÙ  on  extrait  la  pierre  a  bâtir ,  les  dçbrfe  y  ont  singijr 
lièrement  agrandi  le  rivage  et  réti;éci  le.  canal  ^  les 
propriétés  y  étaient  infiniment  resserrées  entre  les  fsk- 
laises  et  la.  rivière  :  ces  habitajlions  opt  de  nos  jours 
de^  vastes  plantations.  Cet  exemple  ^peut  être  iinité , 
et  produire  les  plus  heureux  succès  ;  U  faut,  né^uunoins 
que  les  dimensions  so^en^  données  pour  que  les  tra- 
vaux puissent  concorder  entre  eux ,  et  simi|ltanément 
concourir  a  accélérer  la  vitesse  du  courant. 

Dès  1596  ,  lor&  de  la  tenue  de  l'asseipblçe  de&no^  , 
tables  a  Rouen ,  M.  de  Sully  fut  chargé ,  par  Tim^- 
mortel  Henri,  de  s'in|brmer  des. moyens  d'abréger  le. 
trajet  de  la  navigation  ^e  la  Seine  jusqu'îi  Paris  ;  k 
vertueux  ministre  ne  crut  pouvoir  mieux  répondrç  k 

'  1^  ççnfiançe  du  monarc[iie  ^  qiÇen^hn  indiquant  la  sup^ 
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]^ressidndessâiiioaités  etk  rétrécissemêtit  du  canal:  les 
cûrconstancesétaieat  peu  favorables  à  rexécution  diiprot 
yet.  Cependant,  a^  cette  époque  ,  Fembouchure  de  la 
Seine  était  loin  de  ce  qu^elle  est  aujoiu-d'hui^  et  le  ooiw 
lant  avait  une  pente  plus  accélérée,  en  raison  de  ccijue 
les  dépôts  ,qul)  depuip^  se  sonJtcontinuelleipent  accumur 
lés^étai^ntînfiniment  moindres aJafiivdu  seizième  siècle, 
L'eiDbouchure  de  la  Seine  doitse  pcendre  du  cap  d« 
la  Hèye  aM  nprd  du  Havre,  jusqu^l'emboucbure  de 
hk  rivière  de  Touques,  au  sud  y  ce  quifonne  positive- 
l)aenUin!ent;pnnQir  QÙ  la  Tn^i:ée se,  précipite  avjec  daur 
tant  plus  de  violence,  que  ,  resserrée  entre  le, cap 
avancé  de.  la  Hjigue  0:4es  parûçs  saiUiintes  du  sud  de 
l'Angleterre  ,.c;ile  arrive  agitée  dai^  Ukbaie  de  Caen-, 
^liprès  avoir,  doublé  le^  cap  de  Barfleur^  et  dirigeant  ses 
courants  stu  aud-su^-e^t  ;  a  cause  que  le  passage  étroit 
du  Pas-Kle-Çalais  occasionne,  un  refoulement  sur  les, 
çaux  qui,  de  Toccident ,  arriye^ntcl^^ns^  la  ..Manche. 

lie  cap  de  la  Hève  reçoit  Teffort  des  courants,  etk, 
plu9  for^e  raison  celui  dqs  marées;  sa  base  ,  comme 
nous  l'ayons  dit ,  est  de  pierre  calcaire  ,  sur  laquelle 
la  mer  ^  iiae  puissance  toujours,  activç.  Ce  cap  s'éten- 
dait autrefois  beaucoup  plus  ayant  dans,  la  mer,  maïs 
continuellement  miné  par  la  base  ,  il  se  trouve  aujour- 
»  d'hui  séparé  de  quatre  cents  toises  du  Banc  de  l'Eclat 
qui  faisait  partie  de  cette  fataise.  Ce  banc  de  l'est  i 
l'ouest  a  environ  cent  quatre-vingts  toises,. et  4u  nord^ 
9ue>t  au  svd^uest  a-peu*près  huit  cents  toise^. 
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Sot  le  kaut  ' Vîc  cette  falaise  et  a  ti'è^peu  de 
tance  de  son  bord ,  o»  a  élevé  deux  phares  séparés  1^ 
ie  Tàiitre  de  trente  et  wne  tofees.  Ces  pbares  se  troll 
vent  k  la  hauteur  dé  trois  cents  pfeds  au-dessns  dn  ï^ 
veau  de  la  mer,  et  s*apperçoiVent  de  tTès-lom;'î1s 
di'qiient  aux  navigateurs  leur  position  dans  l'a  Mancl 
parce  qiùin  phare  placé  sur  la  pointe  de  Barfleur , 
wn  autre  sur  celte  d*Ailly ,  sont  des  signaux  telleméaj 
précis ,  qu'il  est  iïnpossible  de  s'y  méprendre,  ta  carti 
des  côtes  réduites  de  îîormandie  indique  aux  navîgi 
teurs  les  signaaix  élatlîss  pouï  la  sxlreté  dç  la  navigs 
%îon. 

A  deux  lieues  au  nord  du  Hfavre  est  la  petite  viB^ 
de  Montîvîlliers,  qui  est  fort  ancienne.  Les  ordon^ 
fiances  de  nos  rois  démontrent  qu'autrefois  cette  vfl 
possédait  des  fabriques  de  draps  qui  étaient  estîm 
Un  célèbre  monastère  de  filles  de  l'ordre  de  Saîl 
Benoît  était  le  seul  monument  de  Montîvillîers  ; 
fondation  de  cette  abbaye  date  du  milieu  du  huitième 
siècle.  La  popidation  de  cette  ville  est  de  huit  k  neul 
mille  âmes.  Son  commerce  consiste  en  c^  ^ques  ftibrtl 
ques.  de  toiles  et  en  plusieurs  tannerie;  ,  er   est  situées^ 

Hèur  la  Lézarde,  a  trois  mille  toises  de  sa  source. 

Du  Havre  k  Fécamp  par  Mon  tivîHiers,  on  traverse^! 
wn^  plaine  eu  on  cultive,  avec  succès,  beaucoup  de^ 

Kns  ;  l'agriculture  en  général  y  est  soignée ,  quoique» 
Jeîs  cultivateurs  s'occupent  du  commerce  de  fabrique*. 

JjL,  nçuf  miïtle  toises  aii  nprd-ouest  de  Monliyîlliers ,  o% 
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trouve  le  petit  port  d'Etretat,  qui  n'est  absolument 
'  ^u'un  havre  de  pêcheurs  ;  il  est  situé  a  Fest-^nord^est 
du  cap  d'Antifer.  Le  seul  intérêt  qu'offre  Ètretat  et 
ce  qui  occupe  sa  population  est  la  pêche ,  et  sur-tout 
'  son  parc  aux  huîtres,  A  quatre  mille  toises  à  Test 
d'Etretat  est  Yport ,  autre  havre  où  les  marins  s'oc- 
cupent également  et 'privalîvement  de  la  pêche;  le 
poisson  qui  habite  les  eaux  de  la  côte  dTport  est  sin- 
gulièrement estimé^  et  mérite  d'autant  plus  de  l'être  , 
que  c'est  en  effet  le  meilleur  qu'on  prend  dans  la 
Manche  ;  ce  qui  vraisemblablement  dépend  des  nour- 
iitures  qu'il  trouve  dans  ces  parages,, 

A  deux  mille  deux  cents  toises  de  ce  dernier  endroit 
«st  la  ville  et  le  port  de  Fécamp,  l'un  des  meiHeur^ 
de  la  cote  du  pays  de  Caux  5  cette  vîlle  est  située  à . 
T^xtrémïte  de  la  vallée  où  la  rivière  de  Ganzeville  a 
son  embouchure,  après  avoir  préalablement  reçu  a 
mille  toises  de  Fécamp  lés  eaux  de  la  rivière  de  VaU 
i  XQont. 

Le  port  est  k-peu-près  quarré  ;  deux  retenues  avee 
chacime  ime  éqluse  de  chasse ,  construites  au  commçn-*^ 
eement  du  dîx*huitîème  siècle ,  contiennent  les  ^aux 
destinées  a  nétoyer  l'entrée  du  port ,  qui  serait ,  sans 
ela  y  continuellement  encombré  de  graviers^pportés 
ar  les  vents  d'ouest  et  de  nord-ouest.  La  distance 
tre  les  deux  jetées  est  de  quarante  toises  ;  la  pro-. 
ndeur  du  chenal  est  telle ,  que  les  vaisseaux  n'ont  rien 
redouter  lor§  de  Içur  entrée  daps  le  port  j  ils  yeuveul 
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y  arcÎTer  avec  sécurité ,  en  évitant  seulement  les  ve&t% 

4'est  et  de  sud-ouest. 

Le  port  est  dépendu,  par  deuis:  batteries  de  capon  e.% 
une  toiur  contfdéTable.^La  batterie  q^ui  est  k  l'est  s^ap- 
pelle  eafagnet  ;  celle  qui  est  au  couchant  ^  nommç 
^atifou,  La  première  contient  sept  pièces  d'artijlçrie  ; 
là  seconde  y.  q\ii  est  presqii'au  tùveau  de  la  mer ,  es^ 
armée  de  neuf  canon^.  La  tour  qui  se  trouve  entre  ce^ 
deux  batterie^  défend  parfaitement  l'entrée  du  .port ,/ 
et  supplée  a  l'éloignement  deia  bat^terie  du  2>(3^/(/bu. 

La  grande  rade  est  visrk-vis  Cri^uebeuf ,  ^  la  dis-^ 
tance  d'environ  quinze  ççnts  ^oises  ;  lea  vaisseaux  y 
sont  à  l'abri  de  presque  tous  les  vents.  Le  fond  de  cette. 
rade  est  de  glaise  ou  terre  de  potier,  mêlée  de  sable  ^ 
les  ancres  n'y  chassent  poipt.  Il  y  a  vipgt  brasses  d'eau, 
lors  des  marées.,  et  sei;^e  en  mer  basse.  La  petite  rade 
oppos,ée  à  la  batterie  de  I^atifou  a  dix  brasses  d'eau  au 
flux  f  et  jamais  moins  de  sept  à  huit  ftu  reflux:  elle  est 
exposée  aux  vents  du  sud ,  du  sud-ouest  et  d'est,^ 

L'origine  de  Fécamp  est  tjrès-îgïcîei^pe.  Quelques, 
auteurs  prétendent  que  çet^  ville  existait  du  temjgs 
de  César,  et  s'appellait  Fisci^campus^c^estrkSve  le 
camp  où  Içs  habitans  des.enyironç  apportaient  les  tri- 
buts dus  au  fisc.  Quelle  que  sok  cette  opinion ,  il  est 
généraleo^ent  reconnu  que  l'embouchure  des  rivièj:es  a 
du  9  dans  tous  les  temps,  être  habitée,  de  préférence  k- 
cause  de  la  facilité  qu'y  trouvaient,  les  habitans  d'un. 
^ysi  soit  pour  les  communications  intérieures  et  e:^- 
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térieUres ,  sqit  pour  être  a  portée  de  recueillir  les  obr 
jets  relatifs  a  leur  subsistance ,  dont  la  mer  apport^ 
journelleméDtle  tribiit  ?  priacipalenient  k  remboucliurç 
des  fleuves  ,  où  les  poissQXi3  trouvept  plus  de  nourri- 
ture et  continuellement  des  abris  contre  1^  voracité 
de  leurs  ennemis.  ^ 

Le  vulgaire  qu,  peut-être  l'adroite  politique  du  sa^ 
cerdoce,  intcvpççta  difïéremment  Iç  nom  latin  de  Fiscif 
campus j  qu'il  prétend  être  le  Champ  duFigvier^  parcci 
que  c'est  a^i  pied  d'un  arbre  de  çettç  espace  q^'on  d\t 
'avoir  été  trouvée  la  relique  du  précieux  sang.  Deux 
closes  s'opposent  a  cette  opinion ,  c'est  que  le  liguier  ea 
latin  ne  s'écrit  ^disjiscusy  qui  signifie  ^^c^  trésor  d^ 
souverain ,  mais  bien^cu^  (i).  Qu'ensuite,  le  figuier 
çrott  mal  en  Normandie ,  où  il  A'est  p9,s  tçça-comntuu, 
çur-tout  BUT  les  bords  de  la  mer.  Cette  obsei*vation  di^ 
pense  d'une  discussion  plu3  longue  sur  ceitç  histoire 
$d)uleusie. 

Fécamp  était  une  ville  considérable  sous  la  premiërç 
et  la  seconde  race  des  rois  de  France  \  les  comtçs  d^ 
Caux  y  faisaient  ordinairement  leur  résidei^ce.  Henri  II, 
Toi  d'Angleterre  et  duc  de  Noi'mandie ,  donna  Fécanjp 
a^  la  célèbre  s^bbaye  de  ce  nom  *^mais  depms  i560y  ellç 
(ut  sous  la'  domination  des  çois  de  Fra^nce. 

Guillamae-LonguerEpée  rçbaUt  le'cbàteau  de  cette 
ville  avec  la  dernière  magnificence.  Il  ne  reste  de  ce 


(ij  Voyçi  Cicéron ,  Pline  }  Plautc ,  etc. ,  _et^. 
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palais  que  lia  seule  tour  quarrée.  Les  mohies  de  fiJi-.- 
baye  l'ont  nommée  la  tour  de  Babylone;  on  ne  saitc 
si  c'est'à  cause  qu'elle  n'était  pas  achevée ,,  ou  si  c'est 
,  relativement  à  sa  hauteiu^^ 

Les  habitans  ayant  pris  le  parti  de  la  ligue  contre 
Henri  IV ,  ils  construisirent  un  fort  qu'ils  appellèrent 
le  fort  Beaudoui/i;  il  fut  démoli  en  iSgS. 

L'abbaye  de  Fécamp  était  une  des  plus  riches  e^ 
des  plus  considérables  de  France  ;  c'était  originaire- 
ment im  couvent  de  religieuses,  fondé  ea  666  pac> 
Waning,  seigneur  de  Fécamp.  Guillaume-Longue- 
Ep^e  transféra  ces  rebgîeuses  a  Montivilliers ,  et  mit  à. 
leur  place  un  chapitré  de  chanoines  réguliers., 

Richard  !«":;  fit  bâtir  l'église  «^uyeHe  qu'il  fil  con- 
sacrer en  9^8  par  leç  évèques  de  Normandie  et  ceux 
des  provinces  voisines  ^  ea  présence  de  toute  la  no-. 
blesse  du  duché.  Le  jour  de  cetl«  dédicace ,  il  assigna^ 
au  chapitre  des  privilèges,  considérables.  Richard  It 
confirma  les  donations  de  son  père;  ir  fit  assembler 
Robert ,  archevêque  d«  Rouen  y  avec  ses  suffra- 
gans,  et  leur  fit  signer  une  charte  pat  laquelle  il  dé- 
clarait l'abbaye  de  Fécamp  exempte  de  la  jurisdiction* 
épiscopalei  Richard  présenta  cette  charte  à  Robert  ^^ 
roi  de  France,  qui  apcord^  des  lettres-patentes  ;  enfiti. 
le  pape  Benoît  VIII  ratifia  ce  que  le  roi  de  France  et 
Je  duc  de  Normandie  avaient  fait  poui'  cette  abbaye. 

Ilichard  II  augmenta  encore  les  bâtimens  du  mo-. 
Q^&tère  \  mai3  n'étant  pas  satisfait  de  la  conduite  d^% 
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^^iianoines  r^iUers  ,  il  y  àppeUa  Guillauiae  et  ses  re* 
Kgieux,  q[u'il  fit  Venir  de  Dijon  pour  établir  a.  Fécamp 
l'ordre  de  Saint-Benoit  sous  la  règle  du  Montcassin  ; 
il  les  installa  a  la  place  des  chanoines  qu  il  renvoya.  La 
jurisdiction  de  cette  abbaye  s'étendait  sur  trente-six  pa- 
roisses, onzeprieurés  et  quatorze  chapelles  :  elle  jouissait* 
d'un  revenu  qu'on  évaluait  a  plus  de  cent  mille  livres. 

Les  moines  étaient  tenus  de  donner  tous  lés  jours  de 
Vannée  ime  livre  et  demie  de  pain  aux  pauvres  qui  se 
présentaient,  excepté  pendant  le  mois  d'août  :  cette  au-^ 
mône  ne  laissait  pas  que  de  diminuer  leurs  revenus 
lorsque  le  bled  était  cher. 

L'église  de  ce  monastère  avait  soixante-douze  toi^^ 
ses  de  longueur  sur  vingt-six  'de  large;  à  côt^  de  la 
chapelle  de  la  Vierge ,  sont  les  tombeaux  de  Richard 
I»".  et  de  Richard  IL 

La  vallée  dans  laquelle  est  assise  la  ville  de  Fé-^ 
camp  a  deux  cents  toises  de  large  et  huit  centa  de  lon« 
gueur  'y  elle  est  quelquefois  inondée  dans  les  grosses 
eaux.  Malgré  cette  situation  et  ces  inconvéniens  passa-^ 
ger6,  l'air  y  est  sain.  Sa  population  n'excède  pas  six 
mille  habitans  ;  la  pèche  de  la  morue ,  celles  du  ha- 
reng et  du  maquereau  occupent  les  marins  et  foiu:nis-*> 
s^t  d,es  ressources  aux  négocians  de  cette  ville.  Us 
avaient  autrefois  des  privilèges  qui  encourageaient  les 
armateurs  pour  la  pêche  ,  aussi  était-elle  l'école  où  se 
formaient  les  matelots,  si  utiles  a  la  marine  militAiri 
et  au  commerce  maritime  • 


Le  i&ibîinent  le  plus  favorable  pour  pêciicr  le  lisâ-en^ 
et  le  tnaquereau  sont  les  nuits  où  la  mer  est  agitée.  La 
péehe  du  maquereau  se  fait  alternativenient  sur  les 
côtes  de  France  et  sur  celles  d'Irlande ,  selon  que  ce 
poisson  adopte  les  unes  ou  les  autres.  Après  ces  deux 
pêches,  Fécartip  eitpédiait  ses  armemens  pour  la  pêche 
de  la  mo^ue  au  batic  de  Terre-Neuve. 

Il  se  faisait.autrefois  dans  ce  port  un  commence  assez 
important  en  thé  et  eaux-de-vie  ;  lés  fraudeurs  an- 
glais venaient  s'y  approvîSiontier  pour  introduire  ces 
marchandises  en  fraude  des  droite  dans  leur  patrie. 

Le  marché  de  Fécamp  est  undes  plus  beaux  de  U 
province;  il  a  quarante-huit  toises  de  longUéut  sur  qiia- 
rante-deux  toises  trois  pieds  de  Wgeurjles  murs  qui 
l'entourent  ôtit  vingt-cinq  pieds  de  hauteur;  ils  ren- 
ferment l'auditoire  et  la  prison  :  on  entre  dans  x;e  hiar* 
ché  par  deux  grandes  portes  fermant  a  clef,  l'une  du 
côté  de  fe  mer  ,  l'autre  du  côté  de  la  ville.  - 

Auprès  de  Fécahip  et  au  pied  d'un  eôteâu  du  côté  du 
levant ,  il  y  a  une  fontaine  dont  lès  eaux  sont  excel- 
lentes ,  et  h  une  lieue  sud-est  de  cette  ville  oii  trpuve 
im  puits  d'eau  minérale  assez  renommé.  ** 

On  compte  patmrles  grands  hommessortîs  de  cette 
ville ,  Maurille,  archei>êqué  de  Rouen,  Ce  prélat  mou- 
tut  ail  mois  d'août  1067, et  fut  enterré  devant  le  cru- 
cifix de  la  cathédrale  de  Rouen. 

Duraîiâ^  savant  moine  de  Fécâmp  et  abbé  dé 
Troarn  au  onzième  siècle.  Çruillauine-le-Cotiqucrant 
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le  consultait  très-souvent  ;  il  lui  donna  des  marques 
publiques  de  sa  considération.  Ce  religieux  est  auteur 
â'une  savaûte  Epitre  sur  t Eucharistie.  ' 

Depuis  lé  cap  de  la  HèVe  ju^i'a  l'embouchure  dé 
la  Durdan  ,  les  habitans  sont  dans  Tusage  dé  récoltef 
le  varech.  Tournefort  nomme  cette  plante  y^cu^  mor- 
fitimus  vesîcutas  habeûs  *,  les  bi'etoûs  le  nomment 
^ouémon}  j^ar-tout  ailleurs  qii*en  Normandie ,  Tusagé 
qu'on  fait  du  varech  est  de  fumer  les  terres.  Leslia- 
bitans  de  la  côte  du  pays  de  Caux  font  sécher  le  va- 
rech qu'ils  ramassent  sur  les  bords  de  la  mer;  lors- 
qu'il est  bieii  sec ,  ib  cotlstiruisetit  des  fosses  longuet 
de  sept  a  huit  pieds ,  larges  de  trois  a  ^quatre  et  pro- 
fondes au-dessus  de  Tâtre  de  dix-huit  ou  vingt  pouces; 
ils  séparent  ces  fosses  en  trois  ou  quatre  ^  au  moyen  dé 
deux  pierres  plates  qui  en  traversent  la  laideur  ;  ils 
placent  au  fond  des  pierres  brutes  et  plates ,  semblables 
a  de  gros  caf  reaut  ^u'on  trouve  aisément.  Qus^id  ce$ 
fosses  sont  préparées ,  on  les  remplit  de  varech  3cc  ;  on 
y  met  le  feu^  qu'on  afimente  continuellement  par  de 
nouvelles  plantes  ,  jusqu'à  ce  que  les  cendres  aient  a-* 
t>eu-près  rempli  une  partie  des  fosses.  La  matière  se 
Kquéfie^  tombe  au  fond  du  fourneau  où  elle  se  con- 
dense ;  en  se  refroidissant,  elle  acquiert  une  telle  dureté 
Çu'on  est  obKgé  de  la  casser  pour  l'en  tirer. 

)  La  soude  ^obtenue  par  ce  moyen,  sur  les  côteà  de  Fé- 
tdmfj  est  la  meilleure  de  toutes  celles  qu'on  fait  ailleurs  ^ 
quoiqu'elle  soit  ti*ès-inférieiu*e  aux  soudes  de  Cartha^ 
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gène  et  d*Alicaiite5  mais  on  s'en  sert  avec  succès  d^nîl 
plusieurs  fabriques ,  et  notamment  dans  les  verreries. 

De  Fécamp  a  Canyon  traverse  une  plaiiie  qui  n'ofR'e 
d'autre  intérêt  que  la  culture  des  lins  ;  mais  le  rouissage 
s'y  fait  toujom^sa  l'air  comme  dans  tout  lt?vpays  de  Ca^a^é 

Lalisière  qui  côtoie  les  falaises  est  pour  ainsi  dire  in* 
culte.  L'intérieur  des  terres  se  divise  en  fermes  d'une 
grande  étendue ,  presque  toutes  entourées  de  berges 
implantées  d'arbres  forestiers. 

Caûy  est  un  bourg  situé  dans  la  vallée  que  parcoure 
la  Durdan  pour  se  rendre  sr  la  mer;  Cette  rivière  pren4 
sa  source  au-dessus  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Riquier* 
d'Hériconrt  ;  elle  est  très-renommée  pour  la  beauté  et 
la  bonté  de  ses  truites ,  connues  sous  le  nom  de  Traites 
de  PalueL 

A  deux  mille  trois  cents  toises  au  sud-est  de  Cany, 
en  reinontant  la  rive  droite  de  la  Durdan, on  trouve  un 
autre  bourg  conilu  sous  le  nom  de  Grain^ille-I(i'  Tein- 
turière. Ce  bourg  a  donné  naissance  a  Jean  de  Béthan- 
court ,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Ce  gentil- 
homme, né  avec  toutes  les  dispositions  qui  caractérisen,t 
l'homme  d'état,  ayant  reçu  une  éducation  conforme  à 
ça  naissance,  et  ayant  déjà  fait  plusieurs  campagnes 
sur  les  vaisseaux  du  roi,  ne  pouvant-esperér  d'employer 
^cs  talens  et  son  courage  sous  le  règne  calamiteux  de 
Charles  VI ,  se  détermina  à  parcourir  les  mers  pour 
tenter  de  nouvelles  découvertes.  Api'ès  avgir  disposé 
tout  ce  quiétait  nécessaire pom'  cette  grande  entreprise^ 
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ÀV6ir;9&sbcié  a  ses  projets  j^iisieurs  desesparens  et  quel* , 
ques  gentilshommes  de  soo  voisinage,  il  s'embarqua  ^  ' 
Dieppe,  fit  voile  Ve^s  là  Rochelle  qu'il  qtiittaie  6  mai 
i4oa.  Deux  hiois  après^,  Béthancburt  s'etnpara  de  Lan^ 
ï^erqiè  (i) ,  IWe  des  iles  Canaries  ;  mais  dans  llmpos-^ 
sibilité  de  rien  opérer  de  plus  avec  les  faibles  moyens 
qu'à  avait,  il  se  ^termina  a  rendre  hommage  a  Henri  III  ^  ^ 
ïurnomnié/é  Fiiiétudinmfdj  roi  de  (bastille  ^  de  tbuteà 
tes  ooûquétçs  qu'il  pourrait  faire.  Henri,  iquoique  d'une 
(santé  faible  >  était  un  souverain  ferme  et  judicieux  ;  il 
&outa  favorableiiient  Béthancotirt  &  lui  accorda  les  se-^ 
cours  diont  il  avait  be$bin ,  et  avec  lesquels  il  s'empara 
de  Forte-Ventura  en  i4o4(^);deGomèr(B,en  i4o5(3)î 
dje  risle-de-Fér  j  en  i  4o6  (4).  Cet  archipel  était  alors 

(i  j  Lancerote  a  enviroh  douie  licuet  de  loh£;Ueur  sur  sept  dé 
jlargeur  ;  elle  est  située  à  doute  lieues  du  bontiiieiit ,  et  sëparéé 
par  un  détroit  de  êinq  lieues  de  large  de  Focle-Yentura.  Elle  esè 
(Douronn^  au  nord  par  quatre  petites  lleè ,  savoir  :  Sainte-Claire  ^ 
Àlagraniga ,  Roicca  et  Gradosa ,  sous  le  5*.  degré  26  minutes  dé 
longitude  I  et  le  38*.  degré  4o  minutes  de  latitude» 

(2)  Forté-Ventufa  cist  une  des  lies  lies  plus  considérables  âà  ; 
î'Océai(  atlantique ,  et  Tune  des  Canaries  ;  elle  êât  \  trentiMi^  lieuei^ 
de  Ténérifie  ^  sous  le  4«.  degré  dç  longitude ,  et  le  20*.  degré  3(^ 
ininutes  i5  secondes  de  latitude. 

(3)  La  txOTJÏêre  est  du  nombre  des  Canaries  :  elle  est  placée 
entre  l'Isle-de-Fer  et  Vlsle  de  TénériOe  ;  elle  a  environ  Tingt-a 
deux  lieues  de  toui-^  La  ville  de  Gomère  a  un  port  excellent  }- 
elle  appartient  aujourd'hui  aux  espagnols  :  son  soi  abonde  éi^ 
fruits  ,  en  sucre  et  en  vins. 

(4)  L^Ièle-de-Fer  est  la  plus  occidenWe  des  Canaries  ;  elle  à 
fcnviron  sept  lîettes  dé  long  sttr  «ix  de  large  ^  et  vingt-deuil  é^ 
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connu  sous  le  nom  d'Jsles  Fortunées^  ce  qui  sap|^<38é 
^'avant  Béthancourt  elles  avaient  été  découvertes^ 
Cette  opinion  est  d'autant  plus  exacte  ^^e  le  pape  cli|^ 
donna ,  en  Ï344  >  1*  propriété  a  Louis  de  la  Cerda ,  in«^ 
faut  de  Casjtille ,  ^i  ne  put  jouir  de  dette  étrange  libé- 
ralité de  Benoît  XII  (i  ); 

Les  conquêtes  de  notre  gentilhomme  normand  res- 
tèrent k  TEspagne.  On  y  récolte  des  huiles ,  des  soies, 
dés  sucres  p  des  grains  et  sur  -  tout  d^excellens  vins. 
L'exportation  du  Malvoisis  s'évalue  annuellement  de 
dix  à<d6tize  miHe' pipes. 

En  1 768./  selon  M.  Tabbé  Raynâl  ^  la{>of)ulatîon  des 
lies  Canaries  s'élevait  a  cent  cis^ante  millB  cent 
soixante-six  habitans,  indépendamment  de  cinq  ceaï 
huit  ecclésiastiq[ues,  de  neuf  cent  vingt-deux  moines> 
€t  de  sept  cent  quarante-six  religieuses. 

Les  succès  de  BéthancoUrt  lie  Téblouîrent  pas  ;  il  re- 
vint dans  sa  patrie  youir'du  honneur  de  vivre  parmi  les 
siens,  et  finit  ses  jours  dans  son  château  de^Grainville- 
la-Teinturière,  en  14^5. 


toui*;  H  y  a  uii  "bourg  de  m^me  nom  ^  et  peu  d'habitans»  Les  géo- 
graphes français  placèrent  leur  mëridieh  à  Textr^mite  occidentale 
•  de  cette  lie ,  par  oi'doonance  de  Louis  XlILL'Isle-de-Fer  est  à  dix* 
bvit  lieues  de  TénérlfiRr,  soiis  le  27*.  degré  4o  minutes  de  latitude, 
-{f)  Benoît  XU  ëtait  fils  d'un  meunier  àe  Sayerduu,  petits 
tiUe  de  Languedoc  ;  U  se  fit  religieux  dans  Tordre  de  Citeaus» 
dimat  docteur  de  Sorbonne  ,^  abbé  d».Fond-Froide ,  éréqae  dé 
Pamiers ,  puis  évéque  de  Mlrepoîx ,  cardinal  en  i5a7 ,  et  pape 
k  ao  dji^mbre  i334.  Il^était  picitx  et  sar^nt. 
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-En  quittant  la  vallée  de  la  Durdan ,  oti  traverse  une  ^ 
plaine  denvtron  trois  mille  «inq  cents  toises  avant 
d'arriver  a  Saint- Yallery.  Cette  ville  et  son  petit  poi^    ' 
sont  assis  dans  un  vallon  où  autrefois  y  dit-on  y  se  ren* 
dait  une  petite  rivière  qui  est  di^arue ,  on  ;ie  sait  à 
quelle  epoquët  Ce  port  n'est  dbsoluçi^t  qu'un  havre 
.de  pêcheurs  ;  néanmoins  il  est  sûr,  mab  peu  suscep- 
tible d'agrandissemeùt;^  étant  infiniment  resserré  pa^ 
les  montagnes  y  n'ayant  d'ailleurs  que  de  faibles  moyens 
pour  retenir  les  eaux  nécessaires  au  nétoiement  du  port^ 
couvent  obstrué ,  ainsi  que  tous  ceux  de  la  Mjanche ,  par 
le  galet  qu'y  apportent  les  marées  f  sur*t0ut  quand  les    ' 
vents  d'ouest  dominent; 

Les  |>eches  qui  occupent  les  înàriùs  de  Sâint-Yallery  ' 
sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  ports  du  pays  de 
.Caux«  Ces  pêches  forment  d'excellens  matelots;  ceux 
de  Saint- Vallery  réunissent  toutes  les  qualités  dési^^ 
râbles  aine  hommes  de  mer;  leur  constitution ,  leur 
courage  et  leiu:  prudence  ^  les  Jrendent  infiniment 
prédieux« 

L'industrie  iés  habitans»  dont  le  nombre  ne  s'élève 
pas  a  plus  d^  cinq  mille  ^  se  borne  a  là  préparation  de 
tout  ce  qui  concerne  la  pêche,;  des  douvelles  pour  le 
.barillage  ,  des  filets  et  de  l'appêt  des  harengs  sauris^ 
^lalés  et  marines;  aussi  lorsque  les  guerres  apportenjt 
des  entraves  a  la  navigation ,  les  malheureux  habitant* 
de  S(unt->Yaliery  voient  s'anéantir  les  seule;»  ressources 
de  leur  position  maritime^ 
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A  trois  mille  toises  de  Saint-Vallety  eu  on  petit 
havre  de  pêche  appelle  F^eidles^  ti^afversé  par  uu 
tuissefluqiii  a  sa  source  à  deux  codts  toises  de  ce  bonrj^. 
On  prétend  que  Yeulles  était  ^  dans  les  premiers  tempe 
ée  la  monarchie ,  un  port  plus  considérable  ;  cp'il  a  été 
encombré  par  suite  des  dégradations  que  la  mer  a  faiteâ 
Bux  falaises,  et  dont  les  vents  ont  entraîné  les  débris 
dans  l'anse  ^qif  y  formait  ce  port.  Il  est  aSse^. vraisem- 
blable que  ce  havre  ait  jadis  été  comblé  par  les  galets 
roulés  par  la  mer  ;mai8  aucune  histoire  n'a  &it  mention 
de  rimpertance  de  ce  por  t^  qui  n*a  jamais  pii ,  dans  sa  plu^ 
grande  splendeur ,  être  autre  qu'un  havre  de  pêcheurs; 

£n  sortant  de  la  petite  vallée  dé  YeuHes^  on  par^ 
court  une  plaine  de  l'ouest  k  l'est ,  de  trois  inille  cent 
toises ,  ayant  l'Océan  au  nord*  On  descend  dans  la 
Vallée  du  Dunj  petite  rivière  qui  a  sa  source  au-dessous 
de  Noti^Dame-la-Gaillarde ,  arroSe  le  Bourg-Dun,  et 
après  un  cours  de  quatre  mille  toises ,  se  l'end  a  la  mer. 
On  a  élargi  l'embouchure  de  cette  petite  rivière  et  placé 
Ime  écluse  de  chasse  ^  afin  que  ses'  eaux  puissent  facile* 
ment  s'écouler^  attendu  que  la  force  de  sa  petite  était 
insuffisante  pour  emporter  les  galets  qtie  la  mer  y  ap- 
porte par  les  vents  de  nord-otiest,  ce  qui  occasionnait 
nécessairement  des  débordeiûens  et  des  stagnations 
d'eau  dans  toute  la  vallée  ^  conséquemment  aussi  des 
tésultats  fâcheux  pour  la  santé  des  habitans. 

De  la  vallée  du  Dun  a  celle  de  la  Saane  ^  la  plaine 
k  parcourir  est  de  deux  mille  toises  de  l'ouest  à  Fest« 
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Cette  vallée ,  du  $ud  siu  nord  y  est  dç  dix-huit  mille  troi» 
cents  toises  ;  sa  commune  largeur  est  de  quatre  cents 
toises.  LaSaaney  qui  Tarrose  dans  presque  toute  sa  lonr. 
gueuF,  prend  sa  source  à  la  fontaine  de  Saint-Sulpice  » 
au  sud  de  Yarvannes^airose  Englesqueville ,  Imbleville, 
Tîédeyille ,  Âuj^ouville  et  Saanç  ,de  qui  la  rivière  prend. 
le  nom  ;  Saint-Just ,  Biville ,  Rainfreville ,  Saint^Ouën , 
Braschy,  GueiV"^»  Ribeuf,  Saint-Denis,  Ouville  et 
Longueuil.  Elle  foripe  ensuite  dix  méandres  avant  de. 
mékr  aes  eaujt  a  celles  de  TOcéan, a  Vouest  des  roches.. 
4e  l'AilIy ,  et  après  avoir  reçu ,  au-dessous  de  Gueures  » 
la  rivière  de  Vienne)  qui  parcourt  un  embrauchement 
""de  cette  vallée  dopt  la  ramification  s'étend  k  l'est  de 
la  première^  La  Vienne  prend  ^  source  a  trois  cents, 
toisfs  de  Bçaunay,  baigne  ensuite  Saint-Mards^  le  bourg 
de  BacquévîUe  (i)^ammerville  et  HermanviUe  .La  vallée 
de  la  Vienne,  du  sud  au  nord,  est  de  huit  mille  toises^ 
sur  une  largeur-commimedequçitre  cents  a  quatre  cent  < 
\ingt  toises. 

Les  falaises,  a  partir  delà  vallée  delaSaane-à  Pour- 

V 

(])  Il  y  •▼«ît  autrefoi#  à  Baeqi^ev^le  un  apcien  prieuré  ,  fond» 
l^ar  la  iami|le  des  Martek,  vers  Taunée  1100.  GulUaume  Martel 
le  céda  à  Pabbaye  de  Tiron ,  en  x  1 33  j  et  il  fut  réuni  par  Paul  V;  en 
1JS17 ,  au  collège  de  Rouen.  Il  j  avait  aussi  une  ancienne  lépro- 
«erie,  dont  parle  un  titre  de  I^ÔS.  ^ 

Les  comtes  de  Baqu^viUe  étaient  distingués  autrefois  :  on 
fB  Toit  un  (  Guillaume  Martel  ) ,  porte-oriflamme  à  la  bataille 
d'Azincourt,  où  il  fut  tué.  Le  dernier  officier  porte»oriflamxnej{ 
^tnn  Charles  Martel^  sous  Charles  VIL  .    « 
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ville  9  sont  les  plus  élevées  de  cette  côte  ;  elles  parcéiW 
T^^vX  trois  mille  trois  cents  toises  d'une  vallée  k  Tautre. 
Sur  le  cap  d'Ailly,  s'élève  le  phare,  dont  nous  avons 
parlé,  que  la  chambre  du  commerce  de  Rouen  fil 
élever  en  1776 ,  afin  d'indiquer,  aux  marins  les  points 
4e  correspondance  avec  cekii  de  Barfleur  et  ceux  du 
tap  de  la  Hève  ;ce  cap  d'Ailly  ainsi  que  celuidelaHève, 
s'étendait  anciennement  bien  avant  dans  la  mer.  Les  ro- 
ches  de  l'Ailly  attestent  évidemment  qu'elles   soni 
les  restes  de  l'ancienne  pointe  de  ce  capf  que  1»  mer  a 
Access! vement  anéantis.  Ce  qui  confirme  cette  opinion , 
c'est  la  nature^  des  pierres  qur  composent  la  base  des 
falaises,  qui  sont  absolument  semblables  a  celles  des  ro- 
ches ;  encore  aujourd'hui  les  vagues  dégradent  con- 
tinuellement et  minent  ces  bases  ,  qui  occasionnent 
de  fréquens  éboulemens  qui  font  malheureusement  pré*. 
iBager  des  affaissemens  encore  plus  considérables. 

La  vallée  qu'arrose  la  rivière  de  Scie  a,  du  sud  au 
^ord,  dix-huit  mille  toises  sur  une  largeur  commune 
de  quatre  cents  toises.  I^  Scie  prend  sa^ource  dans  cette 
vallée  qu'elle  parcourt  entièrement  Jusqu'au  dessous  de 
Pourvillé ,  où  elle  se  rend  à  la  mer  après  avoir ,  <]râis 
^on  cours,  arrosé  le  chef-lieu  de  l'ancien  duché  de 
Longueville,  que  Charles  Y,  d'heureuse  mémoire ,  domina 
fil)  célèbre  connétable  Dugqesclin,  en  i364-  Oliviec 
Pug^escli^  le  vendit  a  Charles  VI  en  1 89 1 .  Charles  VU 
en  fit  don ,  en  1 44^  9  au  fameux  Jean  d*OrMans ,  duc  de 
Punois  9  fils  oaturel  deLouisde  JE'jpance,  duc  d'Orjléan^ 
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^  asëassi&é  jpar  la  faction  des  bourguignons  ),  et  ip  ma- 
dame de  Cany.  Le  duc  de  Dunois  fut  la  tige  de  la  maison 
de  Longiieville.  Louis  XII  érigea  Loiigueville  en  duché 
:en  I  SoS  ;  il  fut  réuni  a  la  couronne  en  1 707 ,  a  la  mon, 
<de  Marie  d'Orléans ,  duchesse  de  Nemours. 

LongueyïUe  s'honore  d'avoir,  en  i685 ,  donné  nais- 
sance au  poète  Richer.  Cet  homme  célèbre  fit ,  dès  son 
enfance,  paraître  d'heureuses  dispositions  pour  les 
belles-lettrés  et  les  sciences.  Après  avoir  fait  ses  études 
9Tec  'distin<g^on ,  il  Ait  reçu  avocat  au  parlement  de 
•  Rouen,  M.  Richer  quitta  bientôt  le  barreau  pour  suivre 
soo.  goût ,  et  se  livrer  tout  entier  a  la  poésie  et  a  la  lit« 
térature.  Il^e  rendit  habile  dans  les  langues  grec({ue  et 
latine  :  il  avait  une  mémoire  tellement  prodigieuse , 
<p'elie  lui  rappellait  à  l'instant  les  noms  ^  les  époques^ 
les  dates  et  les  circonstances  même  des  faits  historiques 
et^  littéraires.  C'^st  celui  de  tous  nos  poèteis  qui  a  le 
mieux  réussr  dans  la  Fable  ,  depuis  l'inimitable  La 
Fontaine.  Il  a  fait.aussi  des  tragédies ,  et  mourut  a  Paris 
le  I  a  mars  1 748  >  a  l'âge  de  soixante-deux  ans  et  sept 
mois.  * 

De  la  vallée  de  la  Scie,  on  traverse  une  plaine  de 
*  neuf  cent  cinquante  toises  vers  ^son  extrémité,  et  de 
trois  mille  dans  sa  plus  grande  largeur,  pour  arrive^  k 
la  vallée  d'Arqués ,  qui ,  du  sud-est  au  nofd-^ouest ,  oc- 
cupe un  espace  de  vingt-deux  mille;,  cinq  cents  toises* 
X*«^  rivière  d'Arquer ,  qui  baigne  cette  vallée  dans  toute 
ea  longueur ,  prend  $a  source  au-dessous  de  Moutécol^. 
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lier,  arrose  Saint-Saëns,  Bellencombre,  p^sse  bxl  pièci 
du  grand  Torcy,  reçois  datij  son  s^qm,  au-dessous  de 
l'ancien  château  d'Arqués,  les  eaux  de  la  Béthune,  et  . 
peu  aprè^  celles  de  TEaidne,  aV^  le$que}les  elle  se  reçd 
aux  écluses  du  bassin  de  Dieppe.  C'est  entre  la  BétJxune 
et  le  château  d'Ârques  qu'Henri  IV  plaça  la  petite  armée 
qui  décida  la  destinée  ^e  ce  hérçs ,  l'idole  dlj^érie  de^i 
français.  On  di^tingijie  encore  d^  no$  jours  les  ouvrages 
çn  terre  élevés  par  l'une  et  l'autre  arinee. 

Entre  la  vallée  d'Ârqueset  celle  q^'arros^laBétliâiie  ^^ 
line  plaine  de  ci^q  mille  toîses  dfois  sa  plus  grande  lar-^ 
geur ,  d^  l'ouest  \  l'est,  et  dç  onze  çenjts  toises  k  son 
extrémité  nord ,  est  en  partie  occupée  par  la  belle  forêt 
d^Eavy,  qu'on  croit  êt]ç;e  Ta^çienne  foçêt  d'Arelflnum  ;. 
elle  occupe  encore  en  longueur ,  dv  $ud  au  Qprd^  eavin 
ron  douze  millîe  toises^ 

Entre  Iç  bassio^  de  la  Bétkune  e^  celui  4^  l'Eaiilne  » 
la  plaine  est  large  de  deuic  mille  sept  ceints  %^i^s.  A 
son  extrémité  nord  e§t  la  forêt  d'Arqués;  et,  eij;  des- 
cendant la plainç  vers  l'est;,  ou  trouve  la  Ib^  d'Hellet,, 
qui  occupe  en  longueur  deux  mille  six  cents  toises.. 

L'Eaulne  {Hcend  sa  source  k  deus^  cent  cinquante, 
tçises  au-dessus  du.  village  4e  Mortemer^  entrée  Naaf-^ 
çhâtel  et  Au^lale«^ 

La  réunion  de  ces  trois  lâvi^res  dans  la.  vallée  SKxt 
ques^  fonne,  au  jpojen  des  écluses  de  Diejppe,  une, 
:(etenue  qui  nétoie  le  chenal  dç  ce  port  des  galet^.  qi^ 
Vobstriient  continuellement* 
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IX£  BISPPE.  PE  S£$  PÊCHES  ET  DE  SES^ 
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JLrâ.  ville  de  Dieppe ,  située  au  conflQent  de  l!Arqtiés  ^^ 
doit  son  OTtgiae  a  des  pêcheurs,  comme  elle  leur  est 
redevable  de  sa  prospérité  ;  aussi  nos  rois  ont-ils  toii-^ 
jours^fevori^lés  dieppois,  pigrce  ^'ils  étaient  con- 
vaincus ^*en  protégeant  le^  pêdies ,  il  se  formerait  desl 
matelots  pour  la  marine;  en  effet,  il  est  difficile  d*avoîr 
de-meilleurs  marins  ijue  les  dieppois. 

OdfQxt  était  autrefois  adn^^  ^u  nombre  de  ceux  qui 
pouvaient  fairç  le  commerce  des  Isles*^  mais  il  ne  s^ . 
faisait  aucuii  armement  daivs  ce  genre ,  soit  parce  que 
)es  fortunes  des  n^ocians  ne  leur  permettaient  pas  ce' 
commerce,  soit  qu'occupés  des  armemens  delà  pèche , 
^ont  les  résultats  leurs  offvaient  des  bénéfices  peut-être, 
plils*  assurés ,  ils  ne  voulaient  pa$  çn  distraire  leurs  ca-^ 
pitaux. 

Il  arrivait  néanmoins  daiis  ce  port  quantité  de  nar 
vires  hollandais  et  autres  étrangers ,  dont  les  cargaisons, 
çonà3taient  en  épiceries  qui  arrivaient  pour  la  foire  dd 
mois  de  décembre ,  a  cause  de  la  remise  de  la  moitié  des 
droits  pendant  l'espace  de  temps  que  durait  cette  foire. 
Il  j  venait  aussi  de  petits  navires  du  Havte  avecdes  mari* 
çlpç^d^ses  dçs  Jsle$,  pav  contînuçrtion  d'entrepôt^  Cçsji 
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denrées  étaient  destinées  pour  la  conservation  de  la  vIBep 
et  des  environs;  elles  ne  formaient  pas  une  branche  de. 
commerce. 

Ce  qui  occupe  le  pins  ess^tiellement  |es  bàtiraens 
4ieppois,  ce  sont  les  différentes  pêches  q\ii  s^y  font,  et 
particulièrement  celle  du  poison  salé,  tels  que  le  ha-- 
^çng, ,  le  maqueineau  et  la.  morue. 

Celle  du  hareng  se  fait  deux  foisl'année,  au  mois  d'août 
etk  la  mi-octobre.  La  première  a  lieu  le  long  des  côtes 
d'Angleterre ,  vers  le  nord.  Il  y  allait  coinmunémei^^ 
soixante  a  quatire-vingts  bâtimens  du  port  d'envircm 
vingt-cinqa  trente  tonneaux  ^  montés  chacun  de  qukize 
hommes  au  plus.  Leur  armement  consiste  en  sel  pour  k 
salaison  du  poisson ,  en  barils  videspourJes  encaquer;  ils 
emportent  d'iùlleurs  les  vivres  nécessaires  et  reviennent 
vers  le  milieu  du.  mois  d'octobre.  Cette  pédie  produit 
4e  meilleurs  poissops  que  ceUe  de  l'arrière  saison. 
.  La  seconde  pêche  se  feit,  avec  de  j^etits  bateaux ,  le 
long  des  cotes  de  France,'  depuis  Boulogne  jusquea, 
ver^  le  Havre.  Les  dieppois  occupent  a  cette  pêche  cent: 
vingt  a  cent  trente  bateaux  plus  petits  que  ceux  d^  là 
première  pêche.  Ce  poisson,  beaucoup  moins  gros  et 
inoins  bon  que  celui. pris  sur  les  ootes^d' Angleterre, 
i^'envoie  presque  tQUt  daiQis  la  pcovince  et  a  Paris,  où  il 
se  mange  frais. 

La  pêche  du  hareng  faite  par  les  dieppoisr  remonte 
au  commencement  du  onzième  siècle.  Cette  pêche  avait 
]^e^d|ins  le$mers  du  Nord  ^  etconune  ils  ne  pouvaien^^ 
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^«n  rapporter  le  poisson  frais ,  îls  le  salaient  en  mer.  Sî  a 

cette  époque  ils  voguaient  dans  les  mers  de  la  Norn 

*  yvege ,  il  est  facile  d'appercevoir ,  d'après  cela ,  que  l'art 

utile  de  conserver  le  hareng  est  du  aux  normands. 

Le  maquereau  se  pèche  ordinairement  vers  le  mois 
'  de  juillet ,  sur  les  côtes  de  Picardie ,  parce  que  ce  poisson , 
qui  n^est  que  passager,  entre  dans  la  Manche  au  moi» 
â'AvriK  II  avance  vers  le  Pas-de-Cakb  a  mesure  que 
Tété  approche.  On  se  sert  pour  cette  pêche  de  grands 
bateaux  pontés  ,,du  port  depuis  vingt  jusqu'à  cinquante 
tonneaux ,  montés  depuis  douze  hommes  jusqu'à  vingt, 
H  y  a  aussi  des  bàtimens  dieppois  qui  vont  faire  cette 
pech^  entre  les  Sorlingues  et  Ouessant ,  vers  le  milieu 
du  mois  d'avril  :  ils  y  portent  avec  eux  le  sel  néces^ 
Baire  pour  la  salaison  de  leur  poisson  >  qu'ils  envoient 
ensuite  a  Paris  et  dans  les  provinces  de  l'intérieur  de  la 
France. 

La  morue  se  distingue  en  verte  et  en  sèche.  La  vcite 
se  pêche  dans  le  commencement  de  février  jusqu'à  la 
)a  fin  d'avril ,  et  les  vaisseaux  qtd  vont  la  faire  au, 
banc  de  Terre-Neuve ,  sont  a  deux  ponts  et  du  port 
de  cent  a  cent  cinquante  tonneaux,  quoiqu'ils  ne 
^argent  au  plus  que  trente  à  trente-cinq  milliers,  et 
^ela  dans  la  crainte  que  le  poisson  ne  se  gâte. 

La  pêche  de  la  morue  sèche  se  fait  avec  des  bâtimena 

de  toute  grandeur  ;  il  faut  néanmoins  qu'ils  soient  d'un 

grand  fond,  parce  que  cette  morue  est  plus  embarras-?, 

^  5a»te  que  pesante.  Il  feyt  qi^e  les  vaisseaux  paçteût  v  w 
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les  m(HS  de  mars  et  d'avril  pour  qu'ils  profitent  de  Tété,^ 
fifin  de  pouvoir  faire  sécher  leur  poisson. 

Il  y  avait  encore  des  vaisseaux  qui  allaient  a  Te^re* 
Neuve  avec  des  chargen^ens  d'eau^-de-vie ,  de  farine, 
levés ,  syiiopde  sucre ,  quelques  toiles  et  des  draps,  qu'ils . 
donnaient  aux  habitans  des  Colonks  françaises  en 
échange  de  morues  sèches  de  leur  p^he.  Ces  derniers^ 
peuvent  partir  de  France  vers  les  mois  de  mai,  jui^ 
€t  juillet. 

Ces  pêches  occupent  un  grand  nombre  de  ma-i 
rins;  elles  vivifient  le  commerce  de  Dieppe;  elles  oc-\ 
çupent  tous  les  ateliers  y  les  chantiers  pour  la  cons* 
^ction  des  bâtimelis  ,  la  confection  des  fikts  poui^ 
k  pèche  y  celle  des  hameçons ,  des  cordages ,  des  voiles , 
4es  barils  ;  e^suite  vient  la  pi^éparatioQ  dçs  poissons^ 
çt  leurs  expéditions  journalières  ,  ainsi  que  celle  di^ 
poisson  frais ,  qui  ae  renouvelle  pour  ainsi  dke  à  chaque^ 
jparée. 

Les  pêches  ont  iait  des  dijsppois^  des  marins  intré^ 
pides.  Dès  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  ils  na-> 
viguaient  au-delà  du  Tropique  ;  ils  arborèrent  le  pa- 
villon normand  sur  les  côtes  d'Afrique  ;  ils  s'établirent 
sur  le  Niger,  au  Sénégal ,  sur  1^  rive  de  Gambie,  sur. 
celle  de  Siéra-Léona ,  a  la  cdte  de  Maniquette.  11^ 
çonstniisirent  le  petit  Dieppe.  Ce  fort ,  resté  a  la 
jl^rance,  atteste  que  les  découvertes  de  la  Guinée,  en, 
i364,  sous  Charles  V,  ont  devancé  d'un  siècle  celles^ 
^(^  autres  notions.  Les  dieppois  y  naviguaient ,  en  effei,^ 


,  K^)ûs  de  soixante  ans  avant  qu'aûcim  peuple  en  eût 
€oônaissance(i). 

Il  est  encore  certain  que  les  bretons  et  les  dieppoii 
avaient^  en  i5o4,  découvert  le  banc  de  Terre-Neutei 
lèt  que  y  dès4ors  méme^  ils  y  péchaient  la  morue. 

Âpres  l'expiration  du  privilège  accordé  k  Girard  lé 
Flamand  y  eu  1616,  pour  Tlle  de  Java^  le  capitaine 
Regînon ,  qui  avait  fait  plusieurs  voyages  de  long  cours  ^ 
pendant  lesquels  il  prit  connaissance  dèls  cotes  d'Afri^ 
que,  depuis  le  cap  de  ^^ne-£spérance  jusqu'à  la  mer 
rouge,  ainsi  que  des  rives  de  l'Arable  heui^euse,  du 
i^olfe  Persique  ,  dies  terres  du  g^and  Mogol,  recon- 
nut le  trafic  et  la  navigatioil  ^i  se  faisaient  toutes 
les  années  par  les  nations  orientales  du  royaume  de 
Duel^  Surate ,  Goa ,  Marsingues  et  autres  lieux  des  In- 
des^ qui  fournissaient  aux  foires  de  la  Mecque  pour  les 
y  vendre  et  en  faire  le  retour  en  argent  ou  en  mar- 
bhandises»  Il  voulut  profiter  des  connaissances  qu'il  avait 
acquises  a  son  retour  de  France;  il  engagea  les  dieppois 
a  entrer  dans  une  carriète  qui  aurait  produit  de  grands 


(1)  Les  dieppois  n'y  ayant  pas  forme  d'habitations ,  les  pori 
toisais  s'y  Itablir^nt  an  v5«.  siècle,  et  l'annëe  i6o4fut l'époquA 
fatale  de  la  déroute  des  dieppois.  Les  hollandais  les  chassèrent 
des  forts  ,  des  comptoirs  qu'ils  avaient  sur  les  côtes ,  et  les  con* 
kraîgnireiit  de  se  retirer  bien  avant  dans  les  teiires  j  où,  pour  se 
toainientr ,  ils  s'allièrent  aye<$  les  naturels  du  pays.  Depuii 
toetie  époque  ,lés  hollandais  et  les  anglais  font  ppesque  toiit  le 
commerce  des  côtes  de  Guinée  :  lesbrandebourgeois  et  les  danois 
^  ont  iSependaut  quelque»  comptoir^ 
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avantagea ,  sî  le  ministre  avait  eu  la  sage  politique  de  ée* 
oonder  les  vues  et  les  efforts  des  négocians  de  Dieppe. 
iRichelieu  s'occupait  plus  à  étendre,  a  maintenir  son 
pouvoir  9  4  exercer  seâ  vengeances,  qu'à  protéger 
le  commerce  et  la  navigation^  Néanmoins,  sur  les  rapr 
ports  de  Reginon  et  ^ar  les  soins  de  Rigaud ,  il  sis  forma 

■s. 

une  compagnie  k  lac[uelle  le  ministre  accorda,  le  24]uifi 
164^  y  une  permission  exclusive  pour  faire  le  commercé 
et  la  navigation  de  TOrient.  Le  roi  coi^rma  cette  per- 
mission par  lettres-patentes  du  20  septembre  de  la 
;niéme  année; 

Lorsque  l'Angleterre  prenait  possession  deé  meilleures 
terres  de  F  Amérique  septentrionale,  les  dieppois,  sur 
la  plus  légère  espérance  d'un  petit  commerce  de  pelle- 
teries, éqiupèrent  quelques  Vaisseaux  ;  ils  établirent  une 
colonie  dans  lé  Canada,  pays  couvert  de  neiges  et  de 
glaces  huit  mois  de  Tannée ,  habité  par  des  barbares ,  des 
ours  et  des  castors  :  cette  terre ,  découverte  auparavant  ^ 
avait  été  abandonnée;  Les  dieppois  ,-  quoique  mal  ap- 
puyés par  un  gouvernement  qui  n'avait  pôiût  de  ma-* 
rine ,  réussirent  k  fonder  Québec  en  1608  ;  c'est-à-dire, 
c[u  ils  bâtirent  quelques  cabanes  qui  .devinrent  ensuite 
une  ville.  Le  lieu  qu'il»  avaient  choisi  était  bien  le  plu* 
avantageux  pour  le  commerce ,  étant  sitîié  siii*  le  bord 
du  fleuve  Saint-Laurent  (i). 

"'■■      .i".  I  .>iM.  ■     (•  I       I    ,«     ■  !■  ,    'li ,    '1 ,.    -,     ■•     .  ,;.,.  ,,i,,  ■■> 

(i)  Cette  grande Yivière  est  encore  appeUée  rivière  du  Canadeu 
On  n'en  connaic  j^ws  la  source ^  quoiqu^n  l'ait,  ditron  ^  remonta  - 
jusqu'à  cioq  opi  six  cents  Ueiiea.  Ou  a  ait  scttleipent  que  ce  âeuvf 
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vie  ne  fiit  <{u*en  1673  que  les  franoàis^  instruits  pa^ 
ks  sauvages  qu'il  y  av^t  un  grand  fleuve  qui  ne  coulait 
niau  nord  ni  à  l'est >  en  conclurent  que V' s'il  coulait  aâ 
sud ,  il  devait  se  rendre  dans  le  golfe  du  Mexique  ;  et 
ques*il  diï^eait  son  coutsaVouest)  il  devait  avoir  son 
embouchure  dans  la  mer  du  sud. 

Un  canadien  ioteUigenti  nonimé  Jolîét^tX  le  père 
Marquette,  jésuHe  missionnaire,  furent  chargés  de  Tim- 
portante  commission  de  vérifier  ce  qui  en  était.  A  leuT 
retour,  par  la  rivière  des  Illinois ,  îb  trouvèrent  cette 
niition  hien  disposée  ù  entrer  en  liaison  avec  les  français'? 
ik  rendirèat  le  compte  le  plus  fidièie  "dé  leurs  voyages 
et  de  leurs  découvertes. 

,  B  y  avait  alors  dans  les  Colonies  françaises  >}e  Vk^ 
mérique'septenti^nale  un  normand,  ûoininé  la  Sale  -, 
V  g^e  ardent,  autant  ambitieux  de  fortune  que  de 
gloire  :  voyant  que  le  gouverneur  du  Canada  ne  son^ 
geait  pas  a  suivre  la  découverte  emportante  qu'on  ve- 
nait dé  faire,  il  passa  eu  France ,  se  présenta  à  la  cour  > 
s'y  fit  écouter  et 'même  admirer  ditiis  un  temps  à\\  lé 
prince  s'enflçuilmait  a  la  seule  idée  dHm  projet  qui  de^ 
vait  augii^enter  sa  gloire.  La  Sale  repassa  uu  Canada^ 
comblé  de  grâces,  et  avec  Vorlctre  de  suivre  la  décou-p 
^  vate  dé  Jolietj  mais  telle  ardeur  que  pût'iUettre  la 
Sale,  il  sentit  que  la  {H^udence  exigeait  qu'il  s'assurât  dé 


Ta  se  perdre  dans  un  golte  ,  auquel  il  donne  soJa  nom ,  aprèf 

s  » 

iVoir  aiToké  tuije  immense  étendue  dé  piatys. 


} 
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lespat^e  qui  se  trouve  entre  le  Canada  et  les  boi'ds  du 
fleuve  qu'il  voulait  i*ecoftilaitre»  Il  commença  donc  par 
y  établir  plusieurs  postes.  Ces  préliminaires  furent  plus 
longs  qu'on  ne  se  Tétait  pefsuadé ,  par  mille  incidens 
qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  prévoir,  et  il  fallut  at- 
tendre pour  consommieic  le  projet ,  ce  qui  ne  |^t  avoir 
lieu  qu'en  i68a«  C'est  k  cette  époque  que  la  Sale  fit  la 
découverte  du  Mississipi  ;  il  s'embarqua  sut  ce  Active  et 
le  descendit  jusqu'à  sdn  embouchure* 

Ce  sont  encore  des  navigateurs  de  Dieppe  qui  arbo^ 
rèrent  le  pavillon  français  au  Brésil,  dans  la  partie 
connue  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Capitainerie  de 
Mdragnan,  Au  couchant  de  celle  de  Para,  et  a  Td* 
Hent  de  la  Capitainerie  de  Siara,  en  i6i!î  ,  lès  fraii-^ 
çais  7  jetèrent  les  fondemens  de  la  ville  de  Maragnan^ 
que  les  portugais  ont  élevée  quand  ils  s'en  sont  rendus 
inaitres. 

£n  1 56g^ ,  avant  la  bataHle  de  Dreux ,  au  milieu  deé 
horreurs  de  la  guerre  civile ,  Coligny,  le  génie  le  plus 
étendu  d^  son  siècle  et  l'un  des  plus  grands  politiques  $ 
songeant  à  donner  de  l'éclat  a  son  titre  d'amiral ,  voulut 
f  eprendrç  le  {projet  conçu  Sous  le  règne  de  Heo«  II ,  en 
fondant  des  colonies  françaises.  Il  envoya  le  dieppoij^ 
Jean  Bibaud,  célèbre  navigateur,  a  la  Floride.  Jèaa 
Ponce  de  lion  l'avait  découverte  en  i  5 1 2 .  Jean  Ribaud 
aborda  a  cette  immense  contrée  de  l'Amérique  septen'» 
trionale,  qui  du  Mexique  s'étend  a  la  Caroline.  Il  y 
trouva  lui  «iel  serein,  une  terre  abondante,  un  climat 
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texnpéré ,  des  sauvages  amis  de  la  paix  et  de  Thospita- 
lité  :  il  y  bâtit  un  fort, y  établit  une  colonie  ;  mais  ISnsu- 
bordiiiation .  déconcerta  bifllôt  notre  habile  naviga- 
teur. Son  autorité  fut  méconnue  ;  oti  viola  les  droi^ 
dea  naturels  du  pays  ;  an,  négligea  la  culture  des  . 
terres  y  on  ^'exécuta  aucuns  des  ordres  donnés  par  le 
sage  Coligny.  laes  troubles  civils  qui  désolaient  la 
France,  détournèrent  les  regards  de  la  mère-patrie, 
et  neutralisèrent  les  avantages  qu'aurait  produits  ré- 
tablissement de  Jean  RibaudàlaFloride.PliiUppelIy 
ipnvoya  Mçu^ndez  avec  une  flotte  pour  exterminer  les 
français  ;  ils  furent  attaqués  dans  leurs  retranche- 
%iens4  cetHc  qui  échappèrent  au  fer  de  l'ennemi  furent 
p/enckiâ  avec  celte  inscription  :  Non  cçmme  françMs  j 
mw  t'Opune  hérétiques,  . 

Le  ministère  de  Charles  IXne  chercha  pointa  venger 
cet  outrage ,  parce  que  cet  établissement  avait  été  conçu 
par  le  chef  des  hugu^iots.  Il  fut  cependant  vengé  par  le 
lu'ave  Dominique  de  Gowrguesj  qui  vca^dit  son  patri^ 
moine ,  construisit  des  vaisseaux^  s'associa  des  oompa* 
gnons  5  aborda  a  la  Floride ,  poussa  les  espagnols  de 
poste  eu  poste ,  les  battit  par-tout ,  ^t  les  &t  pendre  au^t 
|urbf  es  ^vec  cette  inscription  :  Non  comme  espagnols'^ 
mais  comme  assassins^ 

Un  jeune  homme ,  nommé  Pierre  Btuy,  natif  dit 

Havre,  fendit  des  services  signalés  k  de  Gourgues*  Il 

avait  été  abandonné  dans  ce  pays  depuis  deux  ans  :  il 

connaissait  les  forces  et  la  Mt^fttioii  d^  espagnols^  de 

3.  ^  '  la 
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tnanière  qu*il  donna  a  ce  célèbre  aventurier  tous  les  teù- 
seignemens  possibles  qiii^ mirent  dans  le  cas  de  con-^ 
Xîerter,  avec  sûreté  et  precision,  le  plan  de  ses  ât* 

taques>  ^ 

Sous  la  régence  de  Catherine  de  Médicis  ,  qui  mé- 
-nageait  la  coût  d'Espagne,  de  Gourgues  pensa  payer 
^e  sa  tête  le  service  qu'il  venait  de  rendre  au  roi  et  k 
l'état ,  quoiqu'intérieureinent  on  ne  blâmât  pas  sa  con- 
duite ;  mais  sur  Tavis  du  danger  qu'il  courait  a  de- 
mander a  la  cour  sa  récompense,  il  vint  chercher 
ixa  asyle  k  Rouea,  où  la  cour  l'oublia  ,  ou  feigoit  de 

l'oublier.  ^ 

En  1619,  il  partit  de  Keppe  trois  vaisseaux,  Tim 
•desquels  appelle  le  Montmorency ,  était  commandé  par 
.  Augustin  de  Beaulieu  ,  natif  de  Rouen ,  qui  après 
ftv<rir  mouillé  l'ancre  a  Rufisqué ,  a  Tingrin ,  a  la  baie 
•de  la  Table  )  a  -celk  de  Saint- Augustm ,  dans  l'ile  de 
Madagascar,  dans  l'île  d'Angosse ,  au  Cap-Fin  et  à 
■Quadufu,  arriva  enfin  à  Sumatra  où  il  fut  bien  reçu, 
-ïl  y  chargea  du.poivre  et  revint  ensuite  en  France  en 

-2622* 

«Aucune  nation  européenne  n'avait  encore  occupé 
la  Guadeloupe ,  lorsque  cent  cinquante  français  con- 
duits par  deux  gentilshommes  normands ,  Solwe  et 
Diiplessis  j  y  arrivèrent  de  Dieppe  le  28  juin  i635. 
Le  manque  de  provisions  les  ayant  obhgés  d'attaquer 
les  sauvages ,  ceux-ci  brÂlèrent  les  cases ,  percèrent  de 
leurs  flèches  empoisonnées  les  Irançais ,  ^  ravagèrent 
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les  pkntations^^Une  famine  horrible  fut  la  suite  de  ce 
désastreux  événement  (i),  - 

Parmi  les  navigateurs  célèbres  qu'a  produits  la  ma« 
rine  de  Dieppe ,  on  range  encore  les  capitaines  Gue-> . 
.rard^  RoâsseKet  Dumesnil,  qui  se  sont  distingués  dans 
les  siècles  derniers^     ^ 

Dans  la  ipiantité  de  traits  nombreux  de  Vintrépide 
valeur  des  flibustiers^Filistoire  rapportëcelui  d*un  diep 
pois,  nommé  £«gmm2^ n'ayant  sur  son  petit  bâtiment 
que  vingt-huit  hommes  et  quatre  petits  canons  ;  mal* 
gré  (jette  infériorité ,  il  attaqua  le  vice-amîral4es  Ga* 
lions  et  s*en  rendit,  maître.  Il  débarqua  le  capitaine  et 
le  monde  inutile  au  premier  cap. 

Les  pèches  maritime^  et  les  navigations  lointaines 
n'ont  pas  exclusivement  occupé  les  dieppois  ;  ils 
avaient  anciennement  des  manufactures  de  draps.  Les 
ouvrages  eb  ivoire  et  les  dentelles  les  ont  successive*- 
ment  remplacés.  L'ivoirerie  sur-tout  y  a  été  perfec* 
tionnée  ;  elle  était  une  branche  de  commerce  assez  con-^ 
sidérable  et  fadsait  vivre  un  grand  nombre  d'ouvriers* 

Dieppe ,  quoique  généralement  bâtie  en  brique ,  est 
une  ville  régulière  ;  ses  rues  sont  ^droites  et  bien  per- 
cées. Cette  régidarité  est  due  au  malheur  qu'éprouva 
cette  cité  a  la  fin  du  dix-septième  siècle  ;  les  ennemis  k 


■M* 


(i)  Les  dieppOM  ayaient  des  observations  maritimes  ^  Ciites  de^ 
puis  deux  cent  vhigt  ans.  M.  do' Colbert  voulut  les  faire  copier  ^ 
ou  les  acquérir  pour  sa  bibliothèque  ^  la  diose  fut  négligée.  Ontet 
«os  après ,  la  ville  et  te*  précieoMf  obi^rTationc  farent  brùléel* 


\ 
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eette  époque,  insultèrent  nos  ports  sans  succès.  Ils  firent 
une  descente  à  Brest ,  le  iS  juin  1694  9  d'où  ils  furent 
ckassés  avec  perte.  Le  sa  juillet  suivant ,  ils  bonibar- 
dèrent  Dieppe  ^  et  j  lancèrent  trois  mille  bombes  et 
quatre  raille  boulets;  tontes  les  maisons  furent  réduites 
çn  cendre.  A  la  vérité  les  babitans  eurent  a  se  repro- 
cher de  n^avoirpas  apporté  a  leurs  habitations  les  se- 
cours indispensables  en  pareilles  drconstances.  L'in^ 
diistrie  des  dieppois  répara  bientôt  les  malheurs  de  la 
guerre.  Leur  ville  devint  plus  intéressante  sous  le  rap^ 
|K>rt  de  ses  bàtimens  et  de  sa  salubrité. 

€ette  ville  partage ,  avec  presque  toutes  celles  de  la 
Normandie  I  la  gloire  d^avoir  vu  naître  dans  ses  murs 
des  savans  ;  eBe  a  donné  le  jour  à  Jean  PtCijuet^  celé* 
bre  médecin ,  qui  a  rendu  son  nom  immcMtel  piiûr  la 
découverte  du  réservoir  du  chyle  5  ^i  de  son  nom  est 
appelle  le  Béseivôirde  Pec^uet  il  publia  aussi  ses  Ex' 
yériences  d'-atiatomie  y  en  i65i ,  et  mourut  à  Pftris  au 
mois  de  février  1674* 

Jean  Doublet  est  aussi  né  k  Dieppe  ;  il  a  traduit 
«n  français  quelques  (£uvres  de  Xénophon.  Quoique 
son  style  ne  soit  pas  toujours  de  bon  goût ,  il  est  près* 
que  toujours  poétique. 

'  Abraham  Daqitesnej  général  des  années  navales  de 
Tprance,  et  l'tm  des  ]plus  grands  hommes  de  mer  de 
son  siècle,  naquit  k  Dieppe,  en  ï6io,  d'une  famille 
noblç  ;  il  apprh  le  service  de  la  marine  sous  son  père 
.^  çtait  ua  habile  capitaine  ^  'i  se  distingua  dès  Tage 
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de  dix-sept  ans.  Le  inav€[ui6  Duquesn^  passa  en  Suède 
en  1644  9  ^^  J  fut  fait  m|ior-*général  de  ravmée  na« 
yak  f  puisYice-amiral  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  ser* 
vait  le  jour  de  la  fameuse  bataille  >  où  les  daaois  fu« 
rent  entièrement  défaits;  et  c'est  hii  qui  prit  leur  vais* 
seau  amiral,  appelle  la  Patience ,  où  le  général  de 
Tannée  danoise  fut  tué.  Le  marquis  Duquesne  fut  rap- 
pelle en  France,  en  1647  '  ^^  commanda  une  des  esca* 
dresqui  furent  envoyées  a  l'expédition  de  Naples  ; 
comme  la  marine  de  France  était  fort  déchue ,  il  arma , 
en  i65o ,  plusieurs  vaisseaux  a  ses  dépens ,  a  l'occasion 
des  premiers  mouvemens  de  Bordeaux.  Les  espagnols 
arrivèrent  ^ans  la  rivière  en  même  temps  que  lui ,  mais 
il  y  entra  malgré  eux,  ce  qui  fut  la  principale  cause  de 
la  réduction  de  cette  ville.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  les  dernières  guerres  de  Sicile  ;  il  vainquit  les  hol- 
landais ea  trois  différens  combats  *,  dans  le  dernier,  le 
fameux  Ruyter  (i)  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  de-» 
vant  ]&  ville  d'Agoustè ,  en  Sicile;  dans  la  suite  il  fou- 
droya les  vaisseaux  des  Iripolitains  et  obligea  leur  ré- 
publique a  conclure  une  paix  glorieuse  a  la  France/ 
Lte  marquis  Duquesne  força ,  quelques  années  après., 
Alger  et  Gênes  a  implorer  la  clémence  du  roi  ;  enfin, 

*^""^^""""— ■""^•»'~"'~""^^^~"""^~~  ■ ■  '     '       ' 

(1)  Micbel-^Adiien  Ruyter  ,  lieutenant-gënéral ,  amiral  <U« 
ProvinceS'Unicf  ,  naquit  à  Flessingue  ep  1607  ,  d'uu  bourgeoif 
de  c«tlc  TiUe.  1\  parvint,  par  son  nuérite  et  sa  valeur,  au  preini«r 
grade  de  la  marine  hoUandaî«^.  Le*  çUU-r|;éaécau.&  lui  ^^% 
drefser  un  tuperbe  niau|olé«^ 
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r Asie ,  r Afric[ue  e^  l'Europe, fuirent  témoins  de  sa  va- 
leur et  publièrent  ses  exploits.  Quoiqu'il fiit  calviniste, 
le  roi ,  pour  récompenser  ses  services  ,  lui  donna  la 
terre  de  Boucher,  près  d'Etampes ,  une  des  plus  belles 
de  la  France  :  le  monarque  Térigea  en  marquisat ,  avec 
cette  condition  qu'elle  s'appellerait  la  terre  de  Du- 
^uesnôj  afin  d'immortaliser  la  mémoire  de  'ce  grand 
homme.  Il  mourut  le  2  février  1688-,  a  soixante-dîx- 
huit  ans ,  laissant  quatre  fils  qui  se  sont,  tous  distingués. 
On  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Après  avoir  dès  aon  printemps , 
A  son  fier  paTiUon  attaché  la  Tictoire , 
Accablé  de  lauriers ,  et  yaincu  par  les  ans , 
Baquesne^  en  ce  tombeau ,  repose  a^vec  la  gloire  (i}, 

y 

Dieppe  s'honore  également  d'avoir ,  le  1 3  mai  1628 , 
donné  le  jour  à  Richard  Simon  ^  célèbre  prêtre  de  rora- 
toire.  Il  entra  dans  cette  congrégation  après  avoir 


{1}  tXn  auteur  moderne ,  étouué  de  ce  qu'après  la  mort  de  Du- 
quesne  on  ne  lui  eut  pas  élevé  un  monument  public ,  dit  que 
ses  enfans  lui  avaient  préparé  une  sépulture  dans  une  terre  étran- 
gère. Il  ajoute  qu'on  trouvait  en  1786  ,  sur  les  frontières  delà 
Suisse  f  une  sépulture  vide  ^  ou  cénotaphe ,  avec  cette  inscription  i 
«  Ce  tombeau  attend  les  restes  de  Duquesne  ;  son  nom  est  connu 
:ft-sur  toutes  les  mers.  Passant ,  si  tu  demandes  pourquoi  les 
»  hollandais  ont  élevé  un  superbe  monument  â  Auy ter  vaincu , 
S)  et  pourquoi  les  français  ont  refusé  la  sépulture  au  vainqueur 
y  de  Ruyter ,  ce  qui  >est  dû  de  respect  k  un  monarque  dont  la 
»  puissance  s'étend  au  loin  me  défend  toute  réponse.  »  Mémoitf^ 
et  Anecdotes  de  la  cour  de  Louis  XIF* 
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achevé  sa  philosophie,  et  en  sortit  peu  de  tempâ après*. 
Il  y  entra  en  i66,a ,  et  s'appliqua  avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire à  Tétude  des  langues  orientales  ^  pour  les^. 
quelles  il  eut  toute  sa  vie  beaucoup  de  goût  et  de  faGÎr 
lité  ;  il  professa  ensuite  la  philosophie  au  collège  de- 
Joilly,  au  diocèse  de  Meaux  ;  mais  s'étant  attiré  beau- 
coup d'ennemis  par  les  opinions  hardies  et  singulières 
dans  les  livres  qu*il  donnait  au  public  y  il  sortit  de  l'ora^^ 
toire  en  1678  ,  et  se  retira  a  Belleville ,  village  du  pays 
de  Caux^dont  il  était  curé  depuis  1676.  Il  quitta  cett^ 
cure  en  i68â,  et  après  être  resté  quelque  temp^  à 
Dieppe ,  il  vint  a  Paris  pour  y  faire  imprimer  quelques, 
ouvrages.  Il  eut  des  démêlés  littéraires  assez  vifs  avec 
MM.  Deveil,  Spanheim,  Leclerc,  Jurieu ,  Michel  Le- 
vassor  et  plusieurs  autres  savans  de  «son  temps.  Il  mou- 
rut à  Dieppe  le  lî  avril  171a,  a  soixante-*quatorze 
ans.  On  a  de  lui  un  très^grand  nombre  d'ouvrages  ,. 
dont  les  principaux  sont  :  1°.  une  édition  des  Opusculesi. 
de  Gabriel  de  Philadelphie  (  i  )  en  grec  et  en  latin,  avec^ 
des  notes;  2°.  les  Cérémonies  et  Coutumes  des  Juifs j^ 
traduites  de  l'italien,  de  Léon  de  Moclè4i€s, avec  un-  sup-. 
plément  touchant  les  sectes  des  Caraïtes  et  des  Sama- , 
"    ritains  ;  3<>.  Histoire  critique  du  Fieux  Testament ,. 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Roterdam  ,  chez- 
Ilegnier  Leers,  en  i685  ;  4^.  Histoire  critique  du  textes 


(i)  Savant  archevêque  de  Philadelphie  au  i6*.  siècle  ;  il  fit 
imprimer,  iYenise ,  son  traité  des  Sacremena  en  erçc  ,  en  1600  y 
tt  une  Apologie  eo  }6o^  > 
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de  V Ancien  Testament^  Roterdam ,  1689  »  ifl-4**.,  qiû 
fut  suivi  en  1690  d'une  Bistoire  critique  des  ver^ 
fiions  du  Naui^eau  Testament;  et  en  1692  ,  de  VHis^ 
toire  critique  des  Commentateurs  du  Nouveau  Testa-" 
mentj  avec  une  Dissertation  critique  sur  les  principaux 
actes  manuscrits  cités  dans  ces  trois  parties  j  5®.  Nou-- 
yeltes  Obsenfations  sur  le  texte  et  les  versions  dit 
Nouveau  Testament; j  Paris,  1695,  in-4**»  5  6*>.  Let- 
tres critiques^  dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Ams^ 
J|.erdam,en  l'jSo,  quatre  vokimes  in-ia  ;  7**.  une  tra- 
duction française  du  Nouveau  Testament ,  avec  des 
remarques  littérales  et  critiques.  M.  de  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris ,  et  M.  Bossuet ,  condamnèrent  cet  ou- 
vrage ;  8<*.  Bibliothèque  critique^  sous  le  nom  de  Saint- 
Jorre,  avec  des  notes ,  qiHitre  vohmies  in- 12.  Ce  livre 
fut  supprimé  par  arrêt  du  conseil  ;  90.  Bibliothèque 
choisie,  deux  volumes  in- 12  ;  io<>.  Critique  de  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  Ecclésiastiques ,  du  même,  qua- 
tre volumes  in-8<>.  avec  des  éclaircissemens  et  des  re- 
marques du,  P.  Soucîet,  jésuite,  qui  est  l'éditeur  de  cet 
ouvrage;  ii®.  Histoire  critique  de  la  Créance  et  des 
"Coutumes  des  nations  du  Levant^  sous  le  nom  deMonî, 
etc.  On  remarque  dans  tous  les  ouvrages  de  Richard 
Simon  beaucoup  de  critique  et  d'érudition  5  mais  assez 
couvent  peA  d'exactitude  dans  les  citations,  et  presque 
toujours  des  opinions  singulières  et  extraordinaires. 

Au  nombre  des  savans  qui  sont  nés  k  Dieppe ,  on 
doit  ranger  J) escaliers ,  professeur  d'hydrographie  j  c^ 
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homme  ,1e  premier  en  Fronce  quî  s'occupât  de  donner 
au  public  des  connaissances  nautiques  y  le  fit  d'abord 
avec  un  désintéressement  louable ,  et  dans  Tunique 
intention  d'être  utile  k  ses  concitoyens.  Cet  exemple 
fut  suivi  dans  les  autres  ports  maritimes  de  la  France ,» 
où  le  ministère  établit  successivement  des  chaires  d'hy- 
drograpbie.  Descaliers  est  mort  vers  la  fin  du  quator-» 
zième  siècle ,  laissant  k  Cousin ,  son  élève  y  le  soin  d'ins- 
truire les  marins  ;  celui-ci  fut,  en  effet,  professeiur  d'hy- 
drographie après  le  prêtre  Descaliers.  A  Cousin  suc-  \ 
céda  Prescoty  et  enfin  Jean  Guerard ,  qui  fut  commis- 
Bionné  de  l'amiral  Goligny  pour  l'enseignement  de  cette 
science;  ce  ne  fut  que  sous  le  ministère  de  Colbert 
qu'à  cette  chaire  fut  attaché  un  traitement  de  douze 
cents  livres  ;  c'était,  a  cette  époque,  Guillaume  Denis 
qui  donnait  aux  dieppois  des  leçons  d'hydrographie. 

Nicolas  leNourry  est  né  k  Dieppe  en  1 647  ;  il  était  bé* 
nédictin  delajCongrégation  de  Saint-Maur  \  ce  savant  se 
livra  k  l'étude  des  antiquités  ecclésiastiques,  et  travailla 
a  l'édition  de  Cassiodore,  du  père-Garet.  C'est  dom  le 
Nourry  qui  a  fait  la  vie  ,  la  préface  et  les  tables  qui  ac-» 
compagnent  le  texte.  Il  a  également  donné  au  public  un 
^pparatus  ad  bibliotkecam  patrum ,  et  une  édition  de 
Lucilius  Cœcïlius^de  mortihus  pèrsecutomm.  Il  mourut 
en  1 7^24  7  ^  l'^ge  de  soîxante-dix-sept  ans. 

Antoine  -  Auguste  Bruzen  de  la  Martinière  y  na-» 
quit  a  Dieppe  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il 
donna  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoh'e ,  la  géographie 
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et  la  littérature;  mais  son  Dictionnaire  géographique , 
historique  et  critique,  lui  acquit  beaucoup  de  célé- 
brité ;  il  est  mort  vers  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle. 

,  Claude  Groulardy  premier  président  du  parlement 
de  Rouen ,  en  1 585  ,  était  de  Dieppe  ;  il  a  donné  au 
public  une  traduction  des  Harangues  de  Lysias ,  ora- 
teur qui  brillait  a  Athènes  quatre,  siècles  avant  J.  G. 
Claude  Groulard  est  mort  en  1667. 

Thomas  GouySy  jésuite  ^  est  né  a  Dieppe  en  i65o  ; 
il  se  livra  tellement  à Tétude  des  mathématiques ,  qu'il 
devint  un  savant  distingué.  Il  a  donné  plusieui*s  ou- 

.vrages,  entr'autres,  dès  Observations  physiques  çt 
mathématiques  pour  servir  a  la  perfection  de  Tastro- 
nomie  et  de  la  géographie.  Il  est  mort  en  17^5. 

Gouje  de  Longuemare  était  aussi  de  Dieppe.  Entre 
tous  les  ouvrages  émanés  de  cet  écrivain,  on  distingue , 
I®.  Ses  éclnircissemens  sur  quelques  points  de  l'His- 
toire des  enfans  de  Clopis  ^  et  une  Dissertation  sur  la 
chronologie  des  rois  Méroringicns  y  il  est  mort  eu 
1763. 

Dieppe  a  eu  aussi, d'habiles  artistes;  tels  sont  Mo- 
lard  ,  Mauger ,  Lemarchand  et  autres ,  dont  les  ou- 
vrages ont  été  estimés. 

Le  pilote  Boussard  doit  occuper  un  rang  distingué 
parmi  les  hommes  recommandables  de  la  ville  de 
Dieppe.  Ce  brat^e  homme  (  nom  que  lui  a  donné  le 
vertueux' Louis  XVI),  apperçut  le  3i  août  1777 > 
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a  neuf  keiires  du  soir ,  un  navire  (i)  qui  approchût  la 
tête  des  jetées  d^  Dieppe,  sans  que  le  pilote-côtier  pût, 
après  quatre  tentatives  infructueuses ,  sortir  pour  di- 
riger son  entrée  dans  le  port.  La  mer  était  extraordi-  ' 
nairement  agitée  et  le  vent  très-impétueux.  L'intré-  ,  ^ 

pide  Boussard,  voyant  que  le  pilote  du  navire  faisait 
une  fausse  manœuvre  qui  le  mettait  en  danger ,  chercha 
aie  guider  avec  le  porte-voix  et  par  des  signaux  ;  mais     Leiue  de 
l'obscurité, le  sifflement  des  vents ,  le  bruit  des  vagues  j^^^^^^  ^„^- 
et  la  grande  agitation  de  la  mer ,  empêchèrent  le  ca-  décem.  1777» 
pitaine  de  voir  et  d'entendi*e  ;  bientôt  le  navire  fut  ielé  ^  ^*  N«<^'» 

directeur  gé- 

6ur  le  galet ,  et  échoua  à  trente  toises  au-dessus  de  la  ^^^^^i  ^^  £. 

jetée.  nance*. 

Aux  cris  des  malheureux  qui  allaient  périr ,  Bous- 
sard^  malgré  toutes  les  représentations  et  l'impossibi- 
lité apparente  du  succès ,  résolut  d'aller  a  leur  secours  ; 
il  fit  emmener  sa  femme  et  ses  enfans  qui  yôulaient  le 
retenir ,  se  fit  ceindre  aussitôt  d'une  corde ,  dont  l'autre 
bout  fut  attaché  sur  la  jetée ,  et  se  précipita  au  milieu 
des  flots  agités  pour  porter  jusqu'au  navire  un  cordage 
avec  lequel  on  put  amener  l'équipage  a  terre.  Il  appro- 
chait du  navire  lorsqu'une  vague  l'entraîna  et  le  jeta  sur 
le  rivage  ;  il  fut  ainsi  vingt  fois  repoussé  par  les  flots ,  ' 

et  roulé  violemment  sur. le  galet,  couvert  des  débris 
du  navire  que  la  fureur  de  la  mer  mettait  en  pièces. 
Son  ardeur  ne  se  rallentit  point  ;  une  vague  l'entraioa 
'  <         .     1 1   I     I  ■  I     I  I— — ■^— —        — I— — — I— 

(i)  Ce  naTÎxe  Tenait  de  la  RoeheUe  ^  il  éuit  cliaiigé  de  seK 
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SOUS  le  navire  5  on  le  croyait  mort  lorscpi'il  reparut ,  te- 
nant dans  ses  bras  un  matelot  qui  avait  été  précipité  du 
bâtiment,  et  qu*il  rapporta  a  terre  sans  mouvement  et 
{Presque  sans  vie.  Enfin ,  après  une  infinité  de  tenta- 
tives  et  des  efforts  incroyables ,  il  parvint  au  navire  ; 
il  y  jeta  un  cordage.  Ceux  de  Féquipage  qui  eurent  la 
force  de  profiter  de  ce  secours ,  s'y  attachèrent  ^  et  fu- 
rent tirés  sur  le  rivage. 

l^oussard  croyait  avoir  sauvé  tous  les  hommes  du  na- 
vire ;  accablé  de  fatigue,  le  c6rps  meurtri  et  rompu  par 
'  les  secousses  qu'il  avait  éprouvées ,  il  gagna,  avec  peine , 
la  cabane  où  le  pavillon  est  dépose  ;  là  ,  il  succomba  et 
tomba  en  faiblesse.  On  venait  de^ui  donner  quelques 
secours  ;  il  avait  rejeté  l'eau  de  la  mer  et  il  reprenait 
ses  esprits  ,  lorsqu'on  annonça  que  l'on  entendait  en- 
core des  gémissemèns  sur  le  navire.  Aussitôt  Bous- 
sard  rappellant  ses  forces ,  s'échappe  des  bras  de  ceux 
qui  s'empressaient  de  le  secourir  ;  il  court  a  la  mer,  s'y 
précipite  de  nouveau,  et  il  est  assez  heureux  pour 
sauver  encore  un  des  passagers  qui  s'était  lié  au  bâti- 
ment, et  que  sa  faiblesse  avait  empêché  de  profiter  du 
secours  fourni  a  ses  compagnons.  Des  dix  hommes  qui 
étaient  dans  le  navire  ,  il  n'en  périt  que  deux  ,  dont 
les  corps  furent  trouvés  le  lendemain.  Le  roi  récom- 
pensa cet  intrépide  pilote  ,  par  une  pension  annuelle 
de  trois  cents  livres ,  indépendamment  d'une  gratifica- 
tion tic  mille  livres. 
La  situation  de  cette  ville ,  bâtie  dans  une  gorge , 
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entre  la  falaise  de  l'ouest  et  celle  du  nord-^t ,  fait  pré- 
sumer  qu'anciennement  ^  et  peut-être  avant  que  les 
eaux  de  la  Béthune  et  de  l'Eaulne  n'eussent  été  Téu->- 
nies  à  la  rivière  d'Arqués,  Verobouchure  de  ces  trois 
rivières ,  dans  un  marais^  ne  pouvait  offrir  d'asyle  qu'à 
des  pêcheurs  ;  aussi  n  y  avait-il ,  dans  ce  vaste  em->' 
placement ,  que  quelques  cabanes  constniites  par  des 
marins. 

Le  bourg  d'Arqués ,  défendu  par  un  ch&teau  ]âû 
au  huitième  siècle  poui*  s'opposer  a  l'invasion  des  nor- 
mands ^  -et  qui  par  sa  position  commande  k  toute  la 
vallée  ,  réunissait  la  population  du  canton*  Le$  sei- 
gneurs et  leurs  oi&ciers  de  justice  y  faisaient  leur  ré- 
sidence. 

Depuis  que  Dieppe  eét  devenu  un  port  fameux  par 
«es  pêches ,  sa  navigation  et  Tintrépidité  de  ses  ma- 
rins ,  il  a  réuni  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires , 
qui  néanmoins  ont  jusqu'en  1790  conservé  le  nom  de. 
justice  d'Arqués  ,  comme  ancien  chef-lieu. 

Au  nord-est  de  cette  ville ,  on  remarque  sur  la 
gauche  de  la  route  qui  conduit  a  Eu ,  des  levées  en 
terre  qui  renferment  un  espace  assez  considérable ,  et 
paraissent  avoir  été  l'assiette  d'un  camp  retranché.  Le 
vulgaire  nomme  cette  enceinte  le  Camp  de  César.  Il 
€st  vraisemblable  que  cette  dénomination  n'a  été  donnée 
que  par  le  peuple  ou  par  des  hommes  peu  instruits  de 
la  marche  du  général  romain  dans  les  Gaules^ 

La  première  et  la  seconde  campagne  de  César  au- 
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delà  des  Alpes ,  s'ouvrirent  par  les  soumissions  des  hel" 
vétiens ,  des  suèves  et  des  belges;  la  troisièmç  eut  lieu 
contre  les  peuptes  de  Vannes ,  plus  connus  soits  le  nom 
de  Fenètes.  Ce  héros  gagna  sur  eux  une  bataille  na- 
vale ,  et  les  forc^  de  se  rendre  a  ^liscrétion.  Pendant' 
ce  temps*là ,  Publius  Crassus ,  le  fils  du  triumvir ,  et 
Tun  des  lieutenatis  de  César ,  faisait  respecter  Taigle 
romaine  aune  autre  extrémité  des  Gaules 5  il  subjuguait 
TÂquitaine  jusqu'aux  ^imites  des  Pyrénées.  Titurius 
Sabinus ,  un  autre  de  ses  lieutenans ,  vint  dans  le  Co- 
tentin  avec  ses  troupes  pour  maintenir  les-  provinces  de 
l'ouest.  Le  reste  de  la  Gaule  se  soumit  aux  autres  lieu- 
tenans ;  et  César ,  vainqueur  des  usipiens  et  des  teuc- 
tères,  passa  le  Rhin  pour  soumettre  les  germains;  il 
entreprit  ensuite  de  subjuguer  la  Grande-Bretagne.  Il 
s'embarqua  avec  ses  légions  ,  passa  le  détroit;  cette  ex- 
pédition ne  lui  fut  pas  favorable.  Mais  ^  Tannée  sui- 
vante^ il  mit  Cassivellan,  qui  régnait  au-delà  de  la  Ta* 
mise ,  dans  l'impossibilité  de  lui  résister  ;  il  éprouva , 
à  son  retour,  des  défaites.  Ambiorix  vainquit  Cotta  et 
Sabinus  ;  César  s'en  vengea  en  exterminant  les  ébu- 
rons  ;  Vercingentorix  fut  choisi  par  les  gaulois  pour 
les  soustraire  a  la  domination  romaine.  Ce  général , 
vaincu  et  prisonnier  ,  fut  enchaîné  et  conduit  dans  le . 
camp  desromains,  pour  décorer  un  jour  le  triomphe  de 
son  vainqueur. 

César  foi  huit  années  le  fléau  des  Gaules  ;  la  pAse  de 
Duxcllodunum ,  çt  la  soumfsriou  de  l'Aquitaine ,  ter- 
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'Ihuièrent  cette  guerre  mémorable ,  sans  qxie  jamais  / 
Ccsar  eut  mis  le  pied  dans  la  seconde  Lyonnaise  sou- 
mise a  ses  lieutenaus. 

L'endroit  fortifié  près  de  Dieppe  n'a  donc  jamais  pu 
être  le  camp  de  César ,  mais  bien  le  camp  des  anglais , 
qui  firent  le  siège  de  cette  ville  en  144^^  >  sous  le  règne  - 
de  Charles  VIL 

Toute  la  plaine  entre  la  mer  et  la  vallée  ,  arrosée 
par  la  rivière  d'Eaulne ,  produit  beaucoup  de  chan*- 
vres.  La  quantité  de  cordages  nécessaires  a  la  marine 
^t  aux  travaux  de  la  pêche ,  a  stimulé  la  culture  de  cette 
plante  ^  dont  les  récoltes  sont  ordinairement  fort  abon- 
dantes. 

A  douze  cents  toises  environ  de  la  vallée  de  Criel  ^ 
qu'arrose  la  rivière  dTères ,  est  le  village  d^A.ssîgny , 
patrie  de  M.  Descliçux ,  maréchal  des  camps  et  cordon 
rotige.  Ce  généiKux  citoyen  fut  chargé  en  1726  de 
.porter  à  la  Martinique  deux  rejetons  ducafier,  élevé  au 
Jardin-Royal  des  Plantes  ^  et  dont  on  était  redevable 
au  zèle  de  M.  de  Ressous,  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie ,  amateur  de  la  botanique ,  qui  se  priva  en  faveur 
du  jardin  du  roi  d'un  jeune  pied  qu'il  avait  fait  venir  de 
Hollande.  M.  Desclieux  s'embarqua  ,  avec  ce  précieux 
dépôt  y  qui  devait  enrichir  la  culture  des  Colonies  fran- 
jjaises.  La  traversée  fut  longue  et  pénible  ;  l'eau  devînt 
tellement  rare ,  que  la  portion  de  M.  Desclieux  étant 
extrêmement  réduite,  il  la  partagea  avec  ses  arbustes* 
Il  parvint ,  par  ce  généreux  sacrifice ,  a  sauver  la  moitié 


\ 
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du  dépôt  qiii  lui  avait  4té  confié  par  Iq  roi«  Ses  sacli* 
fice$  furent  amplcfment  réeompensés*  Le  café  se  mul- 
tiplia avec  une  rapidité ,  avec  un  succès  extraordinaire; . 
ce  vertueux  citoyen  jouit  jusqu'à  la  fin  de  1774,  qu'il 
,  motÉrut  a  Rouen^  de  la  douce  satisfaction  d'avoir,  pour 
ainsi  dire  ^  sauvé  une  colonie  importante  ^  et  de  l'avoir 
earicliie  d'une  nouvelle  branche  d'industrie.  Iiii  famille 
de  M.  De^dieux  habite  eucore,  de  nos  jours,  la  terre 
d'Assignj. 

.  La  plaiue  entre  Dieppe  et  la  vallée  de  Crîel ,  de 
Touest  a  Teat  f  a  dix  mille  deux  cent  soixante  et  dix 
toises  ;  Crîel  est  un  bourg  près  de  la  mer  ,  ou  l'indus- 
trie est  la  tuéme  que  celle  de  tous  les  habitans  de  cette 
partie  maritipe ,  qui ,  hors  le  teI^ps  des  moissons ,  s'oc-  ** 
peut  les  un^  de  la  pêche ,  les  autres  k  faire  les  filets  qui 
j  sont  nécessaires. 

Une  autte plaine  s'étend  de  la  vallée  de  Criel  a  celle 
qu'arrose  laBresle  ;  elle  a ,  de  l'ouest  au  nord-est ,  quatre 
mille  cinq  cent  soixanJ^e-quatre  toises.  La  culture  y  est 
misai  la  même  que  dans  celle  qui  la  précède. 

La  Brésil  est  la  Umite  qui  sépare  la  Normandie  de  la 
Ticardie  ;  elle  prend  sa  source  à  dix-huit  cents  toises 
ma  sud-est  de  Lannoy^  déverse  ses  eaux  dans  la  mer, 
nprès  avoijr  baigné  Aumale ,  reçu  la  rivière  de  Ligér  à 
Sénarponty  situé  sur  la  rive  droite,  se  rendant  de-là 
a  Blangy,  ensuite  a  Eu  et  auTréport.  On  prétend  que 
la  Bresle,  avant  le  douzième  siècle,  avait  son  embou*  ' 
cbure  a  IVJers  en  Picardie  \  que  le  comte  d'Eu  détourna 
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V^clte  rivière ,  et  luî  ouvrît  le  canal  quî  conduit  encore 
de  nos  jours  ses  eaux  au  Tréport. 

Yraisëinblablement  le  comte  d*Eù  avait  Tintentioii 
de  favoriser  le  conunerce ,  en  rendant  le  Tréport  en 
état  d'avoir  un  havre  qui  pût  offrir  un  abri  aux  bâti-       ^ 
mens;  fiaii^  il  parait  que  ses  efforts,  pour  empêcher 
rembouchure  de  la  Bresie  d'être  comblée  .de  sables  et  ,  ^ 

de  graviets,  fureiit  vaîris.  A  k  fin  du  dix -septième  ^         ;  \ 

siècle  et  vers  le  milieu  dit  dix-huiïième ,  on  fit  beaucoup 
de  sacl'ifice^.  pour  réparer  les  jetées  et  lé  bassin.  Leà 
vents  d'ouest  rendirent  ces  travaux  inutiles,  et  le  Tré- 
port est  encore  réduit  a  faire  avec  de  petits  bâtimehsia 
jpêchedu  hareng;  Cependant ,  il  ne  serait  pas  impossible 
de  rendre  Teinbouchure  dé  cette  rivière  infiniment 
ytile ,  en  tetenant  ses  eaux  qui ,  au  mo^en  d'une  écluse 
dé  chasse^  dégagerai  lé  banc  qui  obstrue  l'entrée  dit 
chenal.  Ce  premier  succès  obtenu  j  on  pahrieridrait  ai* 
vément  a  déterminer  l'industrie  dj^  hàbitans  vers  là 
grande  pêche. 

Le  Tréport  est  a  quitize  cents  toises  de  là  ville 
d'Eu;  il  eh  est  Séparé  par  une  superbe  vallée,  dont  lé 
milieu  est  occupé  par  le  canal  de  la  Bresie.  La  ville 
d*Eu  pourrait  un  jour  voir  dans  son  eiiceinte  des  bâti- 
ineus  de  commerce  ^  si  on  rendait  le  bassin  du  Tréport 
Susceptible  de  les  recevoir.  Il  est  a  désirer  que  ceisi  vue^ 
,^6e  réalisent.  La  population  d'Eu,  qii'on  petit  évaluer 
À  trois  mille  cinq  cents  habîtans ,  n'a  jamais  eu  ni  com- 
tnerce ,  ni  iudu^rie  >  qui  Tait  pu  ranger  ait  noinbre  deil 
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villes  industrieuses  de  la  Normandie  :  elle  n!]r  est  com^ 

|>rise  que  par  les  malheurs  qu'elle  A  éprouvés  pendaQ( 

les  guerres  qui  ont  ensanglanté  le  duché,  depuis  la  con« 

^uête  des  normands  jusqu'en  147S9  ^t  notamment  en 

.925  que  le  comte  de  Vermendois  vint,  au  nom  de 

Raoul,  faire  le  siège  4'ïiu.  Ce  comte  y  fit  donner 

Tassant  et  s'en  rendit  maître.  Tous  les  hommes  et  les 

garçons  furent  inhumainement  massacrés.  Raoul ,  pour 

'rccojApenser   le  vainqueur,  donna  Tarchevêché  de 

Reims  a  son*fils,  qui  n'avait  que  cinq  ans.  Ç'est/Ie 

/.premier  exemple  d'une  nomination  si  peu  conforme 

^aux  loisecclésiastiques. 

Dès  le  dixième  siècle,  Richard  !«»•. ,  dac  de  Norman- 
die, avait  érigé  Eu  en  comté,  qui  depuis  eut  toujours 
desseigneurs.particuliers.  Le  dernier  qui  l'apossédé  fut 
le  duc  de  Penthièvre.  La  mémoire  de  ce  vertueux 
_prince  sera  toujours  précieuse  a  ses  vassaux,  qu'il  a 
comblés  de  faveurs  et  qu'il  ^  constamment  protégés. 

Le  principal  reyemi  du  comté  d'Eu  consiste  dans  le 
"^rQduit  des  belles  forêts  qui  occupent  ime  grande 
partie  du  territoire  entre  Eu ,  Aumale  et  Neufchâtek 
Comme  ces  forêts  ^ont  assez  éloignées  des  grandes 
villes ,  les  bois  se  consomment  en  grande  partie  par  les 
verreries  établies  dans  les  hautes  et  basses  forêts.  Ces 
iiisînes  étaient  vivement  .protégées ,  non  -  seulement 
parce  qu'elles  donnaient  par  leur  consommation 
beaucoup  de  valeur  aux  propriétés  du  comté ,  mais  en-  ' 
çore  parc«  que  k  résultat  de  leur  fabrication  fournis- 
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sait  au  commerce  d'ei^portation ,  et  qae  ce  commerce 
a  toujours  été  considéré,  avec  raison,  comme  le  plus 
avantageux  â  une  nation  aussi  industrieuse  que  la 
_  France.  Il  faut  espérer  qu'on  sentira  un  jour  le  prix 
de  ces  réflexions ,  et  qu'on  secondera  Tindij^trie  de  ces 
utiles  étiiblissem<ens. 

Si  la  ville  d'Eu  n'a  fourni  aux  letttes  aucun  homme 
recommandable  ;  si  elle  n'a  pas  contribué  k  grossir  la 
liste  nombreuse  des  sa  vans  qui  ont  illustré  la  Norman- 
k  die,  elle  a  le  dipit  de  se  glorifier  d'avoir  donné  le  jour 
aux  frères  Jlnguier^  qui  ont  excellé  dans  l'art  de  la 
sculpture.  On  doit  entr'autres  a  ces  célèbres  artistes^ 
lh  k  portail  et  le  chœur  de  VégUse  du  f^al-de^Grace  ^ 
le  Crucifix,  de  la  Sorbotme  j  la  -porte  triomphale  de. 
Saint-Denis^  V amphithéâtre  de  FersaiUes.  Il  suffit  de 
citer  ces  superbes  monumens  de  sculpture  pour  com- 
pléter réloge  des  frères  Anguier. 

Un  espace  de  vingt  mille  cinq  cent  traite-huit 
toises  sépare  la  ville^d'Eu  de  celle  d'Aumale,  dont  une 
grande  partie,  comme  nous  l'avons  dit,  est  occupée 
par  des  fprèts  dépendantes ,  les  unes ,  du  comté  d'Eu  ^ 
ks  autres  du  duché  d'Aumale ,  et  toutes  ayant  fini ,  sous 
Louis  XIV,  par  appartenir  au  même  prince. 

Les  plaines  y  sont  bien  cultivées;  c'est  la  seule 

couirée.  de  la  Normandie  où  la  culture  du  houblon. 

■  soit  en  fayeur.  Les  vallées  qu'arrosent  l'Yère  et  la 

Bcesle  ont  d'excellens  pâturages. 

Dans  cet  espace  se  trouve  le  bourg  de  Blaiigy  ^  qui  n'a 
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tien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  touteibis  d'avoir  donné 
le  jour  a  Jean  de  Blangy^  évêque  d'Auxerre.  Ce  prélat 
fut  du  nombre  des  docteurs  ^i  condamnèrent  le  sen- 
timent du  pape  Jean  XXII ,  *«/*  la  iKision  héatiji'^ 

^ue  (t).  Il  mourut  en  i344* 

Âimiale,  comme  la  ville  d*Eu ,  est  arrosée  par  Isl 
Bresle  ;  Tune  et  Fautre  sont  précisément  sur  les  limites 
de  la  Normandie. 

Guillaume -le-' Conquérant  ^  en  faisant  épouser  sa 
sœur  Addisê  a  Eudes ,  comte  de  Champagne ,  lui  donna 
en  dot  le  comté  d' Aumale.  Il  passa  successivement ,  par 
Inariage,  dans  les  maisons  d^  Dammartin/  de  Pon* 
thieu ,  de  Harcoun  et  de  .Lorraine.  En  1 547  >  ^^^  H 
rérigea:en  duché^pairie  en  faveur  de  Claude  de  Lor-» 
^aine ,  qui  avait  épousé  Antoinette  de  Bourbon ,  prin- 
cesse du  sang.  En  i5t3y  Claude  forma  la  branche 
d' Aumale ,  cadette  de  Guise. 

Le  duché  d' Aumale  passa  eiisuite  par  mariage  k  la 
ihaisïm  dé  Savoie ,  branche  de  Nemours ,  de  qui  Louis- 

(i)  hii  queitîoB  de  la  Ttsion  béatifiqiïe  à  laqucUe  le  pape  Jeatâ' 
XXII  avait  donné  occasion ,  par  deux  seimons  prêches  aupa- 
ravant ,  fit  un  grand  éclat  en  France.  Le  pape  employa  Gérard 
6on  nonce ,  alors  général  des  cordeUers ,  et  un  autre  docteur,  pouf 
fiiire  adopter  son  opinion  dans  l'Université  ;  mais  il  ne  put  f 
téuisir.  Le  roi  Philippe-de-Valois  la  fit  examiner  par  trente 
docteurs  qui  la  condamnèrent.  Lé  pape  se  rétracta  la  veille  de 
sa  mort  y  qui  eut  lieu  le  4  décembre  i334,  à  quatre-vingt-dix  ans, 
aptes  avoir  occupé  le  saint-siége  dix-huit  ans  ,  quatre  jao'iS  «t 
y)va;ai  S«noit  XII  fui  Àou  saccesséur* 
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Auguste  de  Bourbon ,  duo  du  Maine ,  Tacheta  soua 
Ï.OUÎSXIV. 

La  viUe  d'Aumak ,  beaucoup  plus  industrieuse  que 
celle  d'Eu ,  fabrique  des  serges  tellement  estimées  dans 
le  commerce  ,  qu'elles  ont  pri?  le  nom  i! Atonale,  Ce 
sont  les  serges  qui  ont  le  plus  de  réputation  après  celles 
connues  sous  le  nom  de  serges  de  Londres. 
'  .    La  situatÎ9i{,  de  cette  ville, 'l)âtie  sur  le  pencbunt 
d^une  colline  dominée  par  un  ancien  château,  et  des*, 
codant  en  amphithéâtre  vers  nne  prairie  arrosée  par. 
la  Biresie ,  offre  nn,  spectacle  fort  agréable.  H  parait  évi- 
4eàt  qu'Aumale  a  été  autrefois  plus  considérable  que 
de  i|ps  jows,  puisque  l'abbaye  d'Anchy  (i),  qui  en  est 
éloignée  de  deux  cents,  toises ,  était  dans  son  enceinte  ; 
la  nécessité  de  se  fortifier  a  forcé  les  habitans  a  res- 
treindre le  territoire  dé  leur  cité.  Lçi  population  d'An- 
siale  n'excède  pas  dix-huit  centa  habitans. 
.    C'est  pires  d'Aujnale  qu'est  né  Martin  le  Franc , 
protouotaire  du  saint  -  siège ,  prevât  et  chanoine  de 
Xausanne,  puis  secrétaire  de  Tanti-pape  Félix  V  et 
4u  pape  Nicolas  V.  Ce  savant  passait  pour  un  desf^ 
meilleurs  poètes  de  son  temps.  On  a  de  lui ,  i  ».  un  poème 
Contre  le  Roman  de  la  Rose^  intitulé  le  Champion  des 
l) ornes,  dans  kquel  il  parle  de  la  prétendue  papesse 
Jeanne;  a®,  un  autre  en  prose  et.  en  vers,  intitulé  : 
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(i)  L'abhaye  d'Auchy  a  eu  le  bonbeur  d*avoir  pour  abbé  Tai' 
mablç  AaÎTie  de  Chaulictt ,  dont  uous  avons  parlé. 
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VEstrif  de  la  Fortune  et  de  la  Vertu j  k]9pvrmé4  Paris 
en  i5o5. 

Simon  Morin  naquit  à  Richement ,  près  d'^Aumale» 
G€  fanatique  se  croyant  illuminé ,  tomba  dans  toute» 
les  erreurs  des  hommes  de  sa  sortie;  U  les  débita  in~ 
considérément  dans  un  écrit  intitulé  :  Pensées  de  Morin* 
Il  assurait  que  Jésus-Christ  sMtait  incorporé  en  lui  pour 
iréfbrmer  l'église.  I|  fut  brûlé  a.  Paris  poiur  ses  impiétés , 
le  1 4  mars  i663.  Lorsque  le  greffier  lui  eut  lu  son 
jugement ,  M.  de,  Lamoignon ,  premier  président,  lui 
ayant  demandé ,  en  raillant ,  s'il  était  écrit  que  le  nouveau- 
messie  dût  éprouver  le  suppUce  du  feu.?  Morin  lui  cita 
pour  réponse  ées  paroles  da  pseaiube  i6  :  Igné  met 
exnminasti  et  non  est  ijwenta  in  me  iniquitas.  Il  ré-*, 
tracta»  ses  erreurs  avant  son  supplice.  Au  moment  de 
Vy  conduire ,  on  trouva ,  d^ns  im^  de  ses  bas ,  un  papier 
dans  lequel  il  demandait  à  Dieu  {lardon  de  toutes  ses 
erreurs.  Cela  devait ,  sans  doute ,  le  sauver ,  mais  la  sen- 
tence était  confirmée^  il  fut  exécuté  sans  miséri-^ 
corde. 

\  On  avouera  que  de  telles  aventures  font  dresser  les 
cheveux.  Et  dans  quel  pays  n'a-t-on  pas  vu  des  évé-. 
nemens  aussi  déplorables?  Les  hommes  oubliaient  par*, 
tout  quMls  étaient  frères  ^  et  se  persécutaient  jusqu  a  la. 
mprt.  Il  faut  se  flfitter ,  pour  la  consolation  du  genre- 
humain ,  que  ces  temps  terribles  ne  reviendront  pliis. 
Dsins  le  dix-huitième  siècle ,  Morin  eût  été  enfermé  k, 
Charenton ,  ainsi  que  Saint -Sorlin  Desmarest,  so& 
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accusateur,  et  un  premier  président  ne  se  serait  pas 
l^ermis  d'insulter  a  un  infortuné.  Au  surplus ,  le  petit 
Kvre  intitulé  :  Pensées  i^  Morin^  np  contient  c[ue 
1,76  paçes  ;  il  est  très-rare. 

Les  environs  d'Aumale  sent  bien  .cultivés  ^  le  sol  est 
généralement  bon  et  d'un  produit  avantageux  ;;  les  cuU 
tîvateurô  s'y  livrent  moins  au  commerce  que  dans  le 
pays  de  Caux;  aussi  obtiennentrils^d^  leurs  ch^mpsjdes 
récoltes  plus  abondantes. 

La  distance  d'Aumale  a  Neufcbàtel-est  de  onae  mile 
-l^is  cents 'toises;  la  route  qui  y  conduit,  au  travers. 
d'une  plaine  richement  meublée ,  est  une  des  plus  belles^ 
de  la  province.  Cette  plaine  n'est  coupée  que  par  la  belle 
vallée  de  Mortemer  (i)  qu'arrose  la  rivière  d'Eaulne* 
Cette  vallée  a  de  mille  a. onze  centa  tQises.  de  largeup 
dans  presquje  toute  son  étendue,  depuis  Flamets  jus^* 
qu'au  dessous  de  MartinrEglise  ,où  l'Ëaulne  va  déverser 
ses  eaux  dans  la  rivièrexl' Arques,  au  sud-est  de  Dieppe* 
La  vallée  de  Mortemer  est  riche  en  pâturages  ;  tous  ceu3i 
de  ces  contrées  sont,  au'suiplus^  infinimeni;  précieux  e( 
d*un  très^*and  produis 

(^)  n  ne  faui  paf  confondre.  Morttmer jayec  l'abbaye  de  œ  n«iii  ^ 
^i  était  située  dan»  la  forêt  de  Lions* 
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JWeufchatel,  dont  le  nom  seul  annonce  que  cettç. 
TÎHe  n'est  pas  d'une  origine  ancienne,  n'étaH  qu'une, 
'  bourgade  avant  le  douzième  siècle.  Cç  ne  fut  qu'aprçs 
l'usurpation  de  Henri  ï*^'. ,  roi  d'Angleterre ,  sur  son 
frère  Robert,  que  cette  villç  prit  quelque  consistance. 
Henri  y  fit  bâtir  un  château  dpnt  les  ruines  ont  subsisté. 
|usqu'k  nos  jours ,  ainsi  que  les  débris  de  ses  fortifica- 
tions, qui  ont  attiré  a  cette  place  toutes  le$  calamités  que 
la  guerre  traîne  a  sa  suite.  Neufchâtel  eut  des  seigneur^ 
particuliers  sous  les  ducs,  de  Normandie,  çt  successive- 
ment aussi  des  gouverneurs  chargés  dç  défendre  la 
ville;  elle  a  soutenu  neuf  sièges  depuis  1 143  jjisqu'en, 
149^9  sous  le  règne  de  Charles  IX.  Ce  fut  aussi  cette, 
même  année  qu'eut  lieu  le  massacre  de  la  Saint-Bar* 
thélemy.  Ce  ne  fiit  qu'en  1596,  époque  de  la  destruc- 
tion de  ses  murailles,  qu'elle  fut  exempte  des  orage^ 
dont  elle  avait  été  la  triste  victime  pendant  plus  de 
quatre  siècles  et  demi. 

Neufchâtel  offre  peu  de  ressource  au  coipnierce;  ce- 
pendant ,  il  s'y  est  établi  quelques  fabriques  de  toiles  ou, 
siamoises,  qui  ont  de  la  réputation  pour  leur  beauté, 
leur  finesse ,  la  solicité  et  Téctat  de  leur  couleurs. 

Au  nord-ouest  de  Neufchâtel  est  la  paroisse  deBures^ 
^Içbre  parle  combat  des  troupes  d'Hepri  lY  avec  celle^ 
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4es  ducs  de  Parme  et  de  Mayenne.  Bures  est  la  patrie  de 
la  belle  Gabrîelle  d*£strées  ^  duchesse  de  Beaufiprt,  maW 
tresse  chérie  de  ce  héros,  dont  le  souvenir  ne  s'effacera 
|amais. 

Les  coiitrées  qui  avoisinent  cette  petite  ville  ont  des 
herbages  précieux  pour  les  bestiaux*  Les  lattages  y  sont 
(eUemçnt  bons,  que  Paris ,  Tlsle  de  France  et  toute  \^ 
Normandie,  eu  tinent  d'exçellens  beurres  et  des  fro^. 
mages  y  dpAt  la  finesse  et  la  bonté  rivalisent  avec  les 
meilleurs  de  TEurope  ;  aus$i,  en  temps  de  pajx,  il  s'ei^ 
fait  dçs  eilvois  considérables  a  Tétranger. 

Pour  faire  ces  fromages  si  renommés ,  on  prend  le. 
lait  tout  frais  tiré  à  midi ,  auquel  o^  joint  la  petite  çrême 
fine  du  matin,;  de  cette  n^oipulation  première  dépend 
leur  délicatesse. 

Au  $ud-est  d^  Neufchàtel ,  une  plaine  très-bien  cul- 
tivée et  très-riche  con.duita  Forges ,  endroit  rénommé 
pour  ses.  eaux  minérales ,  do|it  les  qualités  curatives  sont 
reconnues^depuis  des  siècle^. 

n  ne  parait  pas  problématique  que  h  nom  de  ce. 
houi^  hii  ait  été  dojiné  a  ca,ui|e  des  mjne^  de  fer  qu'on  y 
exploitait  anciennement;  par-tout  le  sol  atteste  encore 
la  présence  du  minerai,  et  les  eaux  ferrugineuses  con* 
firment  son  existence.  Il  est  assez  vraisemblable  que  si 
on  a  renoncé  à  l'exploitation  de  ces  mines ,  c'est  que  les 
forêts  de  Forges  et  de  Bray ,  dont  la  majeure  partie 
çst  convertie  en  landes ,  sont  insuffisantes  aux  besoînsi 
des  usines  qui  emploieraient  le  minerai. 
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Ce  <juî  est  plus  surprenant ,  c'est  que  les  fontaîâés 
minérales  de  Forgés  soient  devenues  une  propriété^ 
particulière,  où  le  pauvre  et  le  riche  sont  mis  a  contri-i. 

bution. 

< 

La  situation  de  cebourg/est  autant  agréable  qu^elIe 
€St  salutaire;  si  ses  bsJ)ilAtipas  ne  répondent  pas  a  Tat» 
tente  des  étrangers  y  c'est  que  la  saison  où  ces  eaur 
agissent  eiBcacement-  sur  la  santé  est^de  trop  courte 
diuée  y  pour  que  les.  habitans  aient  osé  hasarder  de 
former  des  établissemens-  comme  ceux  qu'on  trouve 
aux  eaux  de  Saint- Amand,  d'Aix-la-Chapelle  et  dan» 
ies  autres  endi^its  où  les  eaux  minérales  sont  en  ré-, 
putalion.  ( 

La  petite  émihence  sur  laquelle  ce  bourg,  est  assis  est 
remplie  de  sourcesydont  les  eaux  prennent  leur  direction 
^au  sud  et  au  sud-est  ;  celles  dii  sud  roulent  sur  ime  ar»- 
gile  blanche ,  dont-  on  se  sert  avec  succès  pour  faire 
les  pots  nécessaires  aux  verreries  et  aux  glacerîes;  a 
peine  s'apperçoit-on  du  séjour  de»  eaux  su^  cette  terre 
argileuse.  Des  amas  considérables  de  matières  végé- 
tales les  recouvrent  et  forment  une  seconde  couche 
de  terre  qui  les  dérobe  a  TceH  ;  dans  plusieurs  endroits 
de  la  forêt ,  cette  couche  de  terre  végétale  semble  flot- 
ter et  flotte  en  effet.  Sa  densité  est  telle  ^  que  les  bois  y 
croissent  ;  mais  ib  y  éprouvent  un  inconvénient  remar-^ 
quable.  Dès  que  le  pivot  des  aibres  qui  y  sont  excrus  a^ 
atteint  la  région  des  eaux,  ne  rencontrant  plus  les. 
substances  nutritives  indispensables  a  l'élaboraticm  d^. 
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la  sève  y  ne  recevant  plus  par  ses  suçoirs  que  des  parties 

aqueuses,  ce  pivot  devient  livide  et  meurt.  La  cime  de 

Tarbre  dont  la  correspondance  est  intime  et  journalière 

av«c  cet  organe  principal,  ne  recevant  plus  également 

de  sucs  élaborés  et  suffisais  a  sa  croissance ,  éprouve  le 

-^jaaême  sort  et  meurt  a  son  tour.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 

étonnant,  c'est  que  ces  pertes  se  réparentavec  letemps; 

tes  i*acines  secondaires  remplacent  le  pivot  en  s'éteo- 

chut  horisontalement  dans  la  couche  de  teriye  v^é- 

taie ,  j)ompent  des  3ucs  plus  substantiels ,  et  rendent 

a  rarbre  sa  vigueur  première  ;  une  autre  cime  paraît , 

elle  remplace  celle  qui  est  morte ,  et  la  végétation  n  en 

est  pas  moins  belle. 

Ce  phénomène  étonne  sans  doute  quand  on  n'a  pu 
s'assurer  des  causes  qui  le^  produisent.  Pour  parvenir 
k  le  résoudre,  il  a  fallu  creuser  la  couche  végétale, 
examiner  l'état  du  pivot  i^xxsL  sujet  dépérissant ,  rér 
péter  la  même  opération  au  pied  d'un  arbre  convales- 
cent ,  afia  de  surprendre  la  nature  dans  ses  cause» 
morbifiques  et  dans  ses  moyens  de  régénération.    . 

En  rapprochant  néanmoins  ce  travail  des  arbi*es 
'  dans  cette  couche  superficielle ,  de  celui  des  arbres  que 
^c^  planteurs  confient  a  la  terre  et  dont  ils  retranchent 
le  pivot  et  la  cime,  on  se  rend  facilement  raison  de 
ce  phénomène,  puisque  Varbre  mutilé  du  planteur 
{(hirnit  une  nouvelle  cime  par  le  secours  de  ses  raci- 
nes secondaires  qui,  dans  ce  cas ,  font  aussi  l'office  da 
jivQt  dont  on  a  privé  le  suj[et.  -    " 
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Les  eaux  des  sources  de  Foires  ^  3e  dirigent  a% 
sud ,  formeat  la  rivière  d' Andelle  ;  celles  qui  roulent 
^u  sud-est  sont  celles  de  FEpte  ;  toutes  deux  se  rendent 
dans  la  Seine  y  ainsi  que  nous  l'ayons  dit.  L'Epte  arrose 
la  belle  vallée  de  Jîray  ^  d'où  proviennent  les  excellens 
beurres  dont  la  vente  se  fait  i  Gçumaj.  Le  sol  des 
Herbages  est  une  terre  végétale  extrêmement  produc- 
tive, assise,  sur  une  couche  intérieure  d'argile  qui,  re- 
celant rh\jgQU(lité,  la  commu^^e  iiumédiatement  au. 
sol  qui  la  recouvre ,  ce  qui  favorise,  l'accroissement  des. 
plantes  ;  la  nature  de  celles-ci  détermine  leurs  bonnes 
qualités  et  celles  des  laitages  qui  en  $pn|^le  résultat. 

Ce  i^'est  cependant /pas  seulement  et  exclusivement 
à  la  bonté  des  berbages  qu'on  do^t  les  beurres  du  pajsi 
de  Bray;on  les  doit  ajussii  a  la  méthode  qu'on  7  fait 
et  que  nulle  part  ailleurs  op  a'est  pai:venu  à  imiter  i 
aussi  le  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  (  M.  Jorre  )l 
a  fait  connaitire,  en  17J63»  l'usage  suivi  au  pays  de. 
Bray.  Son  rapport  est  consigné  dans  le  Recueil  des. 
Mémoires  de  cette  société  :  comme  c'est  un  article  d^in- 
^ret  public  et  l'un  des  pr,qduits  les{>lus.  mstrqiians.. 
^e  l'économie  rurale  de  la  Haute  -  Normandie ,  nous 
croyons  <!levQirinsjérer.ici  ce  rapport  tel  qu'il  es(  dans.^ 
ce  R^cueil^. 

»  Les  laitages  sont  déposes  dans  des  caves  voûtées  ^ 
»  profondes  et  fraîches,  à-peu-près  comme  il  convient 
>i.  qu'elles  le  soient  pour  bien  conserver  les  vins.  Leur, 
»  température ,  en  hiver  commç.  en  été ,  est  a-peu-prca^ 


W  âe  kuit  k  dix  degrés  du  thermomètre  de  Héaumur  ; 
»  elles  sont  carrelées  de  carreaux  de  terre  ordinaire,  ou 
3>  simplement  de  briques  a  plat;  lorsqiie  Ton  craint 
là  que  la  chaleur  ne  pénètre  dans  les  caves ,  on  fermé 
»  les  soupiraux  avec  des  boucbonà  de  paille  pendant 
)>  la  chaleur  du  jour.  L'hiver,  on  se  conduit  de  sorte 
»  que  le  froid  n'y  puisse  entrer^  eti  bouchant  les  soupî- 
»  raux  lors  de  là  gelée; l'entrée  de  ces  caves  et  tes  soti- 
î>  piraux  doivent  être  ouverts  du  côté  du  nord  et  du 
»  couchant  ;. souvent  Ventrée  est  dans  les  maisons  f 
)>  mais  dans  un  appartement  oii  l'on  ne  fait  jamais  de 
»  feu.  '  , 

5)  La  propreté  de  cfes  caves  èèt  jugée  si  nécessaire  ^ 

»  qu'on  en  écarte  les  ustensiles  de  bois,  les  planches ^ 

5)  etc. ,  qui  avec  le  temps  répandraient  de  l'odeur  eii 

»  pourrissant  dans  ce  lieu  frais  ;  il  ne  pâraîtaux  voûteô  ^ 

A  aux  soupiraux  ,  aucune  ordure  ;  et  /pour  entretenir 

»  cette  propreté ,  on  lave  souvent  les  carreaux ,  et  on 

»  n'y  entre  jamais  qu'avec  des  sabots  qui  restent  ton* 

»  jours  a  la  porte.  Les  personnes  qui  ptednent  soin  de 

i>  la  laiterie,  les  chaussent  eii  ce  lieu  et  y  déposent  leur 

»  chaussure  ordinaire  ;  la  inoindre  odeur  qu'on  y  res- 

»  sentirait ,  autre  que  celle  du  lait  doux ,  Serait  con-' 

»  traire  k  la  perfection  du  beurre  et  regardée  comme; 

»  un  défaut  d'attention^  de  la  part  des  servantes. 

M  Les  vases  dans  lesquels  on  dépose  le  lait  nouvel- 

^-  »  lement  trait ,  sont  dés  terrines  proprement  échau- 

»  dées  a  l'eau  bouillante  ^  pour  en  détacher  le  lait  an- 
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»  cieii  qui  s'incorpore  daos  la  terre  dont  elleâ  sont 
D  faites.  Ce  lait  rauce  est  un  levain  invisible  ,  mais 
»  connu ,  qui  fait  aigrir  celui  qui  est  nouveau.  Des 
»  expériences  réitérées  ont  manifesté  cet  inconvénient  i 
»  ces  terrines  sont  larges  de  quinze  pouces  par  le  haut ^ 
»  six  pouces  par  le  bas ,  et  profondes  de  six  pouces  ; 
9»  toutes  ces  mesures  ont  été  prises  de  dehors  en  de- 
»  hors  ;  plus  de  profondeur  serait  nuisible ,  plus  de 
»  largoiir  serait  incommode.  Chacune  de  ces  terrines 
»  contient  au  plus  quatre  pots  de  lait.  On  pose  ces  tec- 
»  rines  sur  le  carreau  de  la  cave  bien  nétoyé  (i)  ^  la 
»  fraîcheur  de  ce  lieu  communique  aux  terrines  et  em- 
»  pêche  le  lait  de  se  caiUer,car  tout  l'appareil  delà  cave 
»  tend  principalement  à  empêcher  le  lait  de  se  cailler 
»  et  s'aigrir,,  en  été  avant  qu'on  en  ait  tiré  la  crème , 
»  et  en  hiver  avant  que  le  froid  ne  soit  si  considérable 
M  dans  les  caves  qu'il  puisse  geler  le  lait  et  rendre  trop 
»  difficile  la  façon  du  beurre  ,  formé  d'une  crème  qui 
»  aurait  éprouvé  un  grand  degré  de  froid. 

»  Ces  terrines  ,  ainsi  remplies ,  sont  déposées  pen- 
»  dant  vingt-quatre  heures ,  et  souvent  moins  y  sur  le 

(i)  On  apporte  le  lait  des  herbages  dans  des  seaux  de  bois, 
ou  des  vases  de  terre  où  il  a  élé  trait  :  tout  yase  de  cnirre  est 
^regardé  comme  dangereux  dans  les  opérations  de  la  laiterie.  On 
le  laisse  reposer  environ  une  heure  dans  la  cave ,  jusqu'à  ce  que 
la  mousse  eu  soit  tombée ,  et  qu'il  ait  perdu  la  chaleur  naturelle 
qu^il  tient  de  l'animal  d'où  il  est  sorti.  Alors  on  le  coule  dans 
des  terrines  y  au  travers  d'un  tamis  y  de  sorte  qu'aucun  poil  des 
vaches  ou  autres  oitlures  ne  restent  dans  le  laMs^-s 
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t>  carreau  de  la' cave  ;  on  les  écréme  ensuke.  Oa  ne 
M  doit  point  altendre  plus  long-temps^  autrement  la 
»  crème  perdrait  de  sa  douceur ,  deviendrait  épaisse  ^ 
<»  et  le  lait'  qui  est  dessous ,  en  été,  pourrait  se  cailler 
»  et  prendre  de  Faigreur ,  ce  qui  est  absolument  op* 
»  .posé  a  la  perfection  du  beurre.  Pour  écrémer,  on. 
»  procède  a^nsi  : 

»  On  lève  doucement  la  terrine ,  oa  pose  le  conduit 
»  sur  une  crucbe  contenant  dix-buit  pots  ;  et  ^  du  bout 
x>  du  doigty  on  ouvre  la  crème  a  Tendroit  du  conduit  de 
»  la  terrine;  de  sorte  que  le  lait  qui  est  dessous ^  versé 
»  ^ns  la  grande  cruche^  s'édbappe  par  cette  ouyer- 
»  ture)^  et  la  crème  «eule  reste  dans  la  temne.  Toutes 
x>  les  terrines  de  la  même  beure  sont  ainsi  vidées  ^e 
»  lait  dans  le  même  instant.  On  rassemble  toutes  les 
»  crèmes  dans  des  crucbes  particulières  pour  en  faîi;e 
»  le  beurre  dans  un  autre  moment.  Si  k  saison  exige 
ï  que  l'on  tire  les  vacbes  trois  fois  par  jour,  on  opère 
»  de  même  trois  fois  par  jour,  dès  que  le  lait  a  été  dé- 
n  posé  vingt-quatre  beures  jdans  les  terrines.        , 

»  Il  est4i  observer  que  les  terrines  n'ayant  que  six 
M  pouces  de  profondeur ,  les  parties  buiii'euses  du  lait 
»  passent  alors  {>romptement  à  la  superficie ,  et  elles  j 
»  sont  parvenues  dans  ]e  courant  de  dix^buit  k  vingt 
»  heures ,  sur-tout  quand  la  température  de  Tair  de 
1»  la  cave  empècbe  le  lait  de  se  coaguler. 

»  Si  le  temps  est  orageux ,  très-cbaud  et  lïienace  de 
«  tonnerre,  le  lait  crème,  se  caille  et  aigrit  prompte- 
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j>  nient,  ce  qu'il  faut  prévenir;  ainsi,  dès  qtiè  btM 
p  qui  est  chargée  du  soin  de  la  laiterie  entend  le  Km^ 
»  terre  dans  le  lointain^  elle  couit  a  la  cave^  en  faii 
3»  boucher  les  soupiraux ,  rafraîchir  le  ca^au  en  y 
»  versant  de  Teau.  Cette  eau  sert  de  condiicteur  à  ti 
i>  matière  électrique  cbh  tenufe  dans  l'orage  et  qui  formé! 
i>  la  foudre.  L'on  écréme  toutes  les  terriii^  où  h 
%  crème  parait  un  peu  faîte  ;  dans  ces  caà  èxtraordi^ 
lé  naijses  ^  elle  inonte  a  moins  de  douze  heures. 

»  En  tirant  le  lait  de  dessous  les  crèmes  par  épanche^ 
ij  ment,  dans  le  courant  de  vingt-quatre  heures  ao 
n  plus,  le  lait  de  beun^e^  qui  est  dans  lactême,  ni 
»  point  acquis  d'aigreur,  puisque  le  lait  de  dessous 
»  n'en  à  point.  Ce  dernier  étant  alors  une  liqueur très- 
»  fluide ,  il  n'en  reste  point  aVec  les  crêmeà  qui  puisse 
»  s'aigrir  pendant  quatre  ou  cinq  jours  qti'on  les  con- 
»  serve  dans  la  cave  aVant  d'en  faire  le  beurre. 

»  Ceux  qui  connaissent  l'usage  généralement  suivi 
»  dans  la  Haute  et  Basse-Normandie,  pour  le  gouvep 
»  nement  des  laiteries ,  jugeront  facilement  qiie les  ter- 
2)  rines  de  neuf  a  dit  pots  qu'on  y  emploie  coinniii- 
i>  nénient,  ne  peuvent  pas  être  rafraîchies  comrieau 
»  pays  de  Bray  ;  que  l'usage  d'y  Verser  le  lait  eiîcotc 
»  chaud ,  est  totalement  opposé  aux  moyens  dé  le  ra-^ 
j)  fraîchir;  que  les  parties  bujtîreuses  du  lait  ne  peu- 
»  vent  pas  s'élever  a  la  superficie  aussi  promptemen^ 
^  qu'il  c<iu vient  pour  les  obtenir  avant  que  le  lait  soit 
il  aigri  ;  que  l'usage  de  tenir  ces  grandes  terrines  égslc^ 
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Vi  nïent  exposées  au  grahcl  froiS  et  au  grand  chaud  $ 
»  saiijs  aûeune  attention  a  jprëvenîr  Todeur  et  la  mal- 

'  »  propreté  naturelle  du  lieu ,  y  sont  encore  plus  oppo- 
»  sées;  (^e  laisser  aigrir  et  cailler  le  lait ,  et  ri'écrêmer 
»  qu^ap  rès  cinq ,  six  et  même  huit  jours  et  souvent  plus  ^ 
i>  sôiït  déi  usages  qui  détruiserit  Te  lait  ei  la  crème , 
h  au  point  qu'il  iTeh  peut  rien  provenir  d'avantageux. 
»  Il  eist  d'expériehce  généi^le  que  les  acides  détruisent 
^sensiblement  les  parties  grasses,  et  qu'ils  ddnnent 
Si  la  consistaiice  de  savon  a  celtes  qu'ils  ne  réduisent 
b  pas  en  eau  -,  aussi  est-il  reconnu  dans  le  pays  de  Bray 
»  que  la  crème  levée  >  lorsqu'elle  eist  légère ,  nouvelle 

..  »  et  douce,  sur  un  lait  encore  doux,  reïid  une  plud 
3»  grande  quantité  de  beurre  ^'proportion  giardée ,  que 
3»  lorsqu'elle  a  été  levée  ancienne  sur  un  lait  caillé  ^ 
»  ai^  et  vieux  tiré  ;  hon-seiilemeht  le  beurre  est  éii 
à»  moindre  quantité)  inais  encore  il  est  gras^  ne  peut 
i»  être  gardé  frab,  et  n'est  nullement  propre  aux  sa- 
»  laisond.  » 

Le  surplus  du  rapport  de  M.  Xôrre  conCferiiè  la  mé- 
îBiode  de  saler  les  beurres  ;  mais  comme  cela  tient  moin^ 
a  l'économie  rui^ale  qu'a  Téconomie  domestique,  nous 
nous  dispenserons  des  détails  qui  concernent  cette  ma-^ 
nipulation. 

Une  vaste  pottioû  de  latides  entmrfe  les  forêts  de 
Forgés  et  de  Bray.  Si  ces  bruyères  étaient  utilisées  ,il  en 
résulterait  un  très-grand  avantage  jpour  cette  contrée^ 
Des  prétexuions  assez  mal  fondées  ont  a  det  égard  con-^ 


filStÔIRiC 
trané  le  vœa  f<Nrmé  depuis  long-toaips  de  rendre  k  & 
culture  ces  immenses  terrains.  Sans  doute  que ,  guidée 
par  le  besoin^  la  charrue  ouvrira  un  )our  le  sein  de 
cette  terre  yieige,  qui  ti'attend  que  des  mains  indus- 
trieuses pour  être  fécondée,  et  oflnr  d'heureux  résultats 
il  des  hommes  assez  peu  raisonilables  pour  n'en  avoir 
'^as  jusqu'à  présent  senti  tout  le  prix. 
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Du  DUCHÉ  DE  NORMAîfDIE.  ^ii 
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RIViB  GÀUCHË  DE  LA  SËIN£« 

V  ERNON  est  la  première  ville  asisise  en  Normandîei 
èur  la  rive  gauche  de  ce  beau  fleuve;  elle  est  dans  une 
plaine  qui  descend  en  amphithéâtre  vers  celte  rivière* 
Cette  vilfce  a  eu  ses  seigneurs  particuliers  sous  les^  ducs 
e  J^ormandie,  et  jusqu'à  ce  que  Philippe- Auguste  6Ci 
eût  fait  raçquisitioû.  Depuis ,  les  îrois  de  France  l'ont ,  a 
différentes  reprises,  donné  en  appanage  aux  reines  (i)» 
Elle  a  ensuite  fait  partie  du  bailhage  de  Gisors ,  qui  fut 
cédé,  avec  le  duché  dé  Chartres  et  plusieurs  autres 
terres ,  par  François  \^, ,  a  Renée  de  France ,  duchesse 
de  Ferrare  ;  le  tout  passa  à  la  fille  de  la  duchesse  Renée-* 

r  l 

Anne  d'Est,  qui  épousa  en  secondes  noces  le  dite  do 
Nemours;  et  c'est  par  lui  que  îé  comté  de  Gîsors  et  sei 
dépendances  vinrent  a  la  maison  de  Savoie.  Louis  XIV 
le  réunit  au  domaine  ;  mais ,  dans  la  suite ,  il  donna  Gi- 
sors et  ses  dépendances  en  apanage ,  avec  le  titre  devi' 
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(i)  Sous  le  r^gne  cle  Sàint-Lonis ,  il  fut  irendù  un  artét  re« 
marqnable  contre  le  seigneur  de  Veruon  ,  par  lequel  il  fut  con« 
damné  à  dédommager  un  marchand  qui ,  en  plein  )<'tur  ^  avait 
été  volé  dans  un  cliemin  cie  sa  seigneurie.  Telle  était  la  loi,  qu0 
les  seigneurs  étaient  obligés  de  faire  garder  les  chemin*  dépuil 
le  soleil  levant  jusqu'au  soleil  couchant,  à  cause  du  droit  àA 
péage  qu'ils  percevaient  à  ce  sujet.  On  trouve  un  pareil  »Stk\ 
fendu  «outre  le  comte  df  Artois  en  1:187.  (Éouchel,  ) 


comté,  a  soh'petît-fils  le  duc  de  Berry^^  lÂotirut  sa&d 
iénfanà  avant  le  roi ,  son  àïeùl ,  Taii  17 14-  Noùis  avond, 
déjà  dit  que  Louis  XV  érigea  la  vicomte  de  Gisors  eil 
duché-pairie,  en  faveur  du  maréchal  deBellïisle. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  qu'il  s'était  tenu  à 
Vernon  un  concile  national  en  -j  55. 6e  concile  eut  lieu^ 
en  éilet  ^  le  1 1  jiiillet  de  cette  année ,  sous  le  règne  de 
Pépin  ;  mais  il  se  tijit  a  Véru  j  jadis  château  royal,  entre 
Paris  et  Cômpiègne.  Ce  concile  est  assez  connu  par  ses 
décisions  sur  la  discipline  ecclésiastique  et  les  droits  de 
l'église  j  pour  que  Von  ne  puisse  confondre  le  lieu  où 
Pépin  l'assembla  (i).  Cette  année  d'ailleurs  est  mémo- 
ifable  par  l'acte  de  donation  que  Pépin,  devenu  maître 
de  Rome,fit  à  Sàiint-Pierre ,  s'étant  néanmoins -conservé 
la  suzeraineté  sur  touà  les  ^>ays  qu'il  lui  donna. 

Verndti  n'a  eu  d'autre  titre,  pour  figurer  dans  l'His- 
toire y  que  lliommage  rendu  dans  cette  Ville  par  le  jeune 

et  infortuné  Altur  de  Bretagne^  à  son  perfide  oncle  Jean- 

■  1  ■  . 

(1)  Ce  fut  à  ce  concile  où  Ton  décida  que  chaque  ville  coa- 
lidérable  autah  son  ëvéque  7  qu'iadëpendamment  de  la  cdatamè 
^ablie  de  portet  tous  les  ans  un  présent  au  roi ,  les  abbessci 
ne  sortiraient  pas  de  leut  cloître  sans  permission  ;  que  les  abbés 
ou  abbesses  deb  monastères  royaux  ,  ou  de  ceux  mis  àous  la  pro^' 
tection  6péci<i1e  dés  t'ois  ,  rendraient  compte  au  roi  de  l'adminis- 
tration des  biens  de  leur  monastère  ;  qu'aucun  prêtre  ne  s'ingé- 
rerait  de  baptiser  ou  de  dire  la  messe  sans  la  permission  de  Févéque 
di(^sain  5  que  les  évêques  ne  feraient  aucune  fonction  ,  hors  de 
leur  diocèse ,  sans  la  permjission  de  Vévéque  diocésain  ;  que  le» 
eyéqueSy  Irt  abbés,  les  laïc*  même,  ne  pourraient  prendre  aucu« 
Kilaire  pour  rendre  la  justiee. 


gahs-Terre ,  en  sa  qualité  de  dac  de  Normandie.  PhK 
lippc-Augiisjte  et  Jean  étaient  tous  deux  à  Vernon  h^ 
cette  époque. 

Cette  ville  est  assez  bien  peuplée;  il  s*y  fait  W  ôomr  . 
peree  considérable  en  bled  provenant  du  Yexia  y  eu 
tQiles^.  et  en  couvertures  de  laine. 

Â  cinq  cents  toises  au  sud-est  de  Yernon  était  1q  su- 
perbe château  de  Bizi  y  appaitenant  a  M.  le  duc  de  J^en-* 
tbièvre^  avec  un  parc  magnifique ,  restauré  parfaite-, 
ment  en  i8o4  et  i8o5. 1,1  contieiit,  du  sud^est  au. 
nord-ouest,  trois  i^ille  sept  cents  toises  sur  deux  mille 
de  largeur  de  l'est  att  sud.  n 

Vue  s^uperbe  plaine  conduit  du  paire  de  Bizy  k  la 

1^  rive.4roitç  de  TEure  où  on  trouve  d'abord  Pacy.^ 

• 

ville  autrçlpis  célèbre  par  sa  forteresse  dans  le  temps 
des  guerres  entre  les  rois  de  France  ^t  les  ducs  doNor- 
ipjuidi^.  !l^^y  n'esj  plus  qu'upç  petite  ville  entourée, 
cte  pra^ciej^  qui  gervent  a  parquer  les  troupeaux  de 
bœufs  qii'oA  co,n(li:[i^  ij^tj^ellement  pour  l'approvision- 
nement de  Paris.  ,  ' 

A.  sept  mille  ^luit  cents,  toisçs  de.  P^cy,  etdan^  la, 
memç  vallée  qu'arrose  l'Eure,  sur  la  droite,  de  cette 
rivière ,  est  situé  le  bourg  d'Ivry,  au  pied  d'une  colline 
où  était  tui  çbat^u  fort  pai'  sa  position^  et  ruipé  main- 
tenant»^^ 

Cei  S&i  dans  la  plaine  qui,  au  nprd-p\jiest  domine 
le  bourg  d'Ivry,  que  se  donna  la  fameuse  bataille  où 
jRenri  IV  battit  les  Ugueuç^.  Une  pyramide  élevée  pat 
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ks  sok^s  Al  Aie  clç  Pcnthièvre,  «ir  le  tcrraîn  oùfe 
ipOBarqne  sç  reposa,  devait  être  un  monuTnent  im-*. 
périssaible.  La  rage  insensée  4es  révolutionnaîres  le  fit 
4i^&i*a^tre;  il  fut  rele%'é  en  i8o5  (i). 

Le  commerce  d-Ivry  consiste  en  cuirs  qu'on  y  prè-. 
pare;  iFy  a  aussi  une  ihanufactui:e  de  peignes  qui  en, 
fournit  Paris  et  la  Normandie. 

« 

V  MorérL^i       -^  ^^"*  ™*'^^  toises  ai|  nprd'-oue^t  tfivry,  sur  h 

d9  1759.  '  ^  gauchede  la  route  de  Saint-André,  est  le  houi^  de  là, 

Couture,  Tendroit  de  France  où  Ton  fait  les  meîlleuni 

faaut-bois ,  ks  fMtes  allemandes ,  et  les  autres  înstru* 

mens  de  cette  espèce. 

La  plaine  de  Saint- André  est  coupée  par  la  foret 
d*Ivry ,  au  sud-ouest  du  clj^amp  de  bataille  d'Henri  iV.' 
Cette  plaine  est  très-productive,  sauf  toutes  les  terres 
qui  environnent  cette  foret ,  queli^ue  bonnes  qu  ellcs^ 
soient;  elles  manquent  continuellement  des  engrais 
Diécessaîres  a  leur  amendement  par  Fbabitude  où  sont 
les  cultivateurs  d'envoyer  JQiiràèliement  leurs  bestiaux 
dans  les  bois  où  ils  disséminent  inutilement  le.urs  fit-, 
mîers.  Ce  droit  de  pâturage,  consacrç  par  les  lois  de- 
puis des  siècles ,  est  autant  opposé  a  U  prospérité  des 
bois  qu'aux  succès  de  l'agriculture. 

De  la  forêt  dlvry  k  la  rivière  d'Aure,  la  plaine  K 


•  •, 


(1)  M.  A. -Cl.  Masson  de  SainUAmand ,  à  cette  ^poc^fl^pv^^^'^ 
âe  VEure^  a  pose  la  premièire  pfene  de  oette  pyramide,  &^^^ 
]Çar  les  soîni  et  sur  les  dettioa  de  M.  Cahouet ,  ingénieur  99^ 
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l^V  DUCHÉ  ht  NORMANDIE,  ai 5 

quatre  mille  sept  cents  toises  du  nord-est  au  sud-est ,  e^ 
mx-sept  cents  toises  a  Touest  jusqu'à  «  Nonançouit, 
paiement  baigné  par  TAure  ^  doij^t.  la  source  est  dans 
la  forêt  du  Perche.  Cette  rivière,  avant  Nonancojurt, 
a  arrosé  Yerneuil  et  Hllières;  elk se  jette  ensuite  dans 
PEure,  entre  Motel  et  N.-D.  de  Cochevel,  à  Textré- 
mité  occidentale  de  là  forêt  de  Dreux. 

Nonancourt  fût,  ainsi  que  Verneuil ,  Tillicres, 
Anet  (i)  et  hrry ,  fortifie  par  Henri,  duc  de  Normandie 
^t  roi  d'Angleterre.  Si  cette  ville  n'a  produit  aucui^ 

(i)  jinet.çst  db^ns  la  Betnce,  sur  la  rive  droite  de  l'Eure, 
^oa  ç)iit««ia ,  dçtrui(  pendant  la  rëvolntioti ,  avait,  été  bjiti  par, 
Hpiri  II  I  roi  âifi  France ,  pour  sa  maîtresse  Diane  de  Poitiers  , 
duchesse  de  Valentinois  ,  fille  de  Jean  de  Poitiers  ,  oomte  do 
Saint-Valier,  dNine  trës-aneienne  maison*,  lequel  fiit  arrête  comme 
complice  de   la  rébeUion  du  cpnnétaljle  d/t  Bourbon,  Il  aurait 
eu  la  t^te  tranchée  ,'si  Dianç  ne  lui  eut  sauvé  la  vie.  en  obte- 
nant  sa  ^ace  de  François  I". ,  dont  elle  gagna  le  cœur  par  sa 
beauté.  Elle  fut  mariée  à  Louis  de  Brézé  y  comte  de  Maulévrier  , 
seigneur  d'Anet^  gouverneur:  et  sénéohid  de  Normandie^  dont, 
eUe  eut  deux  filles  qu'eUe  marina  tcèsi-avantagenseipent.  Henri  Xt^ 
BjiT  Pesprit  du^quel  eUe  eut  un»  grand  crédit ,  la  fit  duchesse  do 
Yalentinois  ;  il  se  gouverna  par  ses  vqlontés  et  par  ses  caprices^ 
Après  4a  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  i549,  la  reine  Catherine 
de  Médicis  se  cK>|itenta  de  la  renvoyer  de  la  cour  ,  après  lui 
9voir  fait  rei^drp  des  pierreries  de^va^d.^prix ,   et  lui  ayoii^fait 
céder  sa  belle  maison  de  Chenonceaux  ,  sur  le  Cher.  Diane  de 
.Poitiers,  qui  s'étaifattiré  la  haine  publique,  se  voyant  aban- 
donnée de  tout  le  monde  ,  se  reUra.  dans  son.  château  d'Anet , 
Q&  elle  mourut  le  26  avril.  i565  ,  à  soixante-six  ans.  Elle  fut  en^ 
terrée  dans  la  grande  chapeUe  du  château  ,  où  on  voyait  9pz^ 
maufolée  de  m^irbre^  élevé  au  milieu  du  chœur. 
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bomme  de  lettres^  le  noble  pro.cé.dé  dç  mada^j^e  tbchi. 
pîtal  envers  le  prétendapt  çst  un  éyçneïnent  ^ui  fak 
"^        Beaucoup  d'honneur  à  la  villç  de  NonaACOUi%(i)|  et 
qui  valu  toutes  Içs.  illustratipns  littéraires. 

Àii  nord  de  Nonancourt  est  le  bojirg  d*IIU«ps,|  suivie; 

ruisseau  de  Caudanne,  ^ui  preipid  sa  sourcç  a  cin^.çent 

cinquante  toises  a  Tou^st  dç  ce  bOurg^  ^t  sç  \ene  da^s^ 

TAurè,  ^-dessous  d'Aulnay-suç-Mu^y.  L'égli$ç  e^la 

dime  dllliers  furent  poss^ées,  m  comqi^enççi^eQjt  dtt 

dixième  siècle,  par  Leutgard^,  £Ue  de  Herbert^,  Q^ipte^ 

^      de  Vermandois,  qui  les  donnak  Avis  Grandgs,  son  gg^-  • 

Eccherolies  ^ent, Qt  cç dcrijder au  çh^pitrç d^  Ch»ru?es ea  906^ JllLars. 

«urlaFrance,  était  ancienoement  uBe  cklfelleare  et  wae  baronnie. 

Ttome i".,p.  Philippe- Auguste  prit  IlKers  et  sa  fçrteressç  en  laoi» 

5qo,  editio^     -         .  •  S  ^t  >.  .      -^^    ^"V 

1766;  '  surSijjioQ  d'Aaet,  et  exji^doun^lîi  confiscation  k^Pîerce, 
die  Courtenai,  $oa  cousisi^  Robert  de  Coui«eQaî)évè^ 
d'Orléans,  le  vendit  '^  Philippe  de  Cahors,  éyéque  d'E- 
Vreux,  en  127 3»  Qn  voit  par  une  charte  que  Iç  fief, 
^lllierç  eSf%  mmiy^xil  du  d^ich^  i^  ]Soitv\amàk  >  f  t  ^u«, 
^  ïéyeque  d'Eyreu!Ç  efî  est  le  seig^ur. 

Dans  la  vallée  sinueuse  que  parcourt  la  rivière. 
^Ame^  a  six  mille  toiles  k  l'ouest  de  Nonancourt,  es^ 
k  bourg  de  TjUièrss ,  autrefois  fortifié  par  kft  diica  de 
Normandie ,  afin  de  pmerver  leuiB  frontières  des  in- 
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(i)  Noug  ayons  l'apporté  lè  détail  die  cet  événement ,  en  parlant 

a.'i  »^  >  ■■'.,  .-. 

e  la  régence  du  duc  d'Ofléans^  La  famille  de  cetle  4ame  es\ 

'  '  1      ^  '  •  .  .      .       1  ■  .  V •       -.  • .  v    •  .  .        J         V   J»  «< 


f  oçore  h  Nonancourt. 
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BIT  DUCHÉ  DE  NORMANDIE.  ^i*^ 

vaâioiii  subites  des  armées  du  roi  de  France;  ce  bourg, 
fSt.  le  chef4ieu  d'tm  comté  (i). 

De  Tillières  a  Yerneuil,  la  distance  est  de  quatre 
ttrille  i^pt  cents  toises ,  laissant  la  yallée  de  T  Aore  au 
md^  et  traversant  une  plaioe  agréablement  diversifiée. 
Yen^uil  est  k  dernière  ville  de  Normandie  sur  la 
frontière  du  Perche  ;  elle  fut  assiégée  par  Louis  VII,  dit, 
le  Jeuaei, ^  117  3  ;, cette  plsu^e.  é^ait  aloi;s  très-con^idé* 
rable.  Indépendamment  du  château ,  il  y  ayait  trois^ 
9$pèc6%  de  villes^  3^  chacune  fermée  d'un  bon  mur ,  et 
^Uouréiç  dç  fp^és  pleins  d'eau  ;  après  avoir  fait  une 
ipésisiaQpe  vigoureuse  Vespace  d'un  mois ,  elle  demanda 

.  ^  c^ipitttler  y  si  toutefois  elle  n'était  pas  secourue*  Elle 
fia);  la  dupe  de  sa  bonne  ibi  y  car  ajrant  ouvert  ses  portes 
fu  moQar€[iie  français ,  loin  de  lui  rendre  ses  otages^  il 
fit  $aisir  les  principaux  citoyens  (][u'on  jetta  dans  une 
prison.  Louis  se  déshonora  par  cette  conduite ,  et  ne 
jouit  pas  kwg-temps  de  sa  conquête  y  Lç  roi  d'Angle- 

'  ^erre  le  forçs^  de  rd)and<mner  quelques  jours  après. 
Plus  heureuse  en  1^1^  m  commeux^ement  du  règne 
^e  Charles  Vil ,  lorsque  le  royaume  é<;aijt  en  ^roie  h 
Vétrangeir,  les  âiancais  attaquèrent  les  anglais  près  de, 
cette  Tille;  ils  furent  vaincus  après  un  combat  sanglant 
et  opiniâtre.  Cinq  mille  hommes  restèrent  sur  la  place , 

(1]  On  trouve ,  dans  le  Dictionnaire  géographique  de  Yosgien, 
Tillières  placé  sur  Piton  ;  c'est^une  faute,  puisque  VI ton  roule 
les  eaux  à  sept  mille  sept  cents  toises  au  nord  de  Tillières  ^  taudîft 
<fu€  l'Aure  a  S9  pente  à  Te^t. 
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çt  la  vîcloîrc ,  qui  ne  coula  que  seke  cents  combattaïwi; 
aux  ennemis  de  la  France ,  leur  ouvrit  les  porte»  de, 
Yemeuil.  * 

Cette  yîlle  rentra  sous  la  domination  du  roi  de. 
France  en  i449>  V^^  ^^  même  Charles  VII  Vcnleva; 
sur  les. anglais  j  depuis,  eHc  a  fait  partie  du  duché, 

d'Alencon. 

» 

Son  cpmmerce  consiste  en  graines  ,  en  draperies,  et 

■■■■■-■  '   .  .  i 

çn  bonneteries. 

En  continuant  la  frontière  de  Normandie  jusqu'à  la 
Rille ,  la  plaine  qui  borde  au  sud  la  forêt  de  VemeuiJ^ 
a  six  mille  six  cents  toises  jusqu'à  la  rivière  d'Iton-,  celle-. 
ci  prend  sa  source  au  Perche,  près  de  l'abbaye  4e  la^ 
Trappe.  De  Tlton  a  Laigle ,  la  distance  est  de  six  mille. 
*  toises  ;  cette  ville ,  assez  joKe ,  a  été  prise  de  .force  par. 
le  vicomte  de  Dreux  en  i563,  sous  le  règne  de 
Charles  IX. 

Laigle  fait  un  commerce  considérable  en  grains,  eu 
quincailleries,  et  surrtout  en  épingles,  où  il  y  a  une. 
quantité  innpmbrable  de  manufactures ,  ainsi  que  dan^^ 
les  environs  (i)* 


X. 


(i)  Les  épingles,  xé^pn^es  le»  nieillçures  «oQt;.  celles  d^Angle? 
terre  ,  celles  de  Bordeaux  suÎTent  ^  et  ensuite  celles  qui  6e  focj^ 
à  Ruglcs  et  à  Laigle  ',  il  s'en  fait  encore  dans  quelques  endroits 
^  la  Normandie.  Les  épingles  de  Paris  valaient  autrefois  ceUe» 
d'Angleterre.;  elles  conservent  même  encore  leur  réputation^ 
quoiqu'il  ne  s'y  en  fabrique  plus ,  et  que  toutes  celles  qu^on  y 
vend ,  et  dont  le  commerce  est  très- considérable  ,  viennent  dft, 
l»  Normandie. 
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^La  Rîlle  (i)  prend  sa  source  au  nord  de  Ferrières ,, 
f  t  au  sud-ouest  du  Fay ,  dans  le  duché  d'Alençon ,  après 
avoir  baigné  Laigle  ;  ellç  dirige  ses  eaux  au  nerd  ainsi 
çue  rilon  ,  dont  eHe  n'est  séparée  dans  son  cours  ^ue 
de  neuf  mille  toises  au  plus  et  six  mille  au  moins.  Ces 
deux  rivières  renferment  les  forets  de  Breteuil  et  de 
Conche^  *,  la  première  a  six  mille  cinq  cents  toises  de 
r^st  a  Vouest^  et  huit  mille  sept  cents  toises  du  sud- 
ouest  au  nord-est  ;  la  seconde  a  huit  mille  toises  de 
l'ouest  au  nord,  et  cinq  mille  cent  toises  du  sud-est  au 
nord-est.  Celle  de  ,Breteuil  se  compose;  de  seize  mille 
cent  quatre-vingt-six  arpens;  celle  de  Conche^,  de 
quinze  mille  cinquante-neuf  arpens.  Le  terrain  de  cette 
dernière  forêt  est  rempli  de  mines  de  fe*' ,  qu'on  trouve 
ordinairement  dans  la  première  couche  de  terre  ,  par 
fragment  détaché ,  qu'en  terme  de  l'art  on  nomme 
rognons. y.  v];aisemhlablement  parce  que  le  minerai  en 
a  la  forme. 

D'après  Tinspection  du  minerai  qu'on  trouve  dans 
la  forêt  de  Couches  ,  et  sa  couleur  hrtmé  foncée,  j'es- 
time qu'U  doit  être  considéré  comme  Jer  limoneux  ; 
jiéanmoins ,  comme  ce  n'est  que  dans  Fart  du  fon- 
deur et  du  forgeur  que  consiste  la  ductSité ,  la  té- 
nacité et  la  douceur  du  £çr,,  qualités  indispensable^ 
pour  qu'il  subisse  les  autres  opérations  de  la  forge ,  on 


(i)  En  latin  Risela.  Son  cours  est  de  vingt  lieues  )  elle  s^ 
xcad  clans  la  Seia^ ,  à  deux  lieues  au-dessous  de  QùiHcbcuf» 
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fait  grand  cas  des.  fers  qui  soiiteait  de^  dix  forges  qui  sont 
établies  dans  le  comté  d'Evreux.J^  fabrication  du  fer  j 
occupe  annuellement  six  à  sept  mille  €hefs  de  famille. 

A  Toiiesl;  de  la  forêt  de  Conches  est  le  bqur^  de 
Lyre  ,  smr  la  Rîlle,  on  en  1060  Guillajune  de  Norr 
juandie  fonda  une  ibbaye  de  Tordre  de  Sabt-Benoît  : 
Âlip^  f  sa  femme,  et  GyiUaume ,  son  fik,  y  sont  inhu- 
més. Saint-Thomas  de  Gantoi;;béry ,  réfugié  en  France , 
demeura  quelque  temps  dans  ce  mon^islibre-  Cette, 
abbaye  valait  dix-sept  mille  livres^ 

Lyre  est  la  patrie  de  Nicolas  de  Lyraqu  de  hfra^_ 
nz<5^  célèbre  cordeUer  dy  qiiatorzièmirsièqle,et  Tun  des. 
plus  savans  hommes  de  son  temps.  Il  naquit,  disentplu- 
sieurs  Auteurs ,  de  parçns  juifs.  Après  avoir  été  instruit 
dans  les  sciences  des  rabbins  y  il  enibrassa  la  religion, 
chrétienne,  et  entra  chez,  les  cordeliers  a  Vei^ieuil  en 
1291;  il  vint  ensuite  a  Pai^îs,  où  il  enseigna  avec  rér. 
putation.  Sgn  mérite  Téleva  aux  premières  chaînes  de 
«on  ordre ,  et  lui  acquit  Testime  des  grands.  La  reine; 
Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne,  et  femme  de  Pliir, 
lippe*-le-Long ,  le  nomma  un  des  exécuteurs  ^e  son 
testament,  en  i3a5.  Il  mourut  le  28  octobre  i34o» 
dans  un  âge  très-avancé.  On  a  de  lui  des  Afostilles  ou, 
petits  Cottimentaire^  sur  toute,  la  Bible. y  qiii  ont  été 
autrefois  en  très-grande  réputation;  une Disputexontre^ 
ks  Juifs  y  un  Traité  particulier  contre  un  rabbin  y  qui 
«e  servait  du  Nouveau  Testament  poiu:  combattre  K 
religion  chrétienne ,  et  d'autres  ouvrages. 
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A  rextremité  nord  de  la  foret  de  Gonclies  est  là 
■^etîte  ville  de  ce  nom ,  dont  le  territoire  termine  le 
pays  d'Ouche ,  uticènsîs  pngus ,  qui  comprend  les  ter- 
Wtoires  de  ConcliÈs ,  de  Bretenil  et  de  Laigle. 

Conches  a  été  fortifiée  par  Raoul  de  Toesny ,  qui  y 
fit  d'abord  construire  un  château  fort.  Cette  ville  s'a- 
i^andit  successivement,  et  fut  érigée  en  comté;  elle  pos* 
^da  une-  \ye\\e  abbaye  de  bénédictins,  fondée  par  le  fils^ 
de  Raoul  de  Toesny,  égtdement  nommé  Raoul,  et 
dont  le  révenu  s'évaluait  treize  mille  livres. 

La  situation  de  cette  petite  ville  est  très-pittoresque^ 
étant  située  sur  le  penchant  d'un  coteau ,  ayant  au 
^ud-ouest  la  forêt  qui  borde  ses  mûris ,  et  au  levant  une 
jolie  vallée  qui  domine  inimédiatement  la  ville.  Il  s'y 
fait  un  commerce  assez  considérable  en  gratas  et  en 
fers  de  toutes  espèpes ,  plrovenant  des  forges  qui  l'en* 
vironnent. 

CoQches  à  donné  naîissance  à  Guillaume  Roussel, 
savant  bénédictin  et  célèbre  prédicateur  :  il  est  auteur 
d'une  très-belle  Traduction  des  lettres  ^e  Saint-Jérôme, 
îl  est  mort  en  1*^174 

A  sept  mille  toiàes  au  âud-est ,  après  avoir  traverse 
une  plaine  fort  riche ,  se  trouve  Damville  j  bourg  situé 
dans  la  vallée  ^l'arrose  l'Iton  ;  il  a  été  érigé  eu  duché 
"en  1610.  Daniville  est  distant  de  Breteuil ,  au  sud- 
ouest ,  de  six  tnille  quatre  cents  toiSes; 

Cette  dernière  ville  fut  bâtie  et  nommée  Breteuil^ 
Vers  le  milieu  du  onzièale  siècle^  par  Guillaume ,  duc 
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de  Normandie  >  surnommé  depuis  le  Conifuéranf.  Il  y 
fit  construire  un  château  fort  dans  Fintention  d'opposer 
une  barrière  au  roi  de  France  j  qui  déjà  s'était 'emparé 
de  Tillières.  Louis-le-Gros  s'empara  de  Breteuilpar  la 
lâcheté  du  gouverneur  anglais  qui  commandait  dans  h 
pl|ice.  EUeiut  ensuite  fortifiée  par  Eustache,  vicomte 
'  dé  Breteuil,  qui  s'était  mis  dans  fe  parti  d'Amaury  de 
Montfort ,  contre  le  roi  d'Angleterre  son  beau  -père. 
Cette  lutte  ne  tourna  pas  a  son  avantage  \  Henri  se  rendit 
maître  de  la  ville  et  du  forti 

Est  né  à  Breteuil,  en  i648,  François  Bose^  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur:  Il  s'est  livré  a 
la  poçsie  -,  il  a  laissé  quelques  Tragédies  chrétiennes 
et  le  Nouveau  Système  par  pensées  sur  l'ordre  de  /a 
Nature  ;  il  est  mort  en  1703. 

Entre  Breteuil  et  Damville,  Tlton  b^kigne  Cx)ndéi 
Ce  bourg  fut  donné  aFévêque  a  Evreux  par  Richard  I»^, 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie ,  avant  son  dé- 
part pour  la  Terre-Sainte.  On  croit  que  ce  Condé  est 
celui  que  l'Itinéraire  d'Ahtonin  marque  entre  No^o^ 
magum  et  Darocasses.  Voici  un  fait  qui  honore  ïhn* 
manité  : 

Un  malheureux  des  environs  de  Qondé ,  poursuivi 
pour  un  paiement  de  loyer  de  maison,  de  la  part  d'un 
huissier  qui  en  était  propriétaire,. étant  siu*  Iq  point 
de  se  voir  enlever  sa  moisson  par  son  avide  créancier, 
cette  affaire  portée  devant  un  juge  compatissant  fut  dé- 
cidée par  sentence  conçue  en  ces  termes  i  «  Pai-tics 
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\  ouïes,  nous  avons  accordé  adte  des  oJ(rres  faites  par  le 
^  débiteur  de  la  somme  de  trente-six  livres.  »  L'avocat  Mercu»  ai  - 
de  rhuissiet  soutient  qu'il  n'y  a  point  d'offres^  Le  juge  ^,^,1-3^ 
ajoute  tout  de  suite  :  Et  d^  ce  quâ  a  présentement 
fayé  ladite  somme  de  trente-six  Ui>resj  qu'il  met  sur 
)e  bureau  pour  le  paiement  de  Thûissier ,  et  il  ^auve  un 
malheureux  prêt  a  périr.  • 

Cet  excès  de  générosité  suxprit  beaucoup.  On  la  doit 
au  bailli  de  Condé,  l'une  des  justices  de  l'évêque  d'E- 
vreux  ^  connu  par  d'autres  actions  semblables ,  qui  mé- 
riteraient aussi'd'être  publiées. 

La  plaine  de  DamviUe  se  termine  au  nord  parla  forêt 
d'Evreux  ;  cette  plaine  est  traversée  par  l'Iton,  qui  se 
perd  sous  terre  a  trois  mille  deux  cents  toises  de  Dam-  ' 
ville  y  pour  ne  reparaître  que  dans  la  vallée  de  GU- 
.âoUes  j  a  douze  cents  toises  de  BonneviHe.  Son  canal 
souterrain  est  d'environ  quatre  mille  cent  cinquante 
toisés ,  si  toutefois  son  cours  sous  terre  égale  cehii  du 
lit  qu'il  laisse  a  sec,  ce  qu'il  est  impossible  de  vérifier; 
mais  ce  dont  on  est  obligé  de  convenir,  c'est  que  le 
canal  subitement  abandonné  par  cette  rivière  a  Yillalet 
a  été  nécessairement  occupé  autrefois  par  ses  eauxi  Au 
.  $urplus ,  cette  circonstance  n'est  pas  un  phénomène  ap- 
partenant exclusivement  a  cettepetite  rivière.  La  Rille 
fe  perd  également  a  onze  cent  cinquante  toises  de  la 
Perrière^  et  reparait  peu  au-dessous  du  prieuré  de 
Grammont,  a  environ  douze  cents  toises  de  l'endroit 
^  ses  eaux  s'infiltrent  dans  la  terre.  Il  est  vraisem-*,  ' 


^ 
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Blable  que ,  dans  la  direction  du  ûord-ooest  bu  ceS  âc* 
teideïis  sont  arrivés ,  les  ai^îlcs ,  on  s<yht  plus  profondes  ) 
bu  ont  été  entraînées  piar  lès  eairx ,  et  n'otit  bîssé  que 
tles  cailloux,  du  travers  destjuêk  <fispstràisËent  ces  deux 
mîères^  distantes  Tune  de Tautre,  dans  cet  «endrôît ,  de 
bnze  mille  toises  ;  élites  reparaissent  toutes  deux  îorsiçuë 
leurs  pentes  ont  retrouvé  un  mveku  itnpennéâMê. 

Ces*  ainsi  c[ue  le  Rrhôfae ,  a  tjuatré  lieues  de  Geniève  ^ 
Se  précipite  dari§  la  fente  d'un  rocher,  qui  n'a  qtie  deux 
à  trois  toises  de  largeur  et  vingt  toiâes  de  profondeur^ 
dans  laquelle  ce  fleuve  roulé  avec  beaucoup  de  rapi^ 
dite  et  de  bruit. 

Ce  qiii  paraît  confirmer  inoh  bpinito  sdt  la 'perméa- 
bilité du  sol  où  se  perdent  la  Rille  et  Htbii ,  ce  sont 
les  eaux  qui  Se  rehâfeiit  k'Conches  et  qui  se  jettëntdanS 
riton  k  GL'soBes.  Ces  eaux  cbmmehcerit  a  paraître  au- 
dessus  de  là  fôrge  des  Vaugbins.  Avant  cette  usine  \ 
jusques  vers  la  partie  taéridionalfe  de  la  ftû^êt  de  Bre- 
teuil ,  c'est-*ardiî;e  Tespàce  de  buit  mille  quatre  cents 
toises  ,  on  n'apperçoîtque  la  trace  d'un  ancfen  canStl 
qui  esta  sec,  et  dont  la  pente ise  continue  jusqu'à  Pën^ 
drbitxOÙ  les  eaux  reparaisjsent.  Dans  les  temps  cSlmes 
on  entend  le  bruit  des  eaux  soiiterraînes^  mais  on  né 
découvre  ni  la  sburce  dfeces  eaux,  ni  le  bassiti  qui  leui* 
sert  de  réceptacle.  11  doit  tiéaithibitis  y  fen  aVbir  un  an* 
dessus  de  cet  ancien  lit,  a  environ  huit  cents  tOises  de 
l'extrémité  méridionale  de  cette  forêt. 

Get:iè  rivière  souterraine  est  connue  daiïS  le  pays 
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d^Ouciie  soiis  le  nom  du  Jiemme;  elle  dirige  son  cours 
Vers  le  iiord ,  ayant  la  Rille  à  Toueët  et  Tlton  a  Test , 
toutes  tpois  ayant  la  âiéme  pente  et  la  même  direc-^ 
tion.  Or^  si  t^ois  rivières  se  perdeiit  soOs  terre  dans 
un  espace  aussi  rapproché ,  il  est  naturel  d'en  concUu^ 
qu'elles  doivent  leur  disparution  à  la  perméiabilité  du 
terrain. 

Le  cours  du  Lemme ,  dès  q[u'il  i^eparait  a  la  lumière^ 
devient  flottable  au-dessous  de  Couches  ;  il  est  conse^ 
guemment  infiniment  précieux  pour  Tenlèvement  des 
hois  des  Ibréts  de  Conçhes  et  de  Breteuil,  et  pourrait 
l'être  davantage  si  son  canal  souterrain  était  décoU'* 
vert  depuis  la  partie  méridioilaie  de  cette  dernière 
forêt  y  où  les  traQ^s  d^  jion  ancien  lit  iie  paraissent  pas 
fcpuvoqtiej. 
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Ju'lTOir  en  teparaissant,  baigne  la  pâilie  oiiest  delà 
forêt  d*Evreux ,  qui  a  trois  mille  cinq  cerfts  toises 
du  sud  au  notd^  et  quatre  UMlle  cent  toises  de  Test  à 
rôuest*  Cette  rivière  offre  infiniment  d^avantàge  k 
cette  forêt  pour  le  transport  des  bois* 

Au  pied  de  la  pente  nord-ouest  de  la  forêt  d'Evreux 
sont  les  beaux  jardins  et  le  château  de  Navarre ,  em- 
bellis  par  les  eaux  argentées  de  Tlton.  Cette  belle  de* 
ineure  n'est  éloignée  que  de  onze  cents  toises  de  la 
Ville  d'Evreux,  qui  elle-même  iest  arrosée  par  cette 
rivière. 

La  ville  edt  fort  ancienne  ;  elle  était  connue  sous  le 
liôm  de  Mediolanum  Ebûiwicum.  Saint-Thaurin  en 
fut  le  premier  évêque  ;  ce  saint  vivait  au  commencement 
du  cinquième  siècle.  La  Neustrie ,  devenue  la  propriété 
xles  ducs  normands ,  Evreux  et  son  territoire  furent 
érigés  en  c(^té.  Elle  éprouva  successivement  tous  les 
'Inalheurs  qui  furent  la  suite  des  guerres  Continuelle» 
qu'eiirenl;  les  ducs  de  Normandie  avec  les  rois  de 
France  et  leurs  vassaux.  Alternativement  brûlée  ^ 
pillée  et  saccagée,  les  malheureux  hiabîtans  de  cette 
cité  furent  tantôt  victimes  de  la  jalouse  haine  des  uns  ^ 
tantôt  de;la^  cruauté  ou  de  Tinjustice  des  autres  :  elle 
«l'a  joui  de  k  tranquillité  qu'a  l'époque  de  la  réunioa  , 
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de  hi  Normandie  k  la  couronne  de  France.  Evreux  fut 
érigé  .en  comté-pairie. 

Cette  ville,  agréablement  située ,  n'a  d'autre  commerce 
^ue  celui  des  consonïmations,  si  ce  n  est  quelcjues  dia-/ 
pefie3  et  quelques  fabriques  de  tpiles.  .  s 

M<ûs  elle  s'honorç  d'avoir  donné  le  jour  a  Simon 
Vi^oTj  savant  docteur  deySorbonne  y  au  seizième  siècle  ; 
il  fit  ses  études  a  Paris ,  et  fut  reçu  de  la  maison  de  Na- 
vaife ,  ensuite  recteur  de  l'université  de  Paris  en  1 54o. 
Il  devint  pénitencier  d'Evreux ,  et  accompagna  Tévêque 
de  cçue  ville  au  concile  è^  Trente.  A  son  retour ,  il 
fMt  nç^mmé  a  la  cure  de  Saint-Paul ,  a  Paris  ;  il  prêcha 
avec  zèle  contre  les  c^lvinist^}  et  fut  fait  archevêque  de 
Nar^tine  en  1670  :  il  mourut  à  Carcassonne  le  i^^.  no-  ' 
yeinbre  1575.  Ses  sermons  ont  été  imprimés  en  plu* 
sieurs  voluities  :  c'est  lui  et/Çlaude  de,  Saûntes  qui  ent- 
rent ,  en  1 566 ,  une  famejuse  conférence  de  controverse 
«V15C.  .les  ministres  de  l'Epine  ^t  Sureau-du-Rosier. 
^xmn  Vigor ,  l'un  de  ses  neveujc  ^  fut  un  zélé  défen- 
seur de  Richer  :  on  ^  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
'    Mathieu j  d'EvreujE,  dominicain  j  vivait  vers  la  fin 
du  qus^torzième  siècle  :  il  est  auteiu:  d'un  Commentaire 
sur  le  Pentateucjuej  et  de  plusieurs  autres  ouvrages. 

Jt^n  Beru^t^idxn&vx  théologien  et  supérieur  gé- 
néral des  frères  prêchevu:s ,  est  aoteur  des  Jntroduc* 
iions  de  la  pialfsçtique  \  il.est  mort  à  Langres  en  1 5i  5. 

Lom  MpmhiyiUiers  d^  Orge^ille  naquit  au  <iiocèse 
4'EyreuXj  tt  ^n\x9^  dan3  la  maison  de  Sorbonne  en 
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1607  ;  Son  ouvragé  le  plus  célèbre  à  pbvit  titré  :  ExéP' 
men  philosophiœ  Platonicœ.  Il  mourut  a  Sisdnt-Maîoj 
5ù  il  était  graûd-vlcaîre ,  en  i654* 

Jean^MaœimiUen  Lunghj  ministre  prolestant,  eist 
né  à  Evre^x  )en  1690  :  il  à  laissé  deux  volumes  d« 
Serrhùris  et  une  Diss^ëftaiiôn  pour  la  défense  dé  Char- 
les I«^,  roi  d'An^etèffe  :  il  mourut  en  1674?  âgé  die 
quatre-vingt-quatre  ans,  .    \ 

iîèrfnàin  Forget^  avocat  an  présidial  dEVretix,â 
vécu  dans  le  seizième  siècle.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait 
le  plus  d'hnhni^ir  est  son   Traité  des  personnes  et 
^  vhoses  ecclésiastiques  ^t  décimales  j  qui  contient  éga»- 
lementson  Traité  du^  Droit  de  Régale, 

Hilaite  Courtois  j  avocat  au  châtelet  de  Paris,  na- 
quit à  Evreux  sur  la  fin  du  quinzième  siècle  -,  il  a  laissé 
im  recueil  de  poésies  latines  >  intitulé  :  Hilarii  Cor^ 
iœm  Neustfi,  cii4s  Ebroicî  volantillai* 

Maftin  h  Métayer  est  également  tié  a  Evfreliï ,  en 
'T6a5.  Ce  savant  était  a-la-fois  Ustorien ,  philosophe 
et  théologien  :  H  était  distingué  parmi  ses  contempo* 
ïains.  On  a  de  lui  un  Kvre  intitulé  :  Dissertation  sur 
les  Pensions j  selon-Us  liht^s  de  l'^gHse  gallicane  -: 
il  memrut  en  1 9  ©4. 

Deux  sâvans  bénédictins  sont  aussi  nés  dans  le 
'diocèse  d'Evreux.  Dàm  Guillaume  Bessin ,  de  Glos-1»- 
Ferrière,  le  a  5  mars  ^6?4;  fl«5t  auteur  d'une  «di- 
iion  des  Conciles  de  Normande ^  în>-fol.  j  et  de  quel- 
ques autres  ^uvrageis»  H  régenta  avec  succès  la  philo- 
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sophiç  et  la  théologre  dans  plusieurs  maisons,  dç  sqq 
ordre.  Il  mpuruta  Rouen  le  i>8  octobre  l'j^d.Dom 
René  Massuetj  ne  à  SaîûtrOuen-?de-Macelles,  le  3^ 
août  i665  :  il  donna  en  171a  une  édition  de  Saint-^ 
Irene'e  j  ensuite  le  cinquième  volume  d^s  annales  de^ 
t  Ordre  d^  Snint-B^ott.  On  a  de  lui  encore  d'autres 
ouvrages  :  il  est  mort  ègé  d^  cinquante  ans ,  en  i  «j  1 6. 

Louis'Baul  Duvaucel^  célcj^repar  ses  négociations 
a  Rome,  et  la  pact  qu'il  eut  à  la.&meuse  affaire  de  la 
/feg«/e(i).,  était  ué  à  Evrçu^^  Fi^rmi  les  noipbreux  ou? 
vrages  qu'il  a  laissé,  ou  distingue  particulièrement^ squ 
Traité  général  delaRégala^  et  ses  Considérations  ^z/ç 
la  Doctrine  d&  Molinçs^  Il  çst  mort  en  i  "j  1 5, 

Parmi  les  hommes  célèbres  du  ctfmté  d'Evreux ,  il  ne 
faut  pas  mettre  ea  oubli  le  faïAÇUX  Robert  d'Et^reux^j 
eomted'Essexy  d^nt  nous  avops  défa  padé.Il  «ist  constant 
que  riûfortuné  comte  était  un  des  descendàns  de  Gau- 
tier de  Rosmare,  troisième  fils  de  Robert ,  comte  d'Ev 
vreux.  Il  fut  un  des  seigneurs  qui  accompagna  GuiK 
lûume-le-Conquéiant  en  Angleterre ,  où  il  safixa. 

Robert  d'Evreux ,  comte  d'Essex ,  avait,  reçu  de  la, 
Wturç  touj^  les  dons  qui  flattent  les  homtiies  et  qui  en 

-  (1)  La  régale  est  un  droit  'qui  appartient  au  roî.  Oo  disllngue 
deux  sortes  de  régale  ,  la  spirituelle  et  la  temporelle.  La  régale 
spirituelle  est  le  droit  qui  appartient  au  roi  de  conférer  tous  l^j* 
Moéftpes.  non  çurea  dépendans  de  T^vêchi  ou  a^'chevéçhé  vacantjj 
lorsque  ces  bénçfiç^s  viennent  à  vaquer.  La  régale  temporelle 
«6t  le  droit  que  le  roi  a  de  )ouir  de  tous  les  fruits  et  revenus  dç 
l*«vpchc  ou  arche vecbé  qui  est  yacant,  en  régale. 
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imposent  a  la  muUîtude.  A  une  figure  agréable ,  a  uit  ' 
maintien  noble  y  il  joignait  la  bravoure,  Fesprit  de  che^ 
▼alerie,  le  ton  de  la  galanterie  la  plus  recherchée  et  le 
goût  de  la  parure;  ces  qualités  lui  avaient  si  bien  gagné 
laffection  de  la  reine  Elisabeth ,  que  chaque  jour  lui 
amenait  de  nouveaux  bienfaits  et  de  nouveau*  hon- 
nefitrs;  it  abusa  bientôt  de  Tempire  qu*il  avait  sur  la 
'  souveraine.  Il  osa  môme  manquer  plusieurs  fois  a  ce 
qu'il  lui  devait ,  ce  qui  la  -mit  enfin  dans  la  dure  néces^ 
.site  de  l'abandonner  a  toute  la  rigueur  des  lois.  Cepen-» 
daijt ,  depuis  l'exécution  de  cet  illustre  iafortuné,  la  reine 
tomba  insensiblement  dansla  mélancolie  la  plus  sombre, 
Quand  on  lui  demandait  grâce  pour  d'autres  rebelles  ; 
Jlh!  s'éc;*! ait-elle ,  ^jous  ne  m*avez  pas  demande' grâce 
pour  ce  paui^re  comte  d'Essex,  Au  commencement 
du  printemps  de  1 6û3 ,  étant  allée  à  la  chasse ,  et  ayant 
demandé  a  qui  appartenait  un  château  quMle  ne  con* 
naissait  pas,  quelqu'un  lui  ayant  répondu  qu'il  avait 
appartenu  au  comte  d'Essex ,  il  lui  prît  une  faiblesse,  et 
Ton  fut  oblige  de  la  rapporter  a  Londres  dans  une  li- 
tière. Sa  mélancolie  n'en  devint  que  plus  sombre ,  au 
point  qu'elle  ne  mangeait  ni  ne  dormait,  ne  voulant 
pltis  se  mettre  au  lit ,  et  se  jetant  souvent  h  terre  en 
poussant  de  longs  gémîssemens,  et  en  répétant  sans 
cesse  :  Ah!  comte  y  ah!  mallieuteux  comte  d'Essex! 
Elle  vécut  dans  ce  cruel  état  jusqu'au  4  avril  de 
la  même  annce,  qu'elle  mourut  agéç  deprès  de  soixante-? 
dix  ans.  . 


I 

I 


DU  DUCHÉ  DE  N0RMA>ïDIE4  a3l 
Cet  infortuné  seigneur,  dit  un  Auteur  du  temps ^ fit 
revivre ,  en  effet  ^  rcii]^ien  esprit  de  ehevalerîe ,  portant 
tottjpurs  à  son  boofuet  un  gant  de  la  reine  Elisabeth* 
Un  jour  qu'elle  se  promenait  ^ana  un  jardin ,  ofi^n  sur 
son  passage ,  était  un  endroit  rempli  de  fange ,  lé  comte 
d'Essex  détacha  sur-le-champ  un  manteau  biodé  d'or 
qu'il  portait  sur  ses  épaules,  et  l'étendit  sous  les  pieds  de 
sa  souveraine ,  qui  fut  très-sensible  a  cette  galanterie, 

Robert  d'Evreux,  comte  d'Essex,  ayant  été  con^ 
damné  par  les  pairs  du  royaume  à  êti^  écartelé  et  son 
corps  placé  en  quatre  différens  endroits  de  la  ville  : 
ce  Vousavezbienfait, dit-ilauxjugesensourîatnti  parce 
-i>  que  les  parties  de  mon  corps  Q'étant  pas^séparées ,  U 
»  aurait  pu  faire  encorebeauicoup  de  mal  a  T  Angleterre.  î> 
La  reme  adoucit  la  sentence  \  il  fût  décapité.  On  lui 
fit  cette  épitaphe  { 

Ci-g)t  qui  vous  appreud  ,  âmes  fierea  et  Taiqefi  , 
De  favoris ,  et  de  pulssans  sujets , 
Qu'inipunémept  vos  pareils  n'onf  jamais 
Bravé  }es  rois ,  et  moins  encor  \tB  reines.  ^ 

Charhs'le-MauifaiSj,  roi  de  Navarre ,  a  eu  un  genrç 
de, célébrité  qui  ne  doit  pas  échapper  a  Thistoire  du 
comté  d'Evreux;  il  était  fils  de  Philippe^  comte  d'E-^ 
vréux  (i)  et  de  Jeanne  de  France  (rx), 


(i)  Petil>fils  de  PhiUppe-1e-Hardi. 

(a)  Héritière  du  royaume  de  Navarre  et  fîUe  de  Louis  Hutiu  , 
dont  eUe  istait  Vuolque  rejeton.  La  loi  salique  l'excluait  du  tiôse 
4e  France ,  dont  elle  eût  aussi  hérité  au  préjudice  de  Philipper 
le«Long ,  son  oncle* 
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Ifous  avons  p^lé  des  crkies  et  de  rho^riblé  fin  de 
ce  comte  d^Evreux;  pour  ne  pas  nous  répéter,  nous 
rapporterons  seulement  l'épitaphe  cpi  b4  4  été  ftote  e% 
qui  le  peint  parfaitement  : 

Sous  cette  tombe ,  asile  du  trépas , 
,Q\t  un  mortel  qui  n'en  méritait  pas  j| 
Qui  (  sans  sou^le;r  notre  mémoire 
D'horreurs  qu'on  ^u^a  peine  a  croira  )  ^ 

Par  ses  coupables  excès , 
N*a  que  ti'op  su  mériter  dans  l'histoiye , 

Le  nom  de  Cl^irles«*lç~M«uyais:        v 
Et  que  le*  ciel  enfin  lassé  de  ses  forfaits , 

Punit  du  plus  afifreux  supplice 
Que  put  sur  un  tyran  signaler  sa'jlislice. 

La  plaine  qii*on  parcourt  au  noyd-est  d'Evreux 
conduit  k  Gaillon ,  où  les  archevêques  de  Rouen  avaient 
Xme  superbe  maison  de  campagne.  Ce  monument  éiigé 
par  les  Cardinaux  d'Amboise  et;  de  Bourbon  ,'quî  ont 
0<îcupé  le  siège  archiépiscopal  de  Rouen  cent  dix  ans  y 
a  été  singulièrement  augmenté  et  enrichi  par  Nicolas 
Côlbert,  quatre-vingt-dix-sept  ans  après  la  mort  de 
Charles  de  Bourbon ,  troisième  du  nom  :,on  admirait 
,  *  ^f  urrtou^  i\ne  galerie  peycéç  de  so^xa^te-dix  arcades  de 
.chaque  côté. 

Le  parc  de  Gaillqn  est  uti  des  plus  beaux  qu'il  y  ?it 
en  Normandie  ;  situé  sur  une  élévation  dominant  au 
midi  la  plaine  qui  conduit  a  Vernon,  à  Test  le  canal 
de  la  Seine ,  et  tout  le  rideau  qui  borde  la  rive  "droite 
de  ce  fleuve  ;  )\  Toues^  le  bourg  defiailion  et  la  grande 
çpute  de  Parisà  Rouen.  (De  spectacle  e^travissant  j  maiis 
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c'est  aussi  tout  ce  qui  reste  de  ce  beau  palais  des  itr- 
cbevêqiies  de  Rouen  (i). 

Charle$  IX ,  Henri  III  (2)  et  Louis  XVl ,  s'y  repo- 
çèrent  à  leur  retour  de  Normandie. 

"         '     ■        ■'  ■  I  .    ■■     Il     ■  II.  ■■«■■■II.H.I     I    I      !■■        I     ■!>        Il        W    I  II 

(1)  On  doit  la  conservation  de  ce  pare  à  M.  le  Baube^  qui  a 
su  le  préserver  de  la  rage  révolutionnaire.  Ce  brave  homme  était 
fingnlièrement  estimé  du  cardinal  de  la  Kocbefbuoauld  ^  il  a  cm 
^'acquitter  d'un  devoir  précieux  en  conaçrva^t  l'endroit  où  ctt 
arohevéque  se  plaisait. 

(2}  Henri  III  était  à  Gaillon  au  mois  de  )uillet  l584  >  se  pro-  é 
menant  avec  le  cardinal  de  Bourbon ,  troisième  du  nom ,  arche^ 
véque  de  Rouen ,  oncle  du  roi  de  Navarre ,  depuis  Hçii|t  IV. 

On  avait  insinué  à  ce  boti  cardinal  que  si  «Henri  H\  aaourait 
sans  enfans  mâles. ,  la  couron^e^  lui  appartiendrait ,  étant  d'un 
degré  plus  proche  que  son  neveu  ;  que  d'ailleurs  le  roi  de  Na- 
vane  était' calviniste. 

Henri  UI  voulant  connaître  à  cet  égard  la  manière  de  pe^iser 
an  ctrdinàl ,  lui  dit  :  a  Dieu  ne  m'a  pas  donné  d'ènfans  ,  et 
9  suivant  lés  apparences  je  n'en  aurni  pas.  Si  )e  mourais  ,  la 
s»  couronne  tombe  dans  votre  maison  ?  cela  arrivant  ,  n'est-l| 
ib  pas  vrai ,  M.  le  cardinal ,  que  vous  voudriez  exclure  le  roi  de 
5>  Navarre  votre  neveu  ? 

«  D  Sire  (  lui  répondit  le  cardinal  ) ,  je  prie  Dieu  de  m'appeller 
»  a  lui  avant  que  je  puisse  voir  un  si  grand  malheur.  l\  est  contre 
To  toute  apparence,  et  contre  l'ordre  de  la  nature.  Oui  (  dit  le 
>  roi)  •  mais  cet  ordre  est  tous  les  jours  interverti  ,  et  le  ci^l. 
»  dispose  de  tout  comme  il  luf  plaît.  La  chose  peut  donc  arriver, 
^  et  je  veux  savoir  siT alors  vous  ne  contesteriez  pas  la  cpuronne 
»  a  Vôtre  neveu?  » 

Le  cardinal  avoua  qu'il  croyait  que  la  préféreiice  lui  était  âne , 
^l  qu'il  ne  la  céderait  à  personne.  Le  roi ,  souriant  à  cette  ré- 
ponse, lui'£rappa  sur  l'cpaule,  en  lui  disant  :  Mon  bon  arni ,  • 
le  cliâtelet  vous  la  donnerait  :  mais  la  cour  vous  l'ôterait.  etls 
^^itta  en  se  moquant  de  luî. 
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La  Chartreuse  de  Gaillon  est  uiié  des  plus  belles 
qu^aient  eues  en  France,ces  pieux  cénobjies ,  et  aussî  une 
des  plu$  riches  ;  elle  fut  construite  par  le  cardinal  de 
Bourbon.  Dans  le  chœur  sont  les  tombeaux  des  comtes 
de  Soissons. 

C'est  dans  ce  monastère  qn'a  écrit  et  où  est  mort 
iom  Bona^ênture  à'Ar^amtej  natif  de  Paris.  Ce  sa- 
vant religieux  a  fait  un  ouvrage  fort  utile  ,  intitulé  la 
Lecture  des  Pères  de  l'Eglise ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  1697.  Il  est.  également  auteur  des  Me- 
*la^gfis. d'Histoire  et  de  Littérature j  sous  le  nom  de 
Vigneul  de  Marville.  Cet  ouvrage  fait  honneur  a  son 
esprit.  L'abbé Baunier  en  a  donné  ung  édition  en  1 7^5 , 
en  trois  volumes  in- 12.  Dom  Bonaventurc  d'Argonne 
est  mort  en  1705. 

A  cinq,  mille  deux  cents  toises  à  Touest  de  Gailloi^, 
riton  vient  aux  Planches  perdre  son  nom  et  ses  eaux 
dans  la  rivière  d'Eure ,  dont  elle  augmente  le  voluhie , 
four  aller  au  nord  h  huit  cents  toises  embellir  le  château 
d'Acquigny ,  appartenant  aux  descendans  des  anciens 
vidamiles  de  Normandie  ;  et  a  mille  toises  de  ce  der- 
nier endroit,  l'Eure  baigne  les  murs  du  château  de 
Pintervîlle ,  qui ,  avant  que  les  cardinaux  d' Amboîse 
eussent  acquis  Gaillon ,  était  la  maison  de  campagne  des 
archevêques  de  Rouen  :  elle  est  devenue  depuis  une 
propriété  particulière  ,  appartenant  à  une  famille  <3es 
plus  respectables  de  la  Normandie. 

ï^a  rivière  se  partage  en  deux  bras ,  à  onze  cents 
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toises  de  Pinterville,  {ibur  aller  utiliser  ka  superbes 
manufactures!  de  Louviers. 

Cette  ville 5 fort  ancienne ^  a  été  érigée  en  comté; 
elle  fut  doiuiée  en  1196  k  Gauthier-le-Maginfique,  ar- 
chevêque de  Rouen ,  en  échange  de  la  seigneurie  d'An- 
dely,  du  Château-Gaillard  et  de  la  forêt  adjacente , 
connue  encore  de  nos  jours  sous  le  nom  de  forêt  d'An- 
dely.  Cet  échange  eut  lieu  après  les  nouvelles  hosti- 
lités qui  furent  la  suite  du  traité  de  paix  signé  au  com- 
mencement de  cette  même  année ,  entre  Gaillon,  et  le 
Vïoidreuil,  Quelques  auteurs  prétendent  que  c'est  k , 
Louviers  même  qu'eurent  lieu  les  conférences  et  la  si- 
gnature du  traité  de  paix ,  cela  peut  être,  parce  qu'^n 
effet  Louviers  est  jplacé  entre  Gaillon*  et  le  Vaudreuil. 
Cependant  ce  traité  porte  textuellement  :  Scellé  de  nos 
armes  ^fait  entre  Gaillon  et  le  Fau-de-ReuiL  II  semble 
qu'il  était  plus  naturel  d'indiquer  positivement  la  ville 
deliouviers,  si  tant  est  que  celte  ville  fut  en  effet  l'en- 
droit où  les^  plénipotentiaires  étaient.  Il  est  beaucoup 
plus.vraisemblaUe  de  croire  que  c'est  en  pleine  cam- 
pagne que  cela  s'est  passé ,  parce  que  c'était  depuîst 
phisieurs  siècles  Fusage  deis  souverains,  qui  ne  traitaient 
qu'a  la  tête  de  leurs  armées  et  entre  les  deux  camps. 

Laui>iers  ,  qu'en  latin  moderne  on  nomme  Lupa- 
'  pariiBj  était  une  ville  très-fortifiée.  Ses  tours  abattues , 
ses  fossés  comblés  et  changés  en  promenades  agréa- 
bles ,  annoncent  que  depuis  long- temps  elle  a  joui  ainsi 
que  toute  la  Normandie  d'une  paix  non  intertompue. 
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Aussi  y  a-t-il  peu  de  villes  aussi  industrieuses  ;  ses 
belles  manufactures  de  draps  doivent  être  considéiëes 
comme  les  premières  fabriques  de  laine  de  l'univers  et 
les  plus  anciennes  de  France^puisque  dès^  35oles  draps 
de  Louviers  étaient  réputés  dans  le  commerce  comme  ^ 
les  meilleurs  et  les  plus  beaux.  Ces  manufactures  se 
sont  singulièrement  améliorées;  elles  occupent  une  po« 
pulation  considérable  ;  le  commerce  de  cette  ville  est 
immense  et  il  s'y  fait  grandement.  Les  chefs  de  tous 
ces  beaux  et  vastes  établissemens  sont  instruits  ;  ils  ont 
le  ton  de  la  meilleure  compagnie  ;  tes  femmes  y  sont  ai- 
mables. Tout  concourt  h  rendre  Louviers  un  séjour  in- 
téressant sous  les  rapports  du  commerce  et  des  agré* 
mens  de  la  société. 

Use  fabrique  aussi  dans  cette  ville  uçe  espèce  de 
toile  connue  sous  le  nom  de  Guibeti^  du  nom  de  Tin- 
venteur  ;  il  y  en  a  de  fines ,  de  moyennes  et  de  grosses  ; 
elles  ont  depuis  soixante-dix  jusqua  soixante-quinze 
aunes  de  longueur ,  sur  deux  tiers  de  largeur.  Il  y  en 
a  qui  ont  sept  huitièmes  ;  ces  toiles  servent  a  faire  des 
dr^ps  et  des  chemises. 

Micîiel  Linani^  poète  du  dix-huitième  siècle»  est 
né  dans  cette  ville  en  1708  :  trois  fois  il  a  été  coii-r 
ronné  a  Tacàdémie  française.  11  a  donné  des  pieces.de 
théâtre  estimées,  entre  autres  la  ivs^géàie  d'j^lzâïde^; 
il  est  mort  en  17499  ^  ^'^S^  ^^.  quarante-un  ans. 
L^abbéSabattier  a  voulu  qu'il  soit  néa  Rouen  ;  ce  jeune 
^utçur  qui  a  osé  pese^  dans  sa  balancé  légère ,  d'une 
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"  main  partiale  ^  les  Trois  Siècles  de  la  Littérature  mo-^ 
deme ,  traite,  fort  mal  Michel  lânant  ;  mais  M.  Vabbé 
Yait,  traducteur  des  poésies  anglaises  ,  a  vengé  son 
ami  dans  tine  lettre  insérée  au  Journal  Encycloj^di- 
que  y  jiun  1773^  troisième  partie. 

Linant  avait  donné  a  lire  dans  une  société  de  beaux 

*  esprits  sa  tragédie  ^X-Alzaide;  elle  n'eut  <^q»endant 
aucun  succès ,  ce  qui  affligea  infiniment  le  tribunal  où. 
elle  avait  été  jugée  et  où  présidait  une  feiilme.  On 
«tait  le  lendemain  tristement  assemblé  sans  dire  mot  ; 
0ia&  la  femme  qui ,  la  première  y  avait  donné  son  mif- 
frage ,  rompit  le  sâence  et  dit  :  »,  Cette  pièce  n'a 
»  pourtant  pas  été  sifflée^  »  . .  •  »  Parbleu  ,  répondit 
«  brusquement  un  homme  qui  se  .trouvait  la  par^ 
»  hasard,  comment  voulez-vous  quW  siffle  quand  on 
y>  baille.  « 

Jean- Baptiste  Gauthier  ^  savant  théologien  des  évê« 
ques  de  Bcfulogne  (  i  )  et  de  Montpellier  (2) ,  est  aussi 
né  a  Louviers  en  i685;ilestmorta  GaiUonen  i755, 
âgé  de  soixante-onze  ans.  Ce  savant  joignait  à  peau'*- 
'  coup  de  doticeur,  à  un  caractère  égal ,  une  pureté  <|è 
mœurs  exemplaires  y  quoiqu'il  ait  répandu  du.  fiel  dans 
ses  critiques.  On  peut  voir  dans  la  France  Littéraire, 
1 758  ^  la  liste  de  ses  ouvrages  ;  les  meilleurs  sont  :  La 
/7e  de  itfi.  Soanen ,  eVéque^  de  Seriez  ;  l'Histoire  du 
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(1)  M.  àe  LangUs» 
^3)  M.  de  Colbert. 
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Diction,  des  Padcmekt  durant  les  trcnMes  du  commencement  du 

/hominM,  il-  j.^^  ^^  Louis  XI  f^i  et  ccluî  ^l'fl  a  composé  contre 

tiosde'i^yo.  ^  Système  Socimen  des  PP.  Hardouin  et  Berruyer , 

en  trois  Tokimes,  1766.  Il  est  écrit  avec  force,  semé 

de  réflexions  justes  ; -c'est  la  meilleure  critîipie  qu'on 

ftit  fiât  des  romans  du  jésuite  Berru jer. 

'  Toute  la  partie  nôrd-ouest  «t  nord  de  la  campagne 

de  Louviers  est  occupée  par  des  bois  et  des  forêts ,  a 

^  Test  et  au  nord  fusqu'a  là  Seine.  La  plaine ,  dans  sa  plus 

grande  largeur  de  Test  k  Touest ,  est  de  deux  mille  six 
cents  toises ,  et  de  six  mille  de  longueur  du  sud  au 
nord  ;  cette  plaine  est  parfaitement  cultivée.  Le  char- 
^  don  à  bonnedei*  ou  a  foulon ,  dipsacusyuU&num,  oc- 
cupe une  grande  partie  du  terrein.  Aucime  substance 
n'a  pu  jus^'a  présent  suppléer  a  celte  espèce  de  char- 
don pour  le  service  des  manufactures  de  draps.  Celui 
qui  vient  natiwellement  ne  forme  pas  des  pignes  assez 
ibrtes  ni  assez  dures  j  la  culture  seule  donne  a  ces 
plantes  la  force  dont  elles  ont  besoin  pour  avoir  des 
pignes  en  état  de  laner  les  draps. 

Le  cKardon  se  vend  a  une  mesui^  quW  nomme 
haîle^  elle  est  composée  de  deux  c^ts  poignées ,  et 
chaque  poignée  de  cinquante  têtes  ^  ou  pommes  ^  ou 
basses^  ou  pignes  y  ce  qui  fait  dix  mille  têtes.  Les, 
grosses  têtes  sont  appellées  mdles^  elles  sont  commu- 
.  nément  réservées  pour  les  bonnetiers  ;  ks  moyennes  et 
les  petites  sont  pour  la  draperie.  Les  pommes  de  char- 
don les  plu;5  estimées  spnt  cçUes  dont  la  f^me  est  pjir- 
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feitèment  cyliaâric[uey  allongée ,  dont  les  crocheU  sont 
fins  et  roides. 

La  gaude  ou  vaude,  reseda  luteohij  tient  un  rang 
distingué  dans  la  culture  de  ces  contrées,  Cef  te  plante 
est  aiâsi  essentielle  aux  teintures  jaimes  et  vertes  ^e 
la  garance  Test  pour  les  rouges.  La  culture  de  cette 
plante  est  très^yantageuse  pour  les  manufactures  de 
draps  ;  aussi  se  cuUive-^t^elle  avec  le  plus  grand  succès 
en  Normandie  9  dans  presque  tous  les  terreins  légers  et 
qéi  ont  du  fond».  L'on  doit  cette  précieuse  ressource  au 
zèle  4e  M.  Dambournay  y  secrétaire  perpétuel  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Rouen.  Cet  estimable  savant  a  fait 
pour  la  culture  de  la  gaude  ou  vaude  ce  qu'il  a  Csdt  pour 
celle  de  la  garance.  ^ 

La  récolte  de  cette  précieuse  plante  exige  beaucoup 
de  soins  \  a  mesure  qu'on  Tarracbe ,  on  fait  des  petits 
paquets  ^'on  lie  avec  de  la  'paille;  on  les  réunit  en- 
suite en  plus  gros ,  et  on  les  trani^orte  près  du  Ic^. 
La ,  les  paquets  sont  détachés  ^  et  chaque  brin  est  place 
perpendiculairement  contre  des  murs ,  des  baies ,  etc.  > 
où  il  reste  exposé  a  tcnite  Tactivité  du  soleil ,  pendant 
tin,  deux  ou  trois  jours ^  suivant  la  chaleur  du  climat. 
On  étend  ensuite  sur  le  sol  de  grands  draps  sur  lesquds 
on  bottèle  les  brins  en  paquets  de  douze  a  quinze  livres , 
et  les  capsules  qui  renferment  k  graine  la  laissent 
échapper  sur  les  drapSé  Ces  bottes  ensuite  réunies  plu- 
sieurjs  ensemble  sont  portées  dans  des  gi*eniars ,  sous 
des  angars  où  règne  un  courant  d^air.  Si  les  bottes 
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étaient  trop  amoncelées,  encore  humides ,  la  fermen*» 
tation  s'y  établirait ,  et  la  partie  colorante  et  pulpeuse 
ser'^t  bientôt  altérée. 

La  belle  terre  du  Vàu^^de-Reliil  est  aU  taiiÙea  de  la 
plaine  >  entre  la>forét  de  Bord ,  k  Fouest ,  et  la  Seine  k 
l'estl  Ce  château  est  fort  ancien^  il  était  cehiî  die  Fré* 
dégonde,  femme  de  l'infortuné  Chilpéric  I«^.  i  roi  de 
France ,  et  ïhère  de  Clotaire  IL  Cette  hori^iblé  mégère , 
couverte  de  crimes  ^  s'enferma  dans  la  forteresse  da 
Vaudreuil  ^  pour  se  soustraire  aUx  fureurs  deBrunebaut  i 
file  d'Athanagilde ,  roi  des  yisigoths  eii  Espagne ,  et 
femme  de  Sîgebèrt  I^, ,  roi  d'Austrasie.  Cette  prin- 
cesse, dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  volume 
de  l'Histoire  de  Normandie ,  subit  une  mort  infôme. 

La  ^rteresse  du  Vaudreuil  parait  avoir  été  rasée 
^  avant  la  conquête  de  la  Normandie  par  Philippe- Au^ 
guste.  On  présume  que  ce  monarque  a  profité  de  l'em- 
prisonnement  de  Richard  Cteur-de-Lion  en  Allema- 
gne, pour  faire  démolir  le  Vaudreuil^  qui  nuisait  a 
ses  projets  d'envahissement. 

Depuis  cette  époque ,  la  terre  du  Vaudreuil^*  eu  ses 
seigneurs  particuliers.  Les  derniers  sont  le  président 
l^ortàil  et  le  marquis  de  Conflans ,  au  droitv  de  sa 
femme. 

La  rivière  d'Eure  a  son  embouchure  dans  la  Seine, 
a  Test  du  village  des  Damps,  a  deux  mille  hijit  cents 
toises  du  VaudreuiL 
'  A  trois  milli?  quatre  cents  toisas  dd  ce  beau  lieu ,  on 
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^asse  la  Seine  sur  le  pont  appelle  de  f  ^ relie  ^  Pom 
ûTcus  ou  Pons  arcuensisj  ou  Pons  arcudtus.  Ce  pouf 
a  donné  le  nom  a  la  petite  ville  <{ui  le  précède,  et  €[ui  fut 
bâtie  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle ,  par  l'empereur 
Charles  -  le  -  Chauve  y  qui  ^  après  la  paix  faite  avec  Sflt* 
frères  I  conserra  l'Aquitaine  et  la  ^Neustrie.  Il  y  fit  éga- 
lement construire  une  forteresse  sur  la  rive  droite  de  lu 
Seine ^  pour  défendre  Tentrée  du  pont.  Elle  arrêta,  en 
effet ,  les  courses  des  normands,  lors  de  leur  première  ^ 
^  invasion  en  Neustrie,  Ce  fort  est  entièrement  démoli. 
Le  Pont-dé-F Arche  fut  la  première  ville  qui  eut  lu 
gloire  de  se  soumettre  k  Hemi  lY ,  a  son  avènement  à 
la  couronne. 

A  sept  cents  toises  a  l'ouest  du  Pont-deJ' Arche,  sur 
les  bords  de  la  Seine,  était  l'abbaye  de  Bonport,  de 
l'ordre  de  Citeaux,  dont  M.  de  Polignac  était  abbé  k' 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Envoyé  par  Louis  XTV  ea 
Pologne ,  en  1693 ,  et  ayant  réussi  a  faire  élire  le  prince 
de  Conti ,  roi  de  Pologne ,  après  la  mort  de  Sobieski  ( i  ), 
le  prince  ayant  trop  tardé  a  se  rendre  dans  ses  noii-> 
veaux  eiats ,  le  parti  opposé  k  son  élection  sut  s'en  pré* 
valoir;  il  fut  obligé  de  se  rembarquer,  et  l'effet  d'une 
négociation  habile  fut  entièrement  perdu.  Louis  XIV 
eut  l'injustice  d'en  savoir  mauvais  gré  k  l'abbé  de  Po* 

\ 

■  ■  Il  ■■■■■.  .1  -iM»    I  Kl    ■■     Il        I       I  I    I  ■  ■■ 

* 

(1)  Il  €«t  mort  le  17  juin  1696',  à  soixante^douae  ans.  C'était 
Van  des  pins  grands  guerriers  du  dix-septième  siècle.  H  gsgQ* 
Is  &meiise  bataille  de  CKocsin  contre  les  turcs  y  le  11  èétWDûhxm 
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lignac  ;  îl  Vexîla  dans  son  abbaye  de  Bônpôrt^  cil  iCgS» 
Ce  fiit-lk  qu'il  conçut  k  plan  de  son  Anti-Lucrèce  ,  qm 
hefiu  publiée  qu'ajJrès  sa  mort ,  mais  dont  tous  les  frag* 
mens  étaient  recherchés  par  tous  leshomimes  instruits  et 
'^'ungoût  délicate  II  réfute  daiisce'poèitie  latînle  système 
-ctladoctrînéd'Epîcure,  énsuivantles  principes  delfi'phi- 
-losophie  de  Déscàrtes.  M.  de  àôugainville  a  donné  aa 
public  ufie  belle  traduction  française  de  ce  poèml^  da 
cardinal  dé  Pdignac . 

En  côtoyant  la  tive  de  la  Seine  à  quatre  mille  sil: 
'cents  tôîses  de  Bonport,  on  arrive  à  Elbeuf,  érigé  'en 
'duché-pairie  'par  Henri  III ,  en  i58i ,  en  faveur  3c 
de  Charles  de  Lorraine.  Il  est  resté  dans  cette  maison 
jusqu'eû  I '791.  Ce  titre  hôilorîfiqne  éftiit  la  mbiùdre 
qualité  dont  cette  ville  ait  jamais  cherché  k  se  prévà-. 
loir.  Ses  fabriques  de  drap^ ,  quoique  moins  anciennes 
^e  celles  de  Louviers ,  datent  du  moins  du  comménce- 
tnent.  du  quinzième  siècle,  et  &ôn  du  dix-septi%me 
comme  Tout  dit  quelques  écrivains,  qui  ont  confondu 
l'époque  de  leur  origine  avec  celle  où  des  fabriques 
recurent  des  Tégleiïiens  sous  le  ministère  dti.1f  »  de 
Colbert. 

.  La  fabrication  dés  draps  occupe  a  Élteuf  une  pbpu^ 
lation  d'environ  six  mille  habitans.  Ses  draps  jouissent 
d'une  réputation  méritée.  Ses  fabriques  emploient  les 
laines  de  Champagne,  celles  d^Aiixors ,  dé  Bérry ,  de 
^ousillon ,  etc.  ,.pour  les  draps  ordinaires  :  ellçB  «n- 
4>lo2ent  celles  d'Espagne  et  de  Rambouillet  pour  les 
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iSraps  siuperfins.  On  fabrique  aussi  à  £lbeuf  beaucoup 
"àe  (kaps  légers  en  cinq  huit,  pour  lesquels  on  se  sert  ^ 

"de  laines  fines ,  telles  que  celles  de  Ségovie  et  de  Léo-' 
^  tiaises  secondes.  On  coimpte  quatre-vingts  étaMisse-* 
îiieDS  dans  cette  ville. 

La  situation  d'Elbeuf ,  quoique  sur  les  bords  de  la 
Sdiaev  n'est  pas  aussi  favorable  que  celle  de  Louvi^rs* 
Les  eaux  de  ce  grand  fleuve  ne  se  prêtent  pas ,  comme 
telles  de  TEure*)  à  faire  mouvoir  les  rouages  dont  ces  fa«» 
briques  ont  besoin  pour  fouler  les  draps.  On  est  obligé 
de  les  envoyer  dans  la  vallée  d'Andelle  par  le  Pont-de^ 
f  Arche^,  Néanmoins ,  la  •situation  de  cette  ville  est  une 
"des  pliis  agréables  qu'il  y  ait  pour  la  perspective.  De 
réminehce  qui  domine  Ëlbeuf,  on  découvre  le  fleuve 
et  sesUes ,  et  au-defa  de  la  Seine,  une  campagne  qui  se 
termine  en  amphithéâtre  de  l'un  et  de  Tautre  côté  du 
méandre  qu'elle  décrit ,  et  dont  le  point  central  est 
presque  vis-a- vis  la  ville  même  ;  au  sud-ouest^  la  forêt 
d'Elbeuf  couronne  les  hauteurs ,  et  va  rejoindre  celle 
de^Bord  qui  couvre,  ad  sud.  le  Pont-de-l' Arche  j  celle 
de  la  Ciaide  est  au  nord-ouest. 
Le  cours  de  la  Seine ,  d'Elbeuf  à  la  Bouille,  est  de 
^   vingt  mille  toises ,  tandis,  que  d'Elbeuf  a  ce  dernier  en* 
droit)la  distance  jpar  terre  n'est  que  de  huit  mille  quatre 
cents  toises ,  et  de  la  Seiue  au-dessous  d'Orival  a  la 
Seine  vis4i-vis  Moulineaux ,  la  distance  par  terre  nest 
que  de  quatre  mille  trois  ceints  toises.^  ' 

De  cette  direction  à  la  Sèifie^  Vi6*a-\is  Rouen ,  cet 
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espace  f ebrerme  la  forêt  de  RouVray,  lef  vflhges  dé 
Couronne ,  de  Qiievilly ,  d'Oissel ,  de  Saint-Etienne  et  de 
.'Sotteville ,  indépendamment  du  feuix)urg  Saint^ever^ 
iès-'Rouen  y  ce  ^ùi  forme  réellement  uœ  presqulle 
dont  risthme  est  renfermé  entre  Orivâil  et  MraUneauXi 
Cette  presqu'île,  dont  le  terrain  descend  en  ainphi- 
^éâtre  de  tons  côtés ,  oiTre  à  la  Ville  de  Rouea  une  vue 
tnajestueu^e^  et  peut-être  unique  dans  son  genre.  A 
l'est  et  a  Toue^l:  cet  ampliithéati*e  se  terlnine  par  des 
prairies  arrosées  de  chaque  côté  par  les  eaux  de  la 
Seine:  sur  l'autre  rive,  Thorisoti  de  droite  et  de  gauche 
^e  borne  par  des  montagnes  décorées  ça  et  la  de  chà« 
teaux,  de  pàfcs  et  de  maisons  de  plaisance ,  où>  loin 
ides  aifaires  et  du  tumulte  de  la  ville  ^  le  paisible  né-^ 
gociant  va  reposer  ses  idé€^  spéculatives  au  sein  de  sa 
famille  et  de  ses  amis» 
En  revenant  au  point  d'oît  notis  sommes  partis ,  p^tmr 
'  parcourir  le  méaûdre  que  forme  la  Seine  entre  Orival 
Ist  |if  oulineaux ,  on  laisse  sur  la  gauche  de  la  route  dn 
iPont-Audémer ,  une  autre  presqu'île  dont  l'isthme  se 
renferme  entre  le  Val-des*-Leux  et  Iville,  a  l'éitréinilé 
sud  de  la  forêt  de  Mauny,  appartenant  a  l'ancienne  fa- 
mille des  marquis  d'Etampes. 

A  deux  mille  cinq  cents  toises ,  k  l'ouest  ;  est  la  terre 
du  Landin,  où  on  trouve  Uhe  des  plus  belles  vues  qu'il 
jr  ait  en  France.  Ce  lieu  délideux  a  été  long-temps  oc- 
cupé par  raimable  abbé  de  Boimont ,  de  l'académie  des 
sciences ,  et  où  ce  savant  hoinme  réunissait  la  meilleure 
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eonopagnie^  Lés  jardins  du  Landia  »  créés  par  lui-,  offrent 
des  rariétés  étonnantes*. 

Le  Landin  est  a  rextrémité  sud-est  de  la  belle  forêt 
de  Bretonne  ^  dont  npus  avoqs  déjà  parlé.  Celte  forêt 
est  entrecoupée  d'avenues  magnifiques  qui  la,  traversent 
en  tout  siens ,  a/anl:  la  Seine  a  Toue^t,  à  Test  et  au» 
i^ord-:  eUe  se  canuse  de  .treize  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-quatoi^ze  arpens.  quarante-sept  perches^  A  hui^. 
cents  toises  de  son  extrémité  a  l*est ,  on  trouye  Tancien, 
château  de  la  Mailleraye,  sur  les  bords  de  la  Seine. 

A  l'ouest  de  la  forêt  de  BrotiHine,  en^  côtoyant  le 
fleuve,  on  amvekQuillebeuf,  que  Baudrand  (i)  nomme 
en  latin  HenricopoUs  ,  ternie  qui  répond  au  mot  Ervi^^ 
earuille^qm  était  Tanci^  noii^  de  Quillebeuf.  Cette 
petite  ville,  dont  nous  avops  parlé  lors  de  la  retraite 
des  ducs  de  Parme  et  de  Mayenne  devant  Tarmce. 
d'Henri;!  V,.  avait  été  fortifiée  par  les  ordres  de  ce  héros  : 
elle   était  sans  défense  avant  cette  époque.  C'était 
«icore  une  ville  assez  importante  sous  le  règne  de, 
Louis  XIIl;  mais  ses  fortifications  et  ses  murailles, 
Hyant  été  r^asées,  elle  n!est  plus  maintenant  que  la  o?- 
meure  des  s  pilotes ,  qui,  dans  cet  endroit,  sont  de^ 
hommes  précieux  pour  la,,  sûreté  des  navires  qui  re- 
9lontent  la  Seine. 

A  cinq  mille  toises ,  a  Touest  de  Quillebeuf,  est  le 
j       '   ■  .    .  ■  ■■    ■ 

(1)  Cëlàbie  géographe  du  dix-septième  siècle.  Son  Diction-. 
i)aire  géographique  ,  imprimé  ex^  Utin ,  csi  fort  en^iné  ;  la  \ï^ 
^qctiqQ  ne  Te^t  pas.  aut.fU]it« 
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poniluentde  la  Rille  dans  la  Seine.  L'espace  a  parooutii 
entre  Quillebeuf  et  cette  embouchure  est  nn,  maraûi 
totalement  insalubre,  nommé  le  Marais  Verwr . 
malgré  qu'on  ait  fait/pour  son  dessécheiûent  un  large 
fossé  qui  reçoit  les  eaux  pour.les  déverser  dans  là  Seine. 
Ge  marais  occasionne  chaque  année  des  lèvres 4ont  les 
habitans  des  villages  voisins  sont  souvent  les  triste»  vic-i 
times.  Le  marais  Yemier  y  de  Test  a  Touest ,  a  trois  mille 
deux  cents  toises  ;  et  du  nord  au  sud  y  deux  miU^  deux 
cent  Claquante. 

De  ce  lieu  pestilentiel  ap  Pont-Audemer,  U  cam» 
pagne  offre  par-tout  les  richesses  d'un  sol  productif 
et  bien  cultivé ,  ainsi  qvie  toute  la  contrée  coamie  sous 
le  nom  de  Roumois.  Cette  contrée  occupe  1;out  Tes-} 
pace  qui  est  entre  la^eine  et  la  lUUe. 


'-  \ 
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DU  ROUMOIS. 

1-fjE  Ponl-Audlmer  ,  en  latia  Pons  yéudomari:,*e$t 
assis  sur  cette  rivière  qui  traverse  la  ville  du  isud-est  au^ 
nord-ouest.  Une  multitude  de  canaux  sont  divisés  pour. 
Vutilité  du  commerce  de  cett«  jolie  ville -/il  consiste 
d^nsfla  prép^ation  des  cuirs.  Les  établissemensnom* 
breux  <juî.  s'en  occupent  ont  fait  des  progrès  considé-r 
cables  depuis  une  trentaine  d'années  ;  de  sorte  que  les 
cuirs^de  ces  ateliers  ont  acquis  une  réputation  bien  mé- 
ditée. C'est,  en  effet,  l'endroit  de  la  France  où  ils  sont^ 
le  mieux  apprêtés. 

Le  Font-Audemer  est  une  cké  fort  ancienne  ;vOn 
prétend  même  qu'elle  a  été  bâtie  par  un  des  chefs  des 
gaulois,  appelle  Odomer  ou  Audomer;  ce  qui  semble, 
confirmer  cette  opinion ,  c'est  son  nom  latin  Pons- Au- 
domarL  Cependant ,  il  en  est  de  cette  fondation  comme 
de  toutes  celles  dont  chaque  peuple,  chaque  ville, 
cherche  a    prouver   l'ancienneté  ,   par  cela   qu'on 
se  croit  infiniment  plu&  recommaudable  quand  on 
peut  citer,  ses  aïeux.  Cela  le  serait,  en  effet,  si  une 
chaîne  non  interrompue  de  vertus  sociales  les  avait  ca- 
ractérisés ;  mais  l'Histoire  nous  atteste  le  contraire  ;  ses 
pages  ne  sont  remplies  que  de  leurs  faits  sçinguinaires , 
'  d'atrocités  révoltantes ,  que  l'ambition  ou  le  fanatisme 
leur  a  fait  commettre.  Au  reste,  toutes  ces  fables  ou  ces 
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vérités  n'honorent  point  l'espèce  humaine  ]  elle$  n'ajotl* 
tent  riea  a  l'intérêt  qu  elle  doit  inspirer.  La  ville  du 
Pont-^Âudeniery  abstraction  faite  de  $es  titres  d'an-' 
cienneté,  est  infiniment  recommandable  par  la  doiieeUf 
et  l'ailabiiité  de  ses  liabitans  ;  elle  l'est  encofe  par  son 
industrie  et  l'étendue  de  son  commerce. 

Cette  ville  a  été  donnée  au  roi  de  Navarre ,  C3iarie& 
d'Evreux,  par  li^  roi  Jean  ^  Tan  1 353  ;  mm  Charles .111  ^ 
roi  de  Navarre ,  céda  ses  prétentions  sur  ce^irSi|,w 
roi  Çharle$  YI,  l'an  i4o4'  Ensuite  les  anglaî»  i^fnt 
€on^iis  la  Normandie  ^  et  même  la  plus  grande'partid 
du  royaume ,  Henri  y  ({lU  se  disait  roi  de  France  et  d' Ant 
Çleterre^  réunit  le  Pont-Audemer  et  plusieurs  autres 
lieux  au  doihaine  du  duché  de  Normandie.  Cette  réu* 
nion  fut  confirmée  par  Charles  YII  ,  lorsqu'il  fet 
maître  de  cette  province. 

Cette  ville  a  donné  naissance ,  te  i  o  septembre  i^g» 
ff  Pierre  de  Vallemont ,  prêtre  et  laborieux  écriyain;  soa 
véritable  x^onx  est  le  Lorrain  :  il  prit  celui  d'abbé  de 
Yallemont,  on  ne  sait  trop  par  quel  motif.  Quoiqu'il  ea^ 
soit  y  ses  principaux  ouvrages  sont  :  i<^«  La  Physidju^ 
çccuUe^  ou  Traité  de  la  Baffiette  dmnatoire.  Cet  ou-*- 
vrage  ^montre  clairement  que  l'auteur  n'entendaifr 
rien  à  cette  matière^  non  plus  que  le  pève  Lebn^n ,  qi4 
l'a  réfuté  (i);  2<>.  les  Élémçns  de  tSistçirejen  4  vol^ 


(i)  M.  Fonney  comparç  Teffet  de  la  baguette  à  ceUe  de  Taiguiile. 
f  imantée  ;  il  auppose  que  la  matière  magnétique  sortie  du  seia- 
M  la  terre  I  s'^lè?6  ^  se  tivaxix,  dans  une  extrémité  dç  l'alguiUe. 
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fa- 1  a.  Quoique  ce  soit  son  meilleur  ouvrage ,  il  n'en  es| 
pas  moins  très-médiocre.  3<>.  Un  Traité  du  secret  des^ 
Mystères ,  bu  Apologie  de  la  rubrique  des  Missels ^^ui 
ordonnent  de  dire  secrètement  le  canon  de  la  messe  ^  etc. 
M.  Baudouin,  chanoine  de  Laval ,1  a  écrit  contre  ce 
dernier  ouvrage.  L'abbé  de  Vallemont  est  mort  le 
3o  décembre  1*^31 ,  a  Tage  de  soixante-douze  ans. 

G^illaume  Dagoùmerj,  né  au  Pont-Audemer,  a  été 
ui||^&|]|  i^mmandàble  et  un  des  philosophes  les  plus 
rentaunS.  Il  fut  d'abord  professeur  de  philosophie 
fin  collège  d^Harcourt,  a  Paris,  ensuite  recteur  dé  Tu-^ 
Diversité  de  cette  ville ,  et  mourut  en  i'j^S,  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ;  celui  qui  a  eu  le  plus  de  célébrité 
est  son  Cours  de  Philosophie^  > 

En  remontant  la  Rille  sept  mille  deux  cents  toises 
$u-dessus  du  Pont-Audemer,  est  la  petite  ville  de 
Monfort ,  entrç  la  rivière  et  une  élévation  au  sommet 
de  laquelle  on  entre  dans  la  forêt  de  ce  nom.  A  cent 
toises  de  Monfort,  au  milieu  des  lichens,  des  mousses 
çt  de  quelques  sépéeç  dispersées  ça  et  la ,  on  rencontre 
encore  les  ruines  de  Fancieii  château  qu'Henri  I». , 
Toi  d'Angleterre  et  duc  de  Noriûandie ,  assièges^  pouï> 
punir  flugueç  de  Montfort  de  la  conjuration  d^s  kf 


comme  cUe  sie  réunit  sur  rextrëmité  fourchue  de  la  baguette  àt 
coudre ,  d*aune ,  de  hêtre  ou  de  pommier.  Au  surplus ,  on.  attribue 
>u  mouTemeut  de  cette  baguette  la  propriété  de  découvrir  lea. 
^iniërea ,  les  eaux  ,  etc. ,  etc.  La  pluralité  des  ^physiciens  r#-y. 
>[9^U€nt  ^  ^PAL^e  Iç»  efîets  dç  cette  baguette. 


.  queUe  il  était  entré  eu  i  j  2a.  Après  avoir  Lrulé  la  villa 
et  pris  le  fort ,  les  assiégés  se  retirèrent  dans  la  tpur^ 
et  s'y  défendirent  avec  opiniâtreté  pendant  trent^  jours. 
Contants,  enfin  de  se  ççndre,  R^qul-de-Çhaudé ,  qi^ 
y  commandait^  rendit  la  tour  a  Henri,  qui  eut  la  gé- 
nérosité de  lui^^pardonner  en,  faveur  de  la.  bravoure^ 
avec  laquelle  il  s'était  défendu. 

En  II 53  y  Monfort  et  son  château,  qui  avaient,  été. 
relevés ,  furent  de  nouveau  assiégés  parWaleran,coiïite 
de  Meulan  et  oQplç  de  Robert  de  Monlfort.  Ce  n*esl; 
plus  aujourd'hui  qu'un,  bourg  et  son  ancien  château  de^ 
ruines ,  dont  les  débris  attestent  les  efforts  que  firent  les 
^ssiégeans  pour  s'en  rendre  maîtres  dans  le  douzième 
siècle. 

A  trois  mille  huit  cents  toises  de  Monfort  était  la  ce-- 
lèbre  abbaye  du  Bec-Hélouin, bâtie  et  fondée  en  io33 , 
sous  le  r^ne  de  Robert-le-Libéral ,  duc  de  Norman-: 
die ,  par  Hélouin  j^  après  la  bataille  qu'il  perdit  avec  Iç 
çomtç  de  Briosne,  contre  Enguerçand  dç  Ponthîeu.L'ér 
glise  du  BjBC  fut  dédiée  4 1^.  pière  du  Sçiuveur  eni  704, 
en  présjBAçe  de  Giiillaume-le-Gônquérant  çt  des  arche- 
vêques métropolitains  de  Cçintorbéry  et  d'Yorck,  pay 
Jean  II ,  airchevêqqe  de  Rouen,  Hélçuin  çiourut  pey 
après,  et  fut  enterré  au  milieir  du  chapitre  :  une  grandç 
pierre  noire  çecouvre  ses  cendres. 

L'abbaye  du  Bec-Hélouina  donne.de  gi^ands  hommes 
a  l'église ,  taht  en  Angleterre  qu'en  France. 

JBougeyille  ^  auteur  d'une  Chronimie  d'Andeterre^ 


BU'  DtTCHè  BE  If ORMANBIE.  ^%^^ 

^depuis  lOQO  jusqu'en  lâSo,  était  un  religieut  de  cetH 
àkxhsLye ,  né  en  Normandie.        "  ' 

Jean  du  Bec  ,  né  au  village-  dont  il  pointait  le  nom  ^ 
aété  éyêque  de  Saint-Malo  :  il  a  don^é  despa^aphrases 
sur  les  Pseaumes.  \\  est  mort  en  1610. 

Le  Bec  n'est  distant  de  Briosne  que  de  diiL-sepj:  cent!) 
toises.  Ce  bourg  fut  décoré ,  dès  le  commencement  di| 
onzième  siècle  ^  du  titre  de  comté  ;  il  est  sur  la  Rille.  Il 
s'y  tint ,  en  i  o4o  ^.une  célèbre  Conférçnce  entre  les  plus 
hâbîtts  docteurs  du  duché  de  Normandie  et  le  fameux 
Bérenger  (i),  en  préseçice  du  conquérant.  Bérenger  y 
fut  réfuté,  réduit  au  silence  et  contraint  de  sortir  de 
Normandie;  ^on  hérésie  fut  cause  qu'on  introduisit 
dans  l'église  la  coutume  de  l'élévation  de  la  sainte- 
hostie  et  du  calice  a  la  messe,  afin  de  rendre  un  hom- 
mage plus  éclatant  a  la  vérité  de  la  présence  réelle. 

|i)  Bérenger  était  trésorier  et  écolâtre  de  Saint-Martin  de 
7ours  ,  puis  archidiacre  d'Angers  au  onzième  siècle  \  il  nia  la  tran- 
suhstanliation  »  et  soutint  que  le  sacremèlit  de  l'Eueliaristie  ne 
contenait  point  le  corps  et  le  sang  de'  J.G. ,  mais  seulement  la  figure; 
Il  entraîna  dans  ses  erreurs  Brunon ,  évéque  d'Angers ,  etplusieurf 
«utres  personnes.  Il  fut  condamné  dans  les  çpnciles  de  Rome , 
^e  Versailles  et  de  Paris  en  lo5o  ;  il  se  rétrai;ta  au  concile  de 
Tours  ,  et  promit  avec  serment  de  professer  désormais  la  foi  de. 
l'église.  Mais  quelque  temps  après  ajant  recommencé  à  dogma- 
%\Aex ,  on  lui  fit  faire  une  profession  de  foi  dans  le  concile  de. 
Ilome  y  composé  de  cent  treize  évèques ,  en  1069  -y  on  Vy  obligea^ 
^ême  d'y  brûler  ses  écrits  et  ceux  de  Jeaa  Sçot  :  Bérenger  se  ré> 
^racta  encore  au  concile  de  Rouen  en  io63,  de  Poitiers  en  lo^^^ 
4e  Rpmç  en  1078 ,  et  enfin  en  celui  de  Bordeaux^  en  io8o.     ^ 
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Rîttosre  de  Cette  céFeQionie  n^était  cependant  pas  eacoie  établie 

Uiâtt^atnre  Jo^sque  Jean  d'Avranches ,  évêque  dç  Rouen,  publia 

l^ipc  g^      *^  son  Traité  de  D^nnis  of^dis. 

Briosjie  est  dominé ,  a  Test,  pat  w  rocher  où  étai^ 
«utrefoifii  une  forteresse  réputée  imprenable  sous  W 
règne  de  Guilljaume-rle-Çon^érant.  On  en  vo^  encore 
les  ruines  aujourd'hui.  Ce  bomîg  et  se9  environs  iabrir 
quent  des  toiles  fort  connues  sous  le  nom  de  Briosne  : 
ces  toSes  soQt  de  deqx  tie^  on  sept  huitièmes  de  large  i 
les  pièces  contiei^ent  depyi^  cent  jusqu'à,  cent  vingt-. 
quatre  aunes,  mesure  de  Pari3<  Il  y  en  a  de  plusieun 
qualités ,  de  fines ,  de  moyennes  et  de  plus  grosses ,  qui 
^'emploient  ordinairement  a  fiiire  des  radeaux.  On  ne 
/  laisse  cependant  pas  de  s'en,  servir  ^  faire  dçs  çhemis€& 
et  d'autres  sortes  de  lingeries  (  i  ). 

»— — —  I  I  I  II  ■!■     I      l.l       II     I  II        I      I     I         I    I  I  .— »^» 

'  (i)  n  ne  iiint  p«f  confondre  let  toiles  de  B^iofiie  ,q«'o]i  nomme 

4^v«ii  quelquefois  Brëaune,  aTec  le»  toiles  blaneards  qui  yifnneiit 
toutes  de  Normandie  $  le  nom  de  celles-ci  vient  de  ce  que  le  4* 
|i  ét£  à  demi-blanchi  a^nt  que  d'être  employa  à  leur  fabrication. 
Leurs  chaînes  sont  de  d^nx  mille  fils.  Leur  largeur  en  ^cru  à%. 
5(ui9^-seiûèmss,  et  la  pièce  de  Sjoûta^t^  à  soijKanu-eîx  aunsf.. 
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,  CAMPAGNE    DU   NEtTFBOUKa^ 

Ij'iiTTÉ&tEUR  entre  le  Beô ,  Brîosiie  et  la  Seine  ^  k 
Test  y  est  la  superbe  plaine  du  Neuf  bourg,  si  riche  en 
crains  de  toute  espèce  et  si  bien  cultivée.  L'acre  Se  terre 
y  doime  communément  de  deux  cent  quatre-vingts  k 
trois  i^ents  gerbes ,  dont  il  en  faut  six  au  boisseau,  pesant 
quatre-vingt-dix  livres^  ' 

Le  Bourgtheroulde  est  le  premier  endroit  qu*oii  f 
rencontre ,  en  allant  de  Rouen  a  Briosne ,  sur  la  route 
de  Bordeaux.  Ce  bourg  a  été  bâti  par  le  précepteur  de 
G\ûllaume-le-C^onquérant;  il  s'appellait  Therouldei 
Ce  brave  homme  fut  assassiné  en  loSp,  par  les  re-^ 
belles  qui  se  refusaient ,  après  la  mort  du  duc  Robert , 
a  reconnaître  pour  leur  souverain  le  bâtard  deceprince* 
Depuis  cette  époque,  ce  bourg  a  conservé  le  pom  de 
son  fondateur,  et  s*est  toujours  appelle  le  Bourg* 
Therouldeé 

Au  milieu  de  cette  plaine  est  placé  le  Neuf  bourgs  in* 
finiment  recotùmandable  par  son  marché,  ou  se  vend 
tine  énorme  quantité  de  grains  pour  toute  la  Haute-Nor* 
tnandie ,  et  qui  sont  Theureux  produit  de  )a  belle  plaine 
dont  nous  venons  de  parler. 

'  Le  Neufbourg  est  un  petit  endroit  qui  n'a  eu  autre* 
îbî&  d'autre  célébrité  que  le  mariage  qu'où  y  célébra ,  en 
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II 39,  entre  Henri  (k),  fil3  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  duc  de  Normandie ,  et  de  Marguerite  de  France, 
fille  de  Loiiîs-le-Jeune.  Comme  cette  princesse  n'avait 
^e  sept  ans  lors  de  la  célébration  déson  mariage ,  elle 
JTut  y  dû  consentement  de  Tun  et  l'autre  roi ,  confiée  à 
llobert  du  NeuJFbourg ,  frère  de  l'évêcjuè  d'ÉvreuxXi}» 

A  quatre  mille  trois  cents  toises  h.  Touést  dU  Neuf- 
Lourg ,  était  l'ancien  cbâtèau  d'Harcourt ,  appelle  eh 
ïatin  Horecortisj  Hercusia^  ou  Hardicusia,  Il  fut  érige 
en  comté  par  le  roi  Philippe  Vî  en  1 338.  Ce  comté 
compteûd  Vingt  paroisses. 

Il  y  avait  dans  le  bôuf  g  d'Harcourt  un  prieure  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  de  la  congrégation  deSaintè- 
Génevièvé ,  où  sont  les  tohibeali^  des  anciens  comtefe 
d'Harcourt ,  fondateurs  de  ce  prieuré. 

Le  chs(tea\i  d'Harcouit  à  été  b&ti  par  le  fils  du  (5Dintè 
d'Harcourt,  tué  à  la  conquête  d'Angleterre ,  aux  côtés 
de  Guillaume-le-Conqiiétant,  quil  avait  àccom^>àgtié 
dans  cette  expédition,  tette  maison ,  féconde  en  hommes 
de  mérite ,  date  de  la  conquête  de  là  Neustrie  pai*  lels 
normands  ,  et  descend  de  Robert  le  Danois ,  qui ,  âpres 


(1)  Ce  Henri  >  fils  dû  roî  d' Angleterre ,  fiit  sumomaié  Henri 
en  CoùTt^Maniel»  Après  sa  mort ,  Marguerite  ëpousa  ,  en  ;se> 
coûdcs  nox:es  ,  Bêla,  roi  de  Hongrie» 

(2)  C'est  dans  le  château  du  Neufbourg^qué  le  marquis  de 
Sourdcac  fit  rep^senter  la  Toison^D'or ,  de  Corneille  ;  tette  pièce , 
ti-ès-exiftiDrdtnaire ,  est  ïa  première  où  il^  eut  de  la  musique  et 
des  machines  :  c'est  ce  maïquis  de  Sourdeac  c^u^  se  mit  en  tête 
Zé  naturaliser  l^opéra  en  France. 
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hvoîr  partagé  lés  périls  et  la  gloire  de  RoUon ,  raccbtai 
Çagna  lors  de  Tinvestiture  dii  duché  par  le  roi  Charles-^ 
le-SiinpIe. 

Le  château  d'Harcourt  et  tout  le  domaine  qui  en  dé-^ 
.  pendait ,  sont  passés  depuis  dans  la  maison  de  Lorraine, 
qui  deviflt  prince  d'Elbeuf  par 'Louise  de  Rîeux ,  doiiné 
.d'Elbeuf.  Henri,  prince  d'Elbeiif,  fut  titré  comte  de 
Harcourt,  et,  le  20  n'ovembre  i645  j  cbmte  d'Arma-^ 
gnae.  C'est  le  quatrième  àîebl  du  dernier  prince  de 
Xaiûbesc  et  le  bisaïeul  du  prince  de  Marsan. 

La  maison  d'Harcourt  avait  néanmoins  conservé  un6 
•superbe  propriété  entre  Harcourt  et  lé  NeWfboiirg, 
appellée  le  Champ  de  Bataille.  Les  circonstances  pbli* 
'  tiques  Vont  dédidée  a  l'aliéner. 

Au  sud-ouest  du  Neuf  bourg,  sur  la  rive  droite  de 
la  Rille,  est  située  la  petite  Ville  de  Beaumont,  bâtie 
par  Roget ,  seigneur  contemporain  et  vassal  de  Guil- 
laume-le-Gotiquérant.  Il  la  fit  fortifiet  ;  Cela  était  in- 
•dispensable  à  cette  époque,  où  chacun  était  malheureu*^ 
sèment  contraint ,  par  les  circonstances ,  de  défendre 
*ses  propriétés ,  sa  personne  et  ses  vassaux ,  par  la  force 
•des  armes. 

Beaumont  a  toujours  conservé  à  là  suite  de  son  ûoftl 

telùi  de  son  fondateur;  peut-être  n'est-ce  pas  par  re- 

/connaissance  de  ce  qu'il  a  fait  d\uile  pour  ses  vassaXtx , 

mais  afin  qu'on  put  distinguer  ce  Beàumioût  des  autres 

endroits  qui  portent  le  mêftie  nom.       . 

Le  fondateur  de  cette  ville  était  un  des  grands  pito* 


^ 
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ipriétal  res  du  duché.  La  forêt,  qui  est  au  sud  et  au  sud^  ouest 
de  la  ville ,  porte  également  son  nom ,  ainsi  que  plusieurs 
Autres  villages  de  la  Normandie  ;  àUssi  aida-t-Il  puissam-*" 
ment  le  duc  Guillaume  contre  ses  ennemis. 

Il  ne  reste  plus  des  anciennes  foitifications  deBeau-^ 
ii[ioiit-le-Roger,  que  des  ruines  qui  attestent  son  an- 
cienne existence  militaii'e  ',  elles  rappellent  que  cette  ville 
a  été  incendiée ,  ainsi  qu*£vreux  et  le  Neuf  bourgs  a  la 
fin  du  douzième  siècle ,  pa^  PhiUppe-Âuguste. 

Beaumont  eut  un  échiquier  particulier ,  qui  avait  été 
accordé  a  Robert  d'Artois ,  troisième  dunom ,  prince  du 
sang  y  pour  les  terres  de  Beaumont-le-Roger  et  atitres^) 
situées  en  Normandie;  ce  qui  fut  fait  probablement  en 
1328,  lorsque  Philippe  de  Valois  lui  donna  ces  terres  ea 
apanage.  Cet  échiquier  ne  subsista  que  quatre  ans»  Ro- 
bert d'Artois  ayant  été  convaincu  d'avoir  fabriqué  des 
titres  )  par  lesquels  il  prétetidait  établir  son  droit  sur 
l'Artois  ;  contre  Mahaud ,  sa  tante ,  il  fut  banni  du 
Jroyaume ,  et  ses  biens  confisqués  par  un  arrêt  solennel , 
Jrendu  par  le  roi ,  séant  en  son  lit  de  justice  en  1 33i. 

On  voit  cependant  qu'en  i338  l'échiquier  de  Beau* 
lnont>le-Roger  fut  encore  tenu  y  mais  au  nom  du  roi, 
et  par  les  mêmes  commissaires  qui  tinrent  l'échiquier 
général  de  Normandie.  Dans*  celui  de  i346>  que  pré* 
sida  Jean  alors  duc  de  Normandie ,  et  qui  fut  depi^is 
le  roi  Jean  ,  on  fit  lecture  des  lettres-patentes  de  Phi- 
lippe de  Valoî%,  qiti  enjoignaient  à  l'échiquier  général 
de  renvoyer  toutes  les  causes  du  comté  de  Valois^  Beau- 
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moftt-le-Roger ,  Pontiurson ,  et  autres  terres  que  pos* 
isédait  ea  Normandie  Philippe  second ,  fils  du  roi ,  aux 
hauts  jours  des  mêmes  terres  qui  se  tenaient  à  PariSp 

A  quatorze  cenis  toises  au  nord  de  la  forêt  de  Bem* 
mout-le-Roger^la  rivière  de  Chara^oane  perd  ses  eaoft 
danslaEilIe,  a  Nassandre^après  nncouin  de  tiag^ciiif 
mille  deux  cents  taLses*  Sa  source  est  a  Test  de  la  fortt 
de  Saim-Erroult ,  et  k  Touest  de  Notre-Damie-ded^^Boiii 
£lle  reçoit  ^  après  un  cours  assea  lent  de  dotu»  miU» 
cent  cinquante  toises ,  le  ruisseau  du  TernsEot  pjps  la 
Trinité^  ce  quiai^pnente  a-la-fois  sOn\i>l«me  et  sa  rqpi^ 
4ité  ;  elle  baigne  ensuite  C3ifunhray  et  Bemay  :  elle  esl 
infiniment  utile  dans  ce  dernier  eiidr<»l  pour  les  blan** 
çhissenes  des  toiles,  connues  sotts  le  nom  de  toiles  dt 
BernajyOÙ  il  s'en  fait  un  commerce  assea  ooBJ^dérable« 

Indépendamment  de  ses  toiles ,  Beraaj^  a  im  grand 
nombre  de  métiers  a  frocs ,  qui  occiq^t  une  partie  d« 
sa  population. 

Cette  ville ,  qu'en Jatia  on  tiomme  Smuittu»  »  a  éti 
ériigée  en  comté|  elle  avait  UCie  rich^  abbaj^  de  bénédte- 
tins  f.dont  la  revenu  était  évalué  a  169O00  Uvres^iuditt 
de  Bretagne ,  première  femme  de  Richard  II ,  due  dt 
Normandie ,  fut  sa  fondatrice  j  elle  y  a  sa  sépulture. 

Ea  remontant  la  Charentonne  et  lé  Ruisseau  du 
Ternant ,  on  trouve  sur  la  rive  gaUche  Montreuîl-rÀ> 
^Ulé  p  autrefois  fortifiée  ;  mais  ayant  été  saccagée  dans 
1$  iow^tote  siècle ,  cette  ville  n'a  d'antre  célébrité  quf 
d'avoir  doûtté  ûaissanee  h  /$M  BùMn ,  fils  et  peiit4U 
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'de  deus  célëLres  avocats.  Jean  Boivin  était  jpensiôxt* 
jiaire  de  l'icadëinie  des  belles^Ietti*es ,  Tun  des  ga- 
rante de  Tacadéime  française,  {Professeur  royal  eii 
langue  grecque ,  gurde  de  lia  bibliothèque  du  roi.  Il  était 
ifrère  de  Louis  Bomn\  avocat  en  parlement ,  pension* 
'  naire  de  Tacadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
il  a  donné  plufiieufs  Dissertatioùs  danè  les  tomes  deiii 
fit  quatre  des  Mémoires  de  racadéiùie,  et  une  Histoire 
dé  Zarine  et  dé  Stryangée.  Il  est  mort  ^n  1^24»  %é 
de  soixante^qiûnze  ans  (i).  Jean  Boivin,  attiré  à  f^âris 
par  son  frère  Louis  Boivin,  8*y  distingua  dans  les 
i^les-Iettres ,  et  principalement  dans  la  langue  grec- 
-que.  Son  mérite  lui  fit  d*iUdstr6s  protecteurs ,  tels  que 
MM/ Lèpellctîer,  l'abbé  de  Louvois,  Bignon,  DàgûeS'* 
^éaU^  RoUin;  il  mourut  k  Paris  le  39  octobi^e  19^69 
deux  ans:  après  son  frère  ,  a  Tàge  de  soixante-cinq  ans, 
,  et  ûit inhumé  aSaint-£ustiu[:he.  Il  était  poète  latin,  greC 
et  français.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1®*  Ujipo^ 
%gïe  d* Homère  sicr  te  bondiêr  d'ÂcMUe.  a*.  Une 
Traduction  française  de  V  Œdipe  de  Sophocle  ^  et  des 
Oiseaux  d'Aristophane.  3^.  La  Batrachofnjomachie 
en  vers  français,  etc. ,  etc.  (i)< 

(i)  SoB  éloge  'est  dan»  THuttoire  de  rAcftdémie  des  Intcrip^ 
tlou»  ,  ^r  M.  de  Roze,  tome  7*. 

(2]  La  Bairachomyomcùchie  est  le  combat  Atê  grenouilles 
«t  4l€s  rat»,  atttibné  à  Homère.  Là  traduction  de  M.  Boivin  est 
çimi  cKqcte  qu'élégante  ,  à  cela  près  qii6  pour  la  commodité  d^ 
la 'rime  ,  il  a  qu^lt^ucfois  donaé  aux  rats  et  aux  ^-enouilles  de» 
noms  dxD^'rens  de  ceux  qu'ils  ont  dans  le  texte  grec. 
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bu  DUCHÉ  D'ALENGOm 

ijE  duché  occupe  k  partie  sud  de  la  Normandie  | 
depuis  li^  limites  du  Perche  a  Test ,  et  ks  frontières  du 
Maine  au.  midi  §  nous  avons  vu  que  ce  dudié  avait  eu 
^es  se%neurs  particuliers,  jusqu'à  la  vente  qu'en  fit 
Elise ,  sœur  de  Robert  III  ^  au  roi  Philippe* Auguj»te> 
^ui  dès-lors  réunit  ce  grand  fief  ii  la  couronne. 

Les  ducs  d^Alençon  ayant  également  possédé  la 
copte  du  Perche,  ils  avaient  fixé  leur  résidence  ail 
cMteau  4e  Bellesme ,  situé  dans  cette  deniière  pro<^ 
vince>  où  chacpie gentilhomme,  possédant  des  fiefs  au 
duché  d' Alencon ,  était  tçnu  de  monter  la  garde ,  aitisi 
qu'il  est  constaté  dans  les  titres  de  Bellesme. 
'  Quoique  le  duché  d'Alençon  fut  un  fief  de  k  Njdr- 
mandie ,  il  eut  un  échiquier  particulier  pour  le  bailliage 
d'Aleoçon ,  et  parfaitement  indépendant  de  l'échiqiûer 
général  de  Normandie,  qui  se  tenait  a  RoueUi  Ce  tri- 
bunal ne  fut  établi  qu après  la  réunion  du  duché  à, la 
couronne  de  France ,  et  donné  en  apanage  ^ux  princes . 
de  cette  maison  ^ 

Lorsquen  i5i5  Vécîuquief  de  Normandie  fut  érigé, 
en.  parlement ,  le  bailliage  d'Alençon  n^étant. plus  a 
cette  époque  du  ressort  de  l'échiquier  de  Normandie , 
Charles  de  Valois,  duc  d'Alençon^  qui  eu  jouissait  a 


! 
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titre  d'ijfMiiU^e^  jr  faisait  tenir  son  é 
daàt  de  œlui  de  Rouen. 

Ce  prince  étant  mort  en  i  SaS  i  sans  enfims ,  la  dn« 
chesse,  Isa  veUTe ,  ^  était  Mai^uerite ,  steiir  uniqiMGî 
de  François  t^, ,  demeura  en  possession  de  son  écbî* 
ipiier  jûsqu^k  sa  mort ,  arrivée  en  iS48. 

Le  parlement  de  Norraàiidie  rerendiqnà  alor»  aoù 
ancien  ressort  snr  te  baiHiage  d'Alençon  ;  uned^nita* 
tien  se  |irésenta  an  roi  Henri  II  povat  demander  la  i^^ 
nion  de  Péehfapsier  d^Alençon  a  celta  de  Rouen.  M aia 
il  y  eut  opposition  de  la  part  du  jparlement  ^e  Pftris  ^ 
ftsotiTée  sur  ce  qûé  le  duché  d*  Alençon  était  un  duchés 
pairie  ;  il  y  eft  eut  ég;alement  une  de  la  part  des  KaM- 
tans  d* Alenoon  ^  qui  fcrrent  jaloux  de  conserver  leur 
iédiiquier  y  avec  1^  droit  de  ju j;er  souverainement. 

Le  réi ,  sur  le  vli  des  titrés  prodmts  par  le  parlement 
deNonnandie,  Ordonna  qu'il  serait  convoqué  uneassent* 
blée  dans  le  bailUage  d'AlençOn  ;  ce  qui  fut  suivi  dekt-» 
tres-pa^btes  du  inois  de  juillet  i55o  ^  par  lesquelles 
toutes  les  causes  du  bailliage  d*Alençott  Rirent  renvoyées 
au  pariement  de  Rouen, pour  y  être  jugées  souveraine* 

ment.  Le  duché  d*Alencon  était  alors  retourné  a  la 

» 

cèuronàe ,  et  véduit  au  ressort  du  parlement  de  Rdueidi 
Les  lettres  y  furent  enregistrées  ,  avec  injonction  aua 
j<iges  du  baiBiage  d'Alençon  ^  de  faire  toupies  ans  leur 
oomparenoe  en  la  eour ,  comme  il  se  fwatiquait  àP^ard 
des  autt^s  sièges. 
Charlefi  IX  ayant  donné  en  rS06  ii  François  à» 
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nage  »  lê  parlement  de  Paris  a^  donna  des  Mouvemeoa 
pour  se  faire  attribuer  la  connaissance  des  appek  de 
ce  bailliage ,  attendu  qv»  ce  duché  éidii  une  pwiê. 

Le  parlement  de  Ndraumdîe  fit  de  nouvelles  reraouK 
trailces  ait  rm ,  et  entoja  une  députAtion  pous  repre* 
senter  a  Sa  Majesté,  cp]^'Hénri  II  ^  en  i  S5o,  avait  té* 
tabli  ce  parlqnent  dans  ses  anciens  droits  sur  le  bsil- 
£age  d'AIençon }  Ton  tient  qi^  le  n»  les  assura  qu'il 
ne  dbaagerd^  point  ré|ai  <k$  dioscs ,  et^  fué  cela  fut 
fosécuté.  en  iS^o. 

Il  parait  néanmotna^  que  le  duc  à'Âkmqdn  igran^ 
vo^lu  rétablir  son  apian^ge  tel  qu*il  était  sous  Qiarlesi 
decaier  duc  miort  en  iBaS ,  obtint  du  roi,  son  frère ^ 
ip'il  pourriôt  filtre  tenir  un  édnquier  poiur  )uger  les 
procès  en  dernier  ressort. 

Le  piorkmem  de  Normandie,  informé  de  cette  déçi- 
ttoi|,  atfêta ,  par  une  délibération  du  inois  d'aoât  i  S7 1  » 
qa*U  serait  lait  de  très-humbles  renjpntrances  aii  roi 
|ur  cette  distraction  de  ressqirt  :  on  ne  voit  point  dans 
les  registres  du  parlement  si  ces  reâiontraiiGes  furent: 
|B|î|es ,  tii  qojel  en  fut  le  succès  ^  ce  qui  est  positif , 
€'est  que  le  parlement  9e  rentra  dans  sxm  droit  de  thf- 
sort  me  le  bailliage  d'AIençon ,  çpi'après  la  mort  du 
iue,  sous  le  règne  d'Henri  IIL  L'échiqmer  fat  alors 
supprimé  par  des  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1 584»^' 
qui  énoncent  q|ue  le  duc  avait  toujours  joui  di;  d^oit 
d^édikuter  po\ar  sou  apaaaige  ^  par  çç  moyen  ^  Iç  baiU 


Beranlt. 

Laurière. 

Frolard, 


^ 


v 


fi6si  SISTOIBfi 

liage  d'AIençon  retint  dans  son  premier  état ,  e'est-àîr  * 

dire  que  depuis  ce  temps  il  ressortit  au  parlement  de 

Rouen. 

Lorsque ,  par  TefTet  des  circonstances ,  les  ducs  ne 
firent  plus  leur  résidence  a  Bellesme ,  ils  habitèrent 
Alençon.  On  voit  encore  dans  la  paroisse  de  Notre* 
Dame  y  sous  les  tombeaux  des  ducs  d' Alençon ,  le  vieux 
château  où  ils  faisaient  leur  résidence. 

Ces  princes  avaient  un  chancelier  particulier. 

Lpysel)  dans  son  Dîalogue^  des  Ai^ocats ,  «  parle  ià 
9  Brinon  ,  président  a  Rouen,  lequel  faisant  aupar^* 
»  vaut  la  profession  d'avocat ,  était  en  méme-teû3ps 
»  chancelier  d'Alençon.  Jacques  Olivier ,  premier  piér 
»  sident  au  parlement ,  mort  le  20  novembre  iSig, 
»  était  chancelier  de  Charles  de  Valois ,  quatiième  du 
»  nom,  duc  d'Alençon ,  comte  du  Perche. 

»  Guy  Dufour ,  seigneur  de  Pîbrac ,  président  k 
»  mortier,  flitchancelier  de  François,  duc  d'Alençon, 
»  fi-ère  du  iV)i  Henri  III ,  qui  mourut  en  juin  1 584  > 
»  il  avait  pou^  apanage  le  duché  d'Anjou  ^  ceux 
»  d*AJencon  et  du  Brabant. 

3)  Charles  de  France ,  duc  de  Berri ,  ayant  eu  par 
»  "lettres  du  mois  de  juin  17 10,  le  duché  d'Alençon 
»  en  apanage  ,  son  chancelier  ne  fut  point  appelle 
»  autrement  que  cliancelber  garde  des  sceaux  du  dua 
^  de  Berri  j  et  non  plus  chancelier  d'Alençon  ». 

L'apanage  des  ducs  d'Alençon  se  composait  : 

\^A  De  la  ville  et  du  dbâteau  d'Alençon,  de  la  viHo 
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^  du  ohltèau  âe  Ponàfront  ;  de  la  ville  el  do  cMteau 
cl*Arge,nUn  ^  de  la  yQle  e^  d\A.  châteap  dTssay ,.  d^ 
S^iQt-Sylvaia.y  dq  Theil ,  de  Bonmoulin ,  de  Sainle- 
Ecolace  et  dç  U  ville  et  du  château  de  Yçi^i^uiU    ' 

ÇoMTè  DP   BEliCH^,  s 

ao.  De  la  ville  et  du  château  de  Bellesme ,  de  la  ville 
Ae  Martagne ,  du  château  de  Célon ,  du  château  de  Ce-, 
txouche  çt  de  la  ville  de  BresoUes. 

^  Ds  LA,  VICOMÏ^É  SB  BbAUMONT. 

3^.  De  la  toiir  de  Beaurnont ,  de  la  ville  et  dit  châ-» 
teau  de  Frcsnay  ,  de  la  ville  et  (}u  château  de  Sainte- 
Susanne ,  de  la  ville  et  du  château  Gontier ,  de  la  ville 
et  du  château  de  Pommé,  du  château  de  Saint-Loche,^ 
*du  château  de  Sablencé ,  prè$  de  X^urs  ^  du  château  de 
Çaiiy  au  pays  dç  Çaux. 

Louis  XIII  créa,  un  hui^eau  de»  financçs  a  Alençon  ,^ 
au  mois  dé  novembre  1626 ,  et  au  qiois  de  mai  i636. 
1}  créa  la  généralité  d' Alençon,  dont  le  ressort  était  toute 
rétendue  du  duché,  divisé  e^i  neuf  sections, qui étaienÇ 
Alençon ,  Bemay ,  Lîsieux ,  Conches ,  Verneiiil  ^Dom- 
front ,  Falaise ,  Argentan  et  Mortagnç  au  Perche. 

Ainsi  cette  généralité,  la  troisième  de,  la  province  , 
réunissait  la  campagne  d' Alençon  ,VOuche,  Iç  Houlme  ^^ 
ùnepartie  du  pays  d'Auge  et  du  Ljeuvin. 

La  ville  d' Alençon ,  sur  la  limite  du  Maine  ,  est  s\r 
tiiée  surlaSarthe,  qui  pren^sa source  entre  Soligny  et 
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.  SaÎBt-Étiènne;  elk  reçoit  la  6riant«  au-desscHis  ia  pùat 
d'ÀleiMm^  et  au-dessous  du  Êiul^ourg  de  Moutsort. 
Celte  rivière  la  sépare  du  Mai^,  comnie'elIe«épare  la 
Nortnaadie  du  Perc&e  entre  Lmigpont  et  lé  Mesle. 

Gett(f  ville  y  qui  passe  pow  la  troisième  de  Norman- 
die, était  la^  résidence  de  Vintendant  ou  commissaire 
départi  par  le  roi  :  die  fait  un  commerce  de  denteUes 
très-considérable;  ces  ouvrages  sont  fort  connus  sous  • 
le  nom  ^  point  d*Alençon.  Ces  précieuses  dentelles 
se  portent  Vkivei*  par  lea  femsites  et  les  hommes  :  on 
y  fabrique  aussi  des  crêpons,  de^  toiles  de  bongrans 
des  canevas  et  des  passementeries. 

Alençon  était  autrefois  très-fortifié  \  son  cbâteau  y  si^ . 

,  tué  entre  les  portes  de  Lancrel  et  de  la  Barre  ^  doit  s% 
ruine  au  commencement  des  guerres  de  la  ligue»  U  ré-p 
suite  de  Texamen  qui  a  été  fait  des  ruines  de  cette  for-, 
teresse,  qu*elle  réunissait  de  beaux  bâtiç(ien5  avec  des 
appartemens  somptueux;  cela  est  d'autant  moips  $ur^ 
prenant,  que  les  ducs  d'Alençon  ayant  toujours  été  de^ 
hauts  et  puissans  seigneurs ,  appartenant  ^  la  maiso^. 

^  de  France,  voulaient  que  le  lieu  de  leur  résidence  ré?* 
pondit,  par  sa  somptuosité,  au  Qpp,  au  a'édit  et  à  k 
puissance  dont  ils  jouissaient^ 

Gilles  de  Caux ,  poète  français,  est  né  dans  la  gér. 
^ralité  d^Alençon,  en  x68.a,  dans  la  paroisse  de  Xir, 
gneris.  Il  est  auteur  d*uae  tragédie  intitulée  Mafiu$  a 
elle  fut  jotiée  la  première  fois  en  171 5.  Ilfilanssiplur 
sîcurs petites  pièces  fiigitives,entr'autres celle  quia  poqr. 


jA 


* 


yvc 


BU  Df^C^é  DE  NOaM ANDtC.  «65 

tîtr«  ;  ffSoghge  dpsMÇf  Figure  4(ti  Monde.  Il  mourut 
•à  Bayeinc  en  i  «j  33  y  a  Vâge  de  cinquante-vn  çiqA. 
'  Piemrt  40is  naquit  à  iyinçoai  il  devint  saytoDit  mi- 
dUM^  prolestaiit  :  il  exerça  dova  ministère  à  Ron^  et 
il  Çharaitoii.  La  déclaratioi^  d^  Tédit  de  Nantes  le  dé^ 
termiiia  ^  passer  en  i^leterre^  où  il  fut  fait  chanoiw 
4e  Windsor  ^ensuite trésorier  de  Valise  de  SaHsbury^où 
il  mçiifut  w  1717*  Les  plus  estimés  de  ses  f^utn^es 
sont  :  i^  Béfi^xiang  sur  tom  les  Ihnres  de  Vsaàien  eâ 
du  nùm*^au  Tesi^anenii  a^.  Jugemmi  de  Fanckmte 
é^sys  fudaïfte  eoiUre  lesi  VMtaires  :  ce  dernier  ou- 
^^age  est  en  anglais.  / 

QuiilUuèmp  RouSléj.  savaat  juriacoasuHe,  est  né  a 
fàeaffM(^  au  s^snème  sièele.  On  a  de  lui  u»  Commen-^ 
piipe  sur  la  Coi^ipmè  du  Mmm,  et  d^  notes  sur  lek 
Çdœe  de  cdJ^deNormendie» 

Xa  belle  et  vaste  campagne  d^Âlençon  est  Irès-'fer-f 
tfl«  I  ^  abonde  en  toutes  sortes  de  graîAs  et  de  fruits  : 
^e  a  des  pâturages  escdlena,  où  il  s'engraisae  u»| 
éaorme  quantité  de  bestiauic  pouv  rapprovisionsemeiit 
^  Parkt 

Oo^ trouva  d^ms  les  environs  d'Âlençcm^  et  notam- 
ment au  village  de  Hertrej^  descisl|.ooxH:ryst«nx  epf^KK 
pomme  diamans  d*Alençon*  Ces  èaiUoux  \  en  quille , 
^  trouvent  dans  le  g^amt;  ce  sont  des  orystaux  de 
roche  ou  àé»  qtisrte. 

Au  nord -est  d*AIcncôn  est  la  forêt  de  Bourse 

I 

ainsi  quç  celle  de  Bonmoidin  \  m^  i^i>rd  -  wm%  ^ 
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celle  d*Ecoiive  avec  le  Bob->MalIet ,  et  le  Défens  de 

TeuTÎlle. 

A  neuf  mQle  deux  cenU -toises  au  nord-nord-est  de 
cettp  dernière  ville ,  est  celle  dé  Séez ,  en  latin  ^Man, 
,  Siuorum^  dtntas  Sagiorum^  emtas  Sagiunt.  EUe  est 
le  siège  de  Féveque  qui  gouverne  spirituellement  le 
duché  d'Al^çon.  Il  parait  que  cet  cvêdié  fat  érîgé 
dans  le  commencement  du  cinquième  siècle,^  ou  ^ 
de  temps  après  la  conversion  de  Clovis  ;  et  même 
û  on  en  croit  les  Chroniques ,  ses  trois  premiers  évè- 
ques  ont  été  des  Saints.  Ce  qui  est  plus  positif  ,Vest 
quVn  536  un  évêque  de  Séez*  assista  au  second  concile 
d'Orléans;  en  54o,  au  troisième;  et  en  552,  au  ôsî- 
quième;  en  68  a  un  évéque  de  Séez  assista  au  concile 
de  Rouen.  C'est ,  en  effet ,  un  siège  épiscopal  tfès-afi- 
cîen  :  il  comprend  quatre  cent  quatre-vingt-dix-s^ 
paroisses  (i).  •" 

En  II 6^  le  chapitre  de  Séez  fut  la  victime  d'an 

acte  de  sévérité ,  qui  heureusement  n'a  pas  été  imité 

par  les  princes.  Ce  chapitre  s'était  permis  de  procéder 

^  a  l'élection  d'un  éveque  sans  le  consentement  de 

FîtiSteph.  Geoffroi ,  père  de  Henri.  Ce  prince ,  qu'on  a  considéré 

P*6*  *®*         comme  un  homme  fort  doux ,  condamna  cet  évêqiie 

AnecdoUt        (^)  Bn  i  ro5,  Feréquc  de  Séez  prêcha  avec  tant  de  fofce  ecmtit 

ecci^aia&tiq.y    les  longues  barbes  et  les  longues  chevelures  ,  que  Heori  I*^,  toi 

tome  !*'•  <       d'Angleterre  et  duc  dç  Normandie ,  qui  était  au  sermon,  coosentit 

ftft-le^champ  h  être  rasé  par  le  prédicateur ,  et  l'auditoire  suivit 

Vcxempk  de  ce  prynoe.  •  ^      ' 

y 
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€t  tods  les  chanoines  a  soufTrir  ime  opération  aussi 
cruelle  fue  honteuse,  et  se  fit  apporter  dans  unhassixi 
là  preuve  de  Texécution  de  ses  ordres. 

La  ville  ayant  été'  prise  et  brûlée  vers  le  miljeu  da 
douzième  siècle,  n'a  pkis  été  une  ville  close  depuis 
eette  époçpe  :  elle  est  sur  rOme,quï  la  traverse  de  Test 
ail  nord-est;  sa  population  n^excède  pas  trois  mille  ha- 
bilans. 

Son  commerce  consiste  dans  la  fabrication  des  petites, 
serges ,  dont  le  débit  est  considérable. 

Séez  est  la  patrie  du  fameux  Jean  £e;io^^ chanoine 
et  théologien  de  cette  ville  :  il  prêcha  avec  une  grande 
réputation  a  Paris  et  dans  les  provinces;  mais  s'étant 
ensuite  brouillé  avec  son  évéque ,  il  s'attira,  par  son  zèle 
imprudent  y  des  lifaires  trèsrfacheuses.  H  censura  les 
mœurs  et  la  doctrine  de  ses  supérieurs;  il  fut  exilé  en 
i663.  Vingt  années  d'exil  n'ayant  pu  maîtriser  la 
fougue  de  ce  prêtre  turbulent^  on  l'eùferma  a  la  bas*- 
tille  en  i683.  L'année  suivante ,  par  arrêt  du  ^4  avril , 
il  iîit  condamné  a  faire  amende  honorable  devant  la 
porte  principale  de  l'église  métropolitaine  de  Paris ,  et 
aux  galères  a  perpétuité.  On  le  conduisit  a  Saint-Malo , 
ensuite  dans  les  prisons  deBrest  et  dans  celles  de  Nantes, 
où  il  mourut  le  as  avril  1692.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages infiniment  curieux ,  quoique  remplis  d'injures  et 
d'emportemens.  Si  cet-  homme  fut  la  victime  de  son 
f^aractère  indocile,  il  ne  s'en  distingua  pas  moins  par 
fon  esprit  et  par  ses  talens. 
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^  HISTOIRE 

Dom  Mobert  QuaiFvmÊJres ,  bmtxBi  bmédicâft,  es| 
né  k  GoorteFanx ,  diocèse  de  Séez ,  en  1 6 1 1 ,  e(  munn  à 
Tabbaye  de  Ferrimi  en  ^onq^ogoe ,  le  i6|iiipUet  1691, 
ît  rinqn>nf*nenf  aiB.  It  a.  beaucoup  éoik  peur  provrer 
ÇK  Gersen,  bmedktia  et  aUié  de  Yeseeil,  esl  auteur 
du  lîvie  de  rjmUatkm  de  Jéàts-CiHst.  On  a  de  bu 
d*antNS  ouvrages  sur  la  Grdee  0^  la  Préie$timakm^ 
dont  le  recueil  parut  sousienomife  Giliert  Matigm.^ 
H  a  aussi  écçit  en  fitte^  des  iutéidls  e(  de  la  glom  de 
son  ordre. 

P4m  Ih^nek  ^  béuédietiA ,  eit  aé  k  Seca  date  le 
dg'^epfiMie  sièd^  On  a  de  hj>  la  beBeidJtJQadé  Samh 
Jlmbçise.  Dufiécbe  ^  mon  en  i6gX 

Jaeftês  H^mmef,  de  tordre  de»  AiigittIjoS;»  est^^ff. 
ment  ne  k  Siée^  en  i644  •  >1  ^  lùfi»  deux  oiiviagea 
très-esiknés  :  JHiJfe lù^um  Saaeti  Gweg^â^et suffit' 
^K^niun  patnam.  Hf^dkey  est  Oftorl^  m  171^»^  ^ 
soixante^euf  ans. 

Pieif'Cluai$$Jëm^i  nafu^dMisJediocèBe  deSé^  : 
en  1701 ,  ilcMftppsadiTe]:soiivra(^;9edpmvi^paAxs<» 
ses  Essais  métOfd^suptes  ^  et  sa  L&Ww  sur.  le  Ua$  e^ 
V espace.  Soii  t^tFraaçcis^LqmsJamei:,  né  en  17  la, 
donna  une  belle  é^Ktioii^  du  Jfimaal  lexùpte. 

ChaHés^Franeois  Tmisêaim,  béuédicun  de  k  ont*. 
9P%alion  de  Sami-Maur,  dont  non»  «v««s  ^ja  parlé 
rektivemenl  klTsJibayte  de  SaJnt-WandriUe ,  est  né  dans 
le  diocèse  Séex,  en  1700,  d'une  illustre  et  trépan* 
çieime  Êouille  de  Normandie.  Il  était  oaUabotatemr  de 


r 
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^IcMà^asrin  poèr  rédirioD  des  Œums  4e  Smmi*  Théo* 
Jore  Sttiditê.  Il  a  eèmposé  les  premiei^  volumes  de  la 
^Ifoiu^e&e  diptonuitiftte.  Il  est  mert  en  t7S4* 

X  onae  mille  quatre  cent  dtk  toises  au  t^rd^^ouest 
4e  Sééa ,  au  miKen  d'une  belle  plaine  tirès-^fertile^  et 
adr  une  petite  nMmtagne  dont  le  |Mled  est  baigné  att 
tad  par  la  riTÎère  d'Orne ,  est  ^tué  Argentan ,  qpie  1^ 
anciens  J^ellûent  Jirg&àtomagwH*  Cette  TiUe  fut 
ërigée  en  ikanjfîdsat  et  avait  le  titre  de  *incêmté. 

Le  commerce  d^Argentan  est  très-eonsidérable,  siir^ 
tout  ses  unneries  )  ses  sa^tr es  ,  seé  dentelles  soni 
m  grande  r^utation.  Il  y  a  tant  a  Argentan  que  dans 
les  campagnes  d^  environs  ^  quantité  de  fabriques  de 
fôiieg)  d'étàmin^  et  d'autre»  étoffes  légères,  ce  qui 
oecnpe  toute  la  population  dé  la  contrée  et  y  attire 
beaucoup  d'aisànee. 

Celte  ville  resBortissait  ^  au  spirituel ,  du  diooèse  de 
Sées ,  et  au  temporel  de  la  généralité  d'Akncon. 

Argentan  a  vu  naître  dmis  ses  murs  Jacifues  le 
BoHgrej  grand -vicaire  du  cardinal  d'Atnboise,  en 
1 S63.  Il  était  le  pbis  célèbre  prédicateur  dé  son  slècfo» 
Entr'autres  ouvrages  estimés ,  il  a  donné  la  Fié  et 
fOrmsanfu/^hre  dm  due  de  Giâse.  VL  est  mort  m 

A  quatre  mille  cinq  cents  toises  au  nord-duest 
dtkt^^xàiKBt  est  la  parmsse  de  Bf^  ou  naquît ,  €£"161^^ 
Françob  Eudes ,  qui  prit  par  b  suite  le  swmom  dé  Ué-- 

zeray ,  d  unTiemcau  voisin  de  Ry .  Son  père  était  chi- 


\ 
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nirgiên  àxi!&  ce  village.  François  Eudes  fit  ses  ëhi^el 
à  roniversité  de  Gaen  ;  il  Vint  ensuite  k  Paris ,  où  il 
s'appli€[iia  à  ia  poésie  avee  une  ardeur  presqu'incro  jaUe  ; 
mais  soit  que  la  carrière  qu'il  entreprenait  lui  présageât 
des  dangers,  soit  qu'il  ne  dût  pas  y  reusâr^  Desive* 
teaux,  son  conipatriote  et  alors  fort  en  crédit,  lui  cqb* 
^illa  de  quitter  l'étude  de  la  poésie  poui^  se  Uvret.à 
l'histoire  et  à  la  p(jitiquev  H  lui  procura  ^  dans  les  ar- 
mées de  Flandres  )  Vemptbî  d'officier -pointeur  que 
Méceray  exerça  pendant  deux  campagnes^  De  retour  k 
Baris,  il  se  renferma  au  collège  de  Sàinte-^Barbe,  au 
milieu  des  livres  et  des  manuscrits  >  et  publia  en  i643 
le  premier  volume  de  V Histoire  de  France  >  ia-foL , 
b'étant  alors  âgé  que  de  Urente-deux  ans»  Ceux  qui  eut 
dit  que  cet  ouvrage:  avail  été  commencé  par  Bau* 
douîn(i)  se  sont  trompés.  Mézeray  publia  son  second 
v6liuue  bû  104^^  et  le  trotsième  et  dernier  volume  en 
.i65i.  Mézeray  surpassa^dans  clet  ouvrage,  tous  ceux 
qui  avaient  écrit  Y  Histoire  de  France  avant  lui  ;  et  le 
loi  lui  donUapour  le  récompenser  une  pension  de  quatre 
mille  livres.  Dans  la  suite  >  aidé  des  conseils  de  MM.  de 
Launoy  et  Dupuy,  il  donna  un  Ahrégé  de  son  His- 
taire  de  France  en.  1668 ,  en  trois  volumes  in*4^«  Cet 
Abrégé  fut  très-bien  reçu  du  public  ;  mais  comme  Mé^ 
>cray  y  avait  inséré  l'origine  de  tous  les'  impôts  avec  des 

(1)  leaa  Beaudoin  ^.de  F  Académie  fi^tACaife  ,  a  tradait- ea 
ffta^m  DaviUa,  Dion  Catêius,  la  Jéruêalemdu  Taise,  etc. 
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V réflexions  excessivement  libres,  M.  de  G>lberf  S*eii 

plaignit,  Mézeray  promit  de  s'en  corriger  dans  imé 

seconde  édition;  mais  les  cort^tions  n*àjant  paru 

être  q}xe  de  faibles  palliatifs ,  le  ministre  lui  fit  snppri-i 

mer  la  moitié  de  sa  pension.  Méseray  eli  murmiira  ^ 

et  n'obtint  pour  réponse^e  la  suppression  de  Vautré 

-.  moitié.  Chagrin  de  cet  événement ,  il  prit  la  sage  re-> 

solution  de  n'écrire  dé^rmais^iie  sur  des  matiètes  qui 

ne  pussent  Texposer  k  de  semblables  revers,  et  com^ 

•^  posa  son  Traité  de  V  Origine  des  Fmncaisj  qui  lui  fit 

beaucoiq)  d'honneur.  Il  fui  secrétaire  de  racadémié 

•  française  après  la  mort  de  Conrard  (  i  ).  Mézeray  mourut 

an  1^83  9  à  soixante-trdze  tos.  Indépendamment  de 

.  son  Histoire  de  France j  on  a  de  lui,  \^.  fme  cdnti-> 

nuatioQ  de  V Histoire  dés  Turcs  ,  depuis  1 6 1  ^jusqu*èn 

.  i649  '  ii^*^ol.  ^  .2<».  une  traduction  française  du-  Traité 

\  latin  .de  Jean  Salisbury ,  intitulée  :  Les  Vanités  dé  la 

■  ^Cour{pk)i  3^«  on  lui  attribue  encore  plusieurs  Satyres 

-  contre  le.  gouvernement  y  et  en  particulier  celles  qui 

^^  portent  le  nom  de  Sandricourt., 

Jean  Eudes  était  fx-ère  aîné  de  François  Eudes  de  Mé-^ 


é 


(i)  C'est  dans  la  inaUon  â«  Conrard  qtke  l'Académie  fran^ 
^aise  commença  à  8è  former  en  1629,  ci  où  les  académiciens  s'as- 
semblèrent juaqu'en  i634.  '  " 
-  (a)  Jean  d«  Sarùbery  »  on  Salièhery  y  célèbre  évéqne  d« 
Charlres ,  l'un  des  plus  savaus  boinmes  de  son  siècle  el  des  pluf 
^lîs  y  <9lt  lié  eu  Angleierte  vers  t'an  1110  ;  son  Traité  des  vatiitét 
de  la  cour^  est  intitiité  :  Pol^cratiçué ,  iivtde  nugui  curialium 
et  v§sti^U  ^hiloâofkonark 
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t^nj.  Entré  dtns  la  oonin^égatkm  de  roratom',  â  ck 
sortit  ea  i6439^i9LStitua  il  Caea  une  antre  ot>ngrégatiiMi 
4è  prêtres  séculrer^^  dont  Tinslkut  était  de  former  ï 
l^lise  des  ecclésiastiques  pour  la  conduite  des  seau* 
|iaire8«  Les  prêtres  de  cette  congrégation  furent  wf^ 
p^éêEu^iéSf  du  nom  de  leur  fondateur.Eudes  moonit 
k  Gaen  le  19  août  1680  »  a  sotJcante*dBi:*'teu£  ans.  B  M 
êttteur  dt  la  J)4i^tion  tt  de  l'Office  du  émut  ié  le 
f^i^rgtp  ûiivfage  qui  a  £ût  beaucoiqp  èe  broit 

Chàrks  JSud^s  >  frère  cadet  des  deux  préoédeai , 
fat  tm  très  ^balaie  chirurgien;  il  prit  le  nom  de 

Âtt  nord-ouest  d'Argentan  et  k  une  distance  de  orna 
nulle  cinq  cents  toises  de  cette  vîlk,  ett  celle  de  Fa^ 
labe^  bjMgnée  par  la  petite  rivière  d'Ante,  qui  k  peu 
d6  distancé  perd  son  nom  dani  la  Dive. 

La  naissance  de  Guillaume-le-Bàtard  en  xoa^ ,  due 
de  Normandie  après  la  mort  de  Robert  en  toSS  1  et 
roi  d'Angleterre  en  octobre  1066^  illustra  la  vilk  de 
Falaise  ^  qui ,  si  on  en  croit  Tabbé  de  Longueme ,  a  été 
bfttie  par  les  Normands. 

Celte  ville  est  très-rebommée  noii-^etilemeiit  par 
son  commerce  de  serges  (i)  et  de  toiles /mais  bien 
plus  encore  pour  la  foire  qui  se  tient  dans  un  de  sei 

(i]  Les  serves  sont  des  ^toSVs  de  Uiocs  pi(|u^es  qu  croiaéff , 
mai)ufacturée«  sur  le  métier  à  quatre  mar^t  ou  pédales  ^  de  Is 
ZB^e  ina&fère  qu'on  fabrique  les  ratiati  tt  l«i  mttUes  élefltt» 


^p^ 


I 

I 


EU  DUCHE  »E  NORMANDIE.  ji-yj 

faubourgs  ,  gu'on  noinme  Giàlraj.  Cette  foire  va  de 
pair  avec  celle  de  Lyon  ^  de  Bordeaux  et  de  Beaucaire^ 
les  quatre  plus  célèbres  de  la  France  pour  la  quantité 
des  marchandises  qui  s'y  vendent ,  les  acheteurs  qui 
s'y  rendent  de  toutes  parts ,  la  polioe  qui  y  maintient 
1  ordre  et  assure  les  intérêts  des  particuliers.  Cette 
foire  y  année  commune,  produit  èa  venté  six  à  sept  mil- 
lions. Là  seule  foire  de  Beaucaire  l'excède  de  jdeux  a  trois 
millions.  On  attribue  l'établissement  de  x^ette  foire  k 
Çruillaume-le'-Conquérant, 

Falaise  s'honore  aussi  d^avoir  donné  le  ycuxxt  à  Roch-^ 
ie-JBaitUy  plus  connu  sous  le  nom  de  la  Rivière,  mé-* 
decin  du  seizième  siècle,  très-instruit  des  belles-lettre* 
et  de  la  ph^osophie  ;  il  avait  adopté  les  principes  de 
Paracelse  (i),,ce  qui  lui  attira  des  critiques  et  l'o- 
bligea de  faire  l'apologie  àe  sa  doctrine.  Il  publia ,  en 
i5'jS^  de  Monsterion  sif^ê  3oo  aphorismi  continentes 
Mtmmam  doctrince  Paracelsicœ^  et  en  1 58o ,  un  Traité 
de  la  Peste.  On  a  eùcore  de  lui  d*autre3  ouvi'ages.  Il 
mourut  k  Paris, le. 5  novembre  i6o5k  II  avait  été  pre- 
mier médecin  d'Henri  IVé 


m  h. 


(i)  Aùrèle-PliiUppe  Théophraste  fiombast,  dé  lloliehheiin  Pa-* 
^acelse  ^  fametix  médecin  du  seizième  f  iècle  ^  né  à  Eibsiled ,  bourg 
dn  caotou  de  SchweitZi  H  fut  l'un  deë  preniiér&  qui  se  ^erTireat 
avec  succès  des  remèdes  chimiques  ;  ce  qui  lui  acquit  une  grande 
répntatioil.  Il  se  faisait  gloire  de  détruire  la  méthode  de  Gallieà 
qu'il  «royait  peu  ftûre  ,  et  s'attila  put  là  là  hainle  dès  aiitres  méde- 
cins. Il  «st  mort  à  Salttbourg  ,  en  i534.  La  meilleure  édition  àé 
es  OEuvrcs  ert  celle  de  Oenèvc  ,'fen  t558,  troiift  voliimes  io-foliô* 

3.  i8 
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ChaHes  Toutain  de  Jlfe.sifnê^lietttenaiit^é&eral  de 
la  vicomte  de  Falaise  ^  y  naquit  au  seizième  siècle.  Il  a 
donné  au^  public  les  ChaMs  Philosophiques  et  les 
Chants  d'Amour. 

Est  encore  né  en  \^\i  ,  au  château  de  laBoderie^j 
non  loin  de  Falaise ,  Gui-Lefèire  j  sieur  de  la  Bo* 
deriej  Guida  Fabricius  Boderianus  ,Vun  des  plus  sa* 
vans  hommes  du  seizième  siècle ,  d'une  famille  noble  ; 
il  se  rendit  excessivement  habile  dans  les  langues  orien- 
tales, et  eut  avec  son  frère  Nicolas  la  plus  grande 
part  a  Tédition  de  la  Polyglote  d'Anvers  (i),  quoi- 
qu'on attribue  communément  cet  honneur  au  savant 
AHas  Montanus.  Il  fut  dVbord  précepteur  et  ensuite 


du 


.^i^^ 


,  (i)  -Cette  Polyglote  est  celle  de  Philippe  II  ;  elle   a  été  im-; 
primée  k  Anvers  ,  en  1672  ,  par  les  soins  d^ Arias  Montanus, 

On  y  à  ajouté  indépendamment  de  ce  qui  était  déjà  dans  la 
Bible  de  Compluté  |  les  paraphrases  chaldaïques  sur  le  rette  de 
PEcriture  ,  outre  le  Peatateuqùe  ^  avec  Pinterprétation  latine 
de  ces  paraphrases.  Il  y  a  aussi  dans  cette  polyglote  une  Tersioa 
latine  fort  littérale,  du  texte  héhreu ,  pour  l'utilité  de  ceux  qui 
veulent  apprendre  la  langue  hébraïque. 

Et  à  Pcgard  du  Nouveau-Testament ,  outre  le  grec  et  le  latin  de 
la  Bible  d'Âlcala ,  on  a  mis  dans  cette -édition  Pancienne  version 
syriaque  ,  en  caractères  syriaques  et  en  caractères  hébreux.,  av«e 
des  points  voyelles  pour  en  faciliter  la  lecture  à  ceux  qui  étaient 
accoutumés  à>  liie  Phébrèu.  On  a  aussi  joint  à  cette  version  sy^* 
riaque  une  interprétation  latine  par  Gui-Lefévre  ,  qui  était  chargé 
de  l'édition  syriaque  du  Nouveau-Testament.  Enfijn  on  y  a  ajout» 
plubieurs  petits  traités  ,  qui  ont  été  jugés  indispensable  pour 
éolaif  cir  les  matières  les  plus  difficiles  du  texte. 
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secrétaire  du  diic  d'Alencon ,  frère  du  roi  H^ari  III  ; 
il  composa  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose  ,  et 
mourut  en  i598,aràge  de  cinquante-sept  ans. 

Nicolas  Lefè^re  de  la  JSoderie  ,  frère  du  précédent, 
fut  aussi  un  savant  distingué  et  mourut  en  i6o5. 

j^ntoine  Lefètre  de  la  Boderiê ^\e\xv  frère,  se  dis- 
tingua sons  les  règnes  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  par 
isa  capacité  dans  leâ  négociations  et  par  ses  ambassades 
a  Rome,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Angleterre.  11  dé- 
<;ouvrit  a  Bruxelles  les  intelligences  du  maréchal  de 
Biron ,  et  rendit  au  roi  Henri  IV  des  services  impor- 
tans.  Il  mourut  en  i6i5,  a  soixantç  ans.  On  a  de  lui 
un  Traite'  de  la  Noblesse  ^  traduit  de  Vitalien  _,  de 
Jean-Baptiste  Nenna ,  imprimé  en  i583  ,  in-8<^.  On 
a  publié  (  en  i'749  )  ^^^  lettres  et  ses  négociations; il 
avait  épousé  la  sœur  du  marquis  de  Feuquières ,'  gou« 
verneur  de  Verdun,  dont  il  eut  deux  filles;  lune 
mourut  fort  jeime,et  Tautre  épousa  M.  Armand  d'An-« 
dilli ,  en  i6i  3 ,  auquel  elle  apporta  les  terres  de  Pom- 
pone  et  de  la  Briotte* 

Nicolas  Faïujuelin^  seigneur  Des  I^eteauXj  naquit 
a  la  Fresnaie,  près  Falaise.  Il  fut  précepteur  du  dau- 
phin qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Louis  XIIL  II 
était  d'une  bonne  famille  :  il  écrivait  bien  en  vers  et 
en  prose ,  mais  sa  xie  licencieuse  le  fit  excliu*e  de  la 
cour  un  an  après  la  mort  d'Henri  IV.  Il  se  retira  dniS 
sa  miuson  dti  faubourg  Saint-Germain ,  où  il  finit  ses 
|oQrs  dans  les  plaisirs  et  la  volupté.  U  mourût  fort  âgé  y 
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le  3  novettibfc  ï6i2.  DesIveteauxadonAéluî-même 
une  idée  de  son  système  moral,  dans  ce  sonnet: 

/  Avoir  peu  de  pareils  |  moins  de  train  que  de  relite  ; 

Rechei'cliér  en  tout  temps  Thonnéte  Tolùpt^  i 
Contenter  ses  désirs ,  conserver  sa  santé , 
.   £t  rame  dé  procès ,  et  de  vices  exempte* 

A  rien  d'ambitieux  ne  metli*e  soti  attente  ^ 
Voir  les  siens  élevés  en  quelque  dignité  ; 
IVIais  y  sans  besoin  d^appui ,  garder  sa  liberté , 
Crainte  de  s'engager  à  rien  qtii  ne  tontehte. 

Des  jardins  ,  ded  tableaux  ,  la  musique  ,  des  veM) 
Une  tab|e  anlusante  ,  et  de  peu  de  couverts  j 
Avoir  bien  plus  d'amour  pour  soi  que  pour  sa  dame» 

Etre  estimé  du  prinCe ,  et  le  voir  rarement 
Beaucoup  d'honneurs  sans  peine  et  peu  d'enfans  sans  femoi^  ^ 
ï'ait  attendre  à  Paris  la  mort  très-doucement. 

-  Son  père  Jean  F^auquelin^  sieur  de  là  Frtsnaie^  â 
\à^%Q\xvL  Recueil  de  Poésies /û  est  mort  ^en  i6û6^a 
l'âge  de  soixante-douze  ans. 

Antoine  de  Montchrétien  de  J^attet^ille  est  né  k 
Falaise  ;  il  est  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  que 
ToH^  recueillies  avec  plusieurs  poèmes  et  de  petits 
vef  s  qui  ne  sont  point  estimés  ;  ce  Recueil  est  intitulé  t 
les  OEui^res  de  Montchrétien.  Les  intrigues  et  l'hu- 
xneur  querelleuse  de  cet  auteur  lui  attirèrent  de  mau^» 
Vaises  affaires'^  dans  l'une  d^sqitelles  il  fut  tué  en  1621» 

Au  sùd-sud-ouest  de  Falaise,  dans  le  Passais^  est  la 
ville  de  Domfront ,  Domfrontium  ,  castrwn  domnifor^ 
ii^i  elle  tir^  son  nom  et  sou  origine  d\m  château  Uti 
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sur  un  roc  egcarpe,  auon^ème  siècle,  par  GmUajune ,. 
comte  de  Bellesme, 

Domftoiaf.  fut  réuni  dans  le  treizième  siècte  au  comté 
4'AlençoH.  Il  fut  assiégé  et  pris  par  le  maréchal  deMan 
tignon,  en  i^"]^  Henri  lY  s'en  i^endit  maître  sur  le», 
ligueurs ,  en  i  Sgo. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  trait  de 
dévouement  héroïque  du  siècle  d'HeuritlV,  Falaisç  était 
dansle  parti  de  la  ligu^,  Henri  Tassiégeait^on  allait  donn 
ner  Tasaaut;  un  bourgeob,niommé Lachenaifiy  T^mant 
préféré  d'une  fille  de  son  état ,  lui  propos^  un  moyen 
qu'il  imaginait  pour  sortir  de  la  ville  et  la  mettre  en 
snreté  :  »  Comme  je  suis  persuadée ,  lui  répondit-elle  ^  - 
»  que  vous  ne  pensez  a  abandonner  vos  coinpatrio-* 
^  tes  lorsqu'ils  vont  combattre ,  que  parce  que  voua 
9  tremble^  pour  me» ,  la  pi^oposition  que  voua  me  fai^r 
»  tes  ne  vous  ôte  ni  mon  estime  ni  mon  amour ,  et 
9  pour  voua  le  prouver ,  je  suis  prête  a  unir  ma  desti-  Méicv«V. 
V.  née  a.  la  vôtre  ;  venez ,  je  veux  vous  donner  ma  foi  ^  ' 
»  mais  ce  sera  sur  la  brèche.  «  Elle  marcha ,  en  pro-^ 
Bonçant  ces  mots.  Les  représentations  ^les  craintes ,  lea 
larmes  de  son  amant,  furent  vaines  :  elle  arriva  au  rem^^ 
part,  Lt'un  etVantre  combattirent  avec  tant  de  courage^ 
(f^' Henri  If,  admirateur  dês  belles  actions.,  cam^ 
mandat  qiîofi  lewKsaui^dt  la  vie ^  s'il  était  passible^, 
mais  Lachenaie  ayant  été.  tué  d'un  coup  de  fusil ,  s» 
inaitresse  refusa  quai:tîer  et  continua  de  combattre  jus? 
^\  ce  que  se  sent^^  bleiis^e  a.  n^ort  ^^  eUe  a'appcoçh^ 
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Cest  près  de  Domfront  qu'on  trouve  la  glaise  avee 
laquelle  on  fait  les  pots  connus  sous  la  dénominatioa 
de  grès  de  Normandie^  ils  ont  de  la  réputation  pour  la 
conservation  des  beurres. 

On  compose  ce  grès  de  cette  terre  glaise  et  d'iui 
petit  sablon  semblable  a  celui  d'Etampes/  Leç  expé- 
riences qui  ont  été  faîte$  prouvent  que  cette  glaise  est 
infiniment  plus  onctueuse  que  la  commime  ;  qu  elle  se 
dissout  sur  la  langue ,  et  y  laisse  un  goût  de  savon  sans 
aucun  vestige  de  stîpcité.  Au  sortir  de  la  terre ,  elle  est 
Immide  ;  elle  ne  tarde  cependant  pas  à  sécher. 

La  poterie  de  cette  terre  se  fabrique  près  deMortaîa, 
On  commence  par  la  couper  en  feuilles  minces  et  lé- 
gères avec  un  couteau  a  deux  manches  ;  on  jette  ces 
feuilles  dans  des  fosses  avec  du  sable  et  de  l'eau  -,  on 
agite  ensuite  ce  mélange  avec  une  pelle  a  dîfférensintevr 
valles-jon  le  laisse  en  cet  état  pendant  vingt-quatre  heures. 
La  dose  de  sable  varie;  elle  est  ordinairement  d'un 
quart  sur  trois  quarts  de  terre.  On  retire  ce  mélange  de 
la  fosse  pour  le  marcher  ou  fouler  avec  les  pieds  ;  il  en 
devient  plus  homogène^  après,  on  le  pétrit  avec  les 
mains ,  et  on  febrique  des  vaisseaux  sur  le  tour  du  po- 
tier de  terre.  On  fait  sécher  au  soleil  le  vaisseau  tourné  j 
on  a  soin  d'en  vérifier  l'exposition ,  afin  que  la  dessi- 
cation  s'en  fasse  également  ;  sans  cela  sa  forme  s'alté-^ 
yerait.  Lorsqu'il  est  séché ,  on  le  fait  cuire  au  four  l'eç- 
pace  de  trois  jours  et  trois  nuits. 
On  $1  remariée  que  dans  les  trous  d'oiÀ  on  a  tiré  {s^ 
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terre  glaise  destinée  a  ce  genre  de  fabrication ,  on  y 
trouye  de  petits  poissons  que  les  ouvriers  pèchent  et 
qu'ils  mangçpt^  Oi|  ignore  d'où  viennent  ces  pois^ 
9ons,  puisqu'il  n'y  a  dans  les  environs  ni  étangs  |  ni 
nvière»;  xû  aucune  eau  courante^ 


/ 
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CiE  petit  pkys  ^  situé  e^tre  la  Rilk  et  laTouque ,  est  io^ 
térieurement  arrosé  par  les  rivières  de  Calones ,  dont  la 
source  est  a  la  Barbotière ,  dans  la  vallée  de  Fontuanes, 
Ses  eaux  se  perdent  dans  la  Touque  ;  celle  d  Orbec ,  qui;  - 
a  sa  source  au  nord  de  la  Fpletière ,  se  confond  a  Li-i 
sieux  avec  la  rivière  de  Gaçé  ,  qui  prend ,  après  cette 
réunion ,  le  nom  de^  Touques^ 

Le  Lieuvin  renferme  Lisieux ,  Conneîtles ,  Orbec  et 
Honfleur.  C'est  une  des  plus  belles  contrées  de  la  Nor-^ 
mandie  et  des  mieux  cultivées  :  elle  abonde  en  graine 
de  toutes  espèces  ;  on  y  cultive  avec  beaucoup  de  succès 
les  lins  et  les  chanvres  ;  les  pâturages  y  sont  fort  riches  y 
ses  laines  en  réputation.  Les  cidi*e&  sur -tout  y  sont 
excellens,  et  très-recherchés  dans  toute  la  province. 

Lisieux ,  qui  en  est  le  chef-lieu  y  et  qu'en  latia  wk 
nomme  Cmtas  Lexoviorum ,  ou  Lixopium^  ou  £exo- 
^ium  a  été  autrefois  érigé  en  comté.  Cette  ville  est  au 
confluent  de  TOrbec;  elle  est  jolie,  très-commerçante; 
$es  toiles  surrtout  sont  très-réputées  ainsi  que  les  froc& 
qu'on  y  £aibrique.. 

Ses  édifices  publics,,  se» églises  et  son  palais  épIsco-~ 
pal  sont  très-beaux.  L'abbaye  de  Notre-Dame-du-Pré,, 
ou  de  St.-Désir,  avait  été  fondée  en  i  o5o  par  Lesce^^ie  ^ 
^mffXR  de  Guillaume,  comte  de  Brîosne  et  d'Auge.. 
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Il  se  pratiquait  tous  les  ans^  au  chapitre  de  Saint- 
Ursin  une  cérémonie  assez  bizarre,  la  veille  et  le  jeu» 
de  Saînt-.Ursin,  D^ux  chanoines  étaient  élus  Comtes 
par  le  chapitre  ;  ils  allaient  a  cheval  en  surplis ,  avec 
des  bandoulières  de  fleurs ,  des  hou(|u^ts  a  la  main  ^ 
précédés  de  vin^-  cinq  hommes  armés  de  toutes  pièces  ^ 
et  survis  des  officiers  de  la  haute  justice  a  cheval.  Dans 
cet  équipage ,  ils  prenaient  possession  des  portes  de  la 
ville;  et,  pendant  ces  deux  jours,  la  justice  criminelle 
çt  civile^  ainsi  que  la  nomination  aux  hénéi^ces,  l^ur 
appartenait;  il  ne  leur  était  imposé  d'autre  condition 
que  de  donner  a  chacun  dç  leurs  confrères  un  pain 
tt  quatre  bouteilles  de  vin. 

Xisieux  ne  doit  jamais  oublier  que  J.Hemmyer , 
leur  évêque,  fut  du  petit  nc^mbre  des  amis  de  l'huma-? 
nité  qui  s'opposèrent  au  massacre  des  protestans ,  lors. 
deTexécrable  journée  delà  Saint-Barthâemy.  Silfe  nom 
de  ce  vertueux  prélat  n'est  pas  classé  au  nombre  de^ 
Saints,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  m^is  il  doit  Tétre 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  sensibles ,  parcç  qu'il 
a  des  droits  a  1^  reconnaissai^ce  et  k  la  vénération  de 
tous  les  àges^ 

Il  s'est  tenu  trois  conciles  kLfêieux ,  dans  les  onzième 
et  douzième  siècles.    ^ 

On  d<Mt  a  Guy  d'Harcourt ,  évêque  de  Lisieux ,  rorî-r. 
gine  du  collège  de  Lisieux  à  Paris.  Il  légua  en  1 336 ,  à 
cet  établissement ,  mille  livrer  pour  vingt  -  quati^ 
pauvres  écoliers  de  son  diocèse.  Trois  illustres  frè^^s^ 
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de  la  noble  et  andenne  famille  normande  d^Esioute- 
trille,  dont  l'un  était  évéque  de  Lisieux,  Tautie  abbé  de 
Fécamp  et  le  troisième  seigneur  de  Toichy,  fondèrent 
un  autre  collège  auquel  le  premier  fut  réuni  et  incorporé 
en  142a  ;  aussi  les  supérieurs  de  ce  collée  ont  tou- 
|oai*s  été  les  évêques  de  lisieux  et  les  abbés  de  Fécanp, 
Les  bour^ers  devaient  toujours  étre'des  normands^ 

Ce  eoll^e  a  été  détruit  pour  fournir  remplacement 
de  leglîse  de  Sainte-Géneyiève ,  et  transféré  au  coU 
I^e  de  Beauvais.  Celui-<:i  passa  ensuite  au  cdl^e  de 
LoiyS'-le^Grand ,  après  Texpulsion  des  jésuites.- 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue  et  le  sî%e  de  Paris , 
le»  études  de  l'université  avaient  été  suspendues,  tel- 
lement qull.n'y  avait  plus  en  exercice,  en  1591 ,  que 
le  seul  collège  de  Lisieux ,  ok  le  célèbre  Georges  Critton , 
écossais ,  professait  la  rhétorique. 

Fréculpbe,  évêque  de  Lisieux  au  neuvième  siècle, 
est  auteur  d'une  Chronique  et  d'un  Commentaire  ^ur 
les  huit  premiers  Libres  de  l'Ancien  Testament 

Ordérie  Vital,  moine  de  Saint-rEvroult,  était  né  au 
diocèse  de  Lisieux,  au  douzième  siècle  ;  il  a  écrit  VUis^ 
toire  ecclésiastique  de  Normandie  j  qu'on  trouve  dans 
]e  Recueil  de  Dyobesae  ^  et  dont  nous  avons  cité  di- 
vers passages. 

Amautj  évoque  de  Lisieux  au  douzième  siècle ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés  ;  ses  E pitres  ,  en-* 
Vautres ,  contiennent  des  AQeçdgtes  iatétesça^tes,  et 
f^nlÀe^  écrites^ 
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Ze  père  Zacharie^  célèbre  capucin,  est  né  a  Lisieiuc 
en  1 582.  Ce  savant  religieux  a  donné  plusieurs  ouvrages 
estimés  :  on  distingue  sur-tout  son  Seculi  genius,  son 
Gjrges  gallus  et  son  Somma  sapientis.  Le  père  Zacharie 
moutut  a  rage  de  soixante-dix-neuf  ans,  en  i66i* 

Lisieux  a  aussi  donné  le  jour  au  père  Idmbtoise,  pro*** 
Gureur-général  des  péqitens  du  tiers-ordre.  Ce  savant 
théologien  a  laissé  des  paraphrases  latines  sur  les  éVan'^ 
giles  et  les  épitres.  Il  est  mort  a  Rouen  en  i63o^ 

François  Bellenger,  très-savant  docteur  de  Sorbonne, 
né  aSaînt-Gervais ,  diocèse  de  Lisieux ,  a  donné  un  Essai 
critique  des  outrages  de  Rollin  ^  des  Traductions  d*Ué^ 
rodote  (i)  et  du  Dictionnaire  de  la  Martinière^  Il  est 
mort  çn  1749»  ^  soixante-un  ans. 

On  trouve  à  huit  mille  toises  au  nord-est  de  Lisieux 

le  bourg  de  Cormeilles ,  assis  sur  la  rivière  de  Calones* 

U  était  autrefois  érigé  en  baronnie  ;  il  y  avait  une  ab<« 

baye  de  bénédictins ,  dont  la  mense  abbatiale  valait 

.  douze  mille  livres. 

A  huit  mille  cinq  cents  toises  aU  sud -est  de  Cor- 
meilles ,  se  trouve  la  petite  ville  d'Orbec.  Ce  petit  en- 
iiroit ,  ainsi  c[ue  tous  les  autres  et  les  campagnes  même  j 
concourent  k  Findustrie  qui  anime  et  fait  vivre  les  ar«« 
tisans  du  Lieuvin. 


(1.)  Hérodote  d'Halicumcase  éuXt  le  pins  célèbre  de  tôoi 
les  hiiitQrieiis  grecs. 

(a)  Bruzen  de  la  Martinière  s'est  rendu  célèbre  pat  sos^n^ 
Dictioniuûjre  géographique ,  et  par  plusieuirs  autres  oufra^^ 


teot«  gsi. ,  p- 


â86  /  ftiSTÔIRt 

Honfleui'  termine  au  nord  le  territoire  du  Ueuvin  -, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seitiâ  et  à  son  'embouchiife 
dans  U  mer.  Cette  ville,  dans  les  anciens  titres,  s'ap» 
pellait  Hùfméfieu  et  Honnejlotum.  Ce  mot  vient  de 
a4i.  "  ham^  hdfheauj  viUa^e)  txjleùt  o^fieet^  <ju'oû  écrit 

dans  les  Pays-Bas,  ^v/ier>  signi&ant  un  petit  golfe  de 
mer ,  un  lieu  iritué  sur  un  golfe.  De  Ham-jlèot  on  a 
M\  Son-fleû;  et  à  cause  de  la  conformité  avec  k  mot 
fieur,  qui  est  généralement  connu ,  on  a  ajouté  un  r  à 
Honileu ,  dont  on  a  fait  Hùnfieur* 

Honfleur ,  dès  le  commencem^ent  dxi  douzième  siècle  $ 
figurait  déjà  au  nombre  des  villes  tecommândâbles  de  la 
Nomandie.  C'est  de  ce  port  de  mer  que  partît  Chicot 
Paulmier,  ^n  i'5o3  (i),  pour  la  découverte  des  Terres 
Australes ,  qu'il  nomma  Indes  méridionales,  La  naviga- 
tion de  Paulmier ,  dans  cette  partie  du  monde,  non  plus  - 
que  celle  des  autres  navigateurs  qui  y  ont  été ,  ne  nous 
ontpasavnncé  dans  la  connaissance  du  pôle  méridional 
à  l'occident  de  la  nouvelle  Hollande^  On  s'est  contenté 
de  la  découverte  du  passage  dans  la  mer  du  sud  par  le 
détroit  de  Magellan ,  pour  côtoyer  le  Chili  et  le  Pérou. 
On  négligea  les  terres  vues  a  l'orient  du  détroit  ;  consé- 
quemment  on  ignore  encore  si  la  nouvelle  Guinée  ,  la 
nouvelle  Hollande^  la   Terre  de  Diénien^  la   Terre 


(i)  n  e»t  né  au  pays  d'Auge  et  isstt  d'uue  famiUe  noble.  Nous 
axions  occasion  de  parler  de  cette  famille  ,  en  nous  occupant  der 
liomitK^  eélèiireB  qtt'a  pioduits  cette  riche  contrée  de  la  N^r- 
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australe  du  Saint-Esprit ^  forment  un  continent,  ou 
si  ce  sont  des  lies  séparées  par  des  courans,  ou  enfin 
s!  elles  fonnent  im  archipel.  Il  en  est  donc  de  cette 
decouveite  comme  de  toutes  celles  faites  dans  cette 
panie  du  monde  \  elles  n^offrent  aucun  résultat. 

Honfleur ,  dans  tous  les  temps ,  a  fourni  a  la  marine 
des  hommes  recommandables  par  leurs  connaissances 
et  leur  bravoure.  La  marine  marchande  y  a  également 
trouvé  des  ciafHtaines  et  des  matelots  expérim^tés. 

En  1617  le  nommé  le  Lièvre,  d'Honfleur,  partit 
de  Dieppe  avec  trois  vaisseaux,  frétés  par  trois  négo-^^ 
ciahs,  pour  faire  le  voyage  des  Indes-Orientales.  Ayant 
doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  il  arriva  a  Sumatra , 
k  Java  et  a  Achin ,  où  il  fut  très-favorablement  reçu 
des  rois  du  pays ,  ^i  lui  accordèrent  leur  protection 
pour  faire  le  commerce  dans  leurs  états,  malgré  la  ja* 
lousie  des  hollandais  qui  le  traversèrent  autant  qu'ils  \t 
j  purent. 

La  pèche  étant  le  commerce  principal  de  ce  port  de 
mer,  il  est  tout  simple  qu'elle  soit  aussi  la  pépinière 
où  rétat  trouve  des  sujets  pour  l'exécution  des  ma«  ^ 
nœuvres  de  ses  vaisseaux. 

Dans  le  calme  de  la  paix ,  le  bassin  d'Honfleur,  offre 
des  navires  de  toutes  grandeurs  et  beaucoup  d'activité. 
On  y  fait,  comme  au  Havre,  des  armemens  pour  les 
courses  lointaines. 

Les  femmes  sont  presque  toutes  occupées  a  faire  Ae 
la  dentelle»  Cette  branche  d'industrie  concourt  à  l'ai- 
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sance  âes  liabitanB  ^  dont  le  nombre  peut  s'évaluer  entse 
huit  et  dix  mille> 

'  La  situation  d'Honfleur  est  infiniment  agréable.  Cette 
viUe,  bâtie  en  «nphithéâtre ,  est  adossée  à  une  mo^ 
tagnc,  au  sommet  de  laqueUe  on  parvientpar  une  pente 
assez  douce.  On  j  jouit  d'une  vue  excessivement  variée 
et  très  -  étendue  ^  ainsi  qu'on  y  respire  Tair  le  plus  pur« 
C'est  au  sud-est  de  cette  montagne  qu'on  cultive ,  avec 
tant  de  succès,  les  melons  générale^oient  connus  sous 
le  nom  de  melons  d'Honfieur^  et  dont  le  volume 
«tonne  autant  que  la  bonté. 
^  Le  Lieuvin,  dans  sa  partie  sud^  est  un  pays  asfex 
couvert;  dans  sa  partie  nord^  il  est  terminé  par  la 
foret  d«  Touques ,  qui  est  une  des  plus  belles  forêts  de 
la  Normande ,  étant  implantée  dans  im  sol  excellent  : 
•Ue  appartenait  précédemment  aux  princes  de  la  maison 
^'Oi'léaus* 
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DU   PAYS  D^AUGE. 

1 OHTE  la  coiitréiê  ccmipriae  entre  là  rivière  de  Tau- 
^es/a  Test  ^  et  U  Diire ,  à  roaeèt  )  est  eoQAue  sous  k  nom 
de  Pajrs  4^A%t§e. 

La  première  de  ces  denx  riirièrei  preiad  sa  ftonfce  ao 

'^ed  de  la  forêt  de  Saiat-Evroisk  :  elle  porte  à*abord.le 

nom  de  Lezon^  et  ne  prend  tAxk  de  Tùmpies  qu'après* 

sa  jonction  avec  TOrbec.  Son  edurs»  au  nord'-est ,  est 

de  seii»  lieues. 

La  DiTe  a  to  ^urce  a  douze  cents  toises  dti  LéiK)n  ^  au 
sud-^st  de  Courmesnil  et  non  an-dessous  de  Gacé  eommé 
Vih^dxcpitXt  DicUonnâire  géogmpfdque  :  ellese  dirige  au 
nord  -ofoest  après  avoir  reçu  la  rivière  de  Fic^  (pn  prends* 
source  entre  le  MesniUHubert  et  les  Atelles  \  elle  se 
rend  ensuite  a  la  mer  ^  a  Touest  du  boutg  deDiye,  auquel 
elle  donne  son  nom. 

Le  pays  d'Auge  ne  renferme  qne  les  villes  de  Vîmôu*- 
iîers  y  Pont-l'Erêque ,  Pons  Episcopi ,  et  le  bourg 
4'Hiesmes  ou  Exmes  ;  la  première  prend  son  nom  de 
la  Vie  qui  Tarrose  a  Test ,  et  de  là  fork  de  Moutiérs 
çii  est  au  nord-est. 

Le  botitg  d'Hiesmes  ou  tf  Exmes  au  sud  du  pays 
d'Auge ,  était  autrefois  le  chef-lieu  d'un  cototé ,  ap*- 
pelle  VHiémois  ou  TExmois.  Ce  bourg  est  sur  une  mon- 
tagne stérile,  a  neuf  mille  cent  tbisesde  la  Ville  de  Séet« 
i.  19 
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H.  Huet  prétend  que  les  osismiens ,  dont  parle  Césn  ^ 
étaient  les  peuples  d'Hi^mes.  Ce  savant  s'est  trompé^ 
Iparce  que  les  o^smiens  étaient  lés  peuples  q[ui  habi- 
taient a  rexttémité  de  la  Basse-Bretagne. 

La  ville  de  Pont-l'Evéque ,  aùssise  sur  la  rivière  dé 
Touques,  est  au  milieu  de  la  plus  riche  "campagne  ^ 
non^^eulement  delà  province^  mais  même  de  la  France.; 
les  etcellens  pâturages  qui  reavtronnent  k  Fouest ,  et 
qui  vont  rejoindre  la  sUperbe  vallée  de  Corbon ,  son|; 
couverts  de  bœu&  ,  dont  le  labeuta  enrichi  le  Poitou  , 
et  dont  les  herbages  du  pays  d'Auge  réparent  >  en  peu . 
d'instans  ,  les  fatigues  du  labourage^  changent,  pour 
ainsi  dire  ,  leur  constitution  ainsi  que  leur,  structure» 
Le  climat  enti*e  a  la  vérité  pour  beaucoup  dans  les  pro- 
grès rapides  qu'y  font  ces  animaux ,  la  température  du 
pays  d'Auge .  étant  de  près  de  trois  dégrés  f4us  nord . 
que  celle  du  Poitou  et  du  Limousin.  Les  pays  froic^ 
conviennent  mieux  aux  bœufe  que  lés  pays  chauds  ^ 
c'est  pourquoi  t^ux  du  Danemarck,  de  la  PodoGe,  de 
l'Ukraine,  d'Irlande )  d'Angleterre  ^t  de  la  Hollande, 
sont  lesplus  gros  et  les  plus  beaux  bœufs  connus. 

Si  les  pâturages  du  pays  d'Auge  favorisent  puissam* 
ment  l'engrais  des  bœufs  destinés  a  la  nourriture  de  la . 
capitale ^et  de  la  province,  l'intelligence ^-ks  soins, 
l'attention  des  cultivateurs-,  n'ont  pas  moins  de  part  > 
à  ces  succès  que  la  nature  du  sol  et  l'influence  dn  cU'* 
mat.  La  ^vision  de  leurs  f>àturages ,  le  soin  qu'ils  ont , 
de  faire  successivement  passer  ces  animaux  dans  tme       ^ 
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Autre  dîv&ion ,  lorscpe  les  herbes  d'une  d'eUes  sont 
HUHigées  ;  les  saignées  ^'ils  pxatitpient  pour  que  lei 
eaiHC  s'écoulent  et  ne  rendent  pas  y  par  leur  séjour  ^ 
rberbe  aigre  et  peu  no^mssante  ;  l'attention  qu'ils  ont 
ele  faire  éparpiller  les  eicrànens  d^  animaux ,  qui  y 
,  placés  près  après,  ruineraient  leurs  pâturages.  Urie  bous» 
de  bœuf ,  recouvrant  une  surface  de  huit  ii  dix  pouces 
de  diamètre  y  l'herbe ,  ainsi  recouverte  ^  privée  des  bien* 
faks  de  la  lumière  du  soleil ,  et  du  contact  immédiat 
de  l'air-,  l'étiolé  pourrit ,  et  quoiqu'elle  ne  meure  pas 
et  Qu'elle  repousse  même  avec  plus  de  rvigueur ,  le  tempi 
que  cette  ^erbe  emploie  a  reprendre  k  oonsistancs 
nécessaire  est tm  temps  perdu  pour  les  etigraitf. 

L'extraction  des  herbes  parasites  "est  sur-tout  obser* 

*  vée  rigoureusement  y  non-seulement  par  l'effet  d'antH 

*  pathîe ,  mais  parce  qu'elles  privent  dés  bien&its  atmoa* 
phériques  les  plantes  qui  les  avoisinent,  et  dont  l^'étid^^ 
lement  est  iniaiUtble  >  lorsqu'on  néglige  d'enlever  Iti 
premièresw 

La  bonté  des  herbages,  indépendamment  de  lA:na^ 
tare  du  sol  et  des  soins  midtijpliés  des.herbagers ,  tient 
fucore  a  l'espèce  d'animaux  qui  les  pâturent.  Le  bGeitf> 
dont  le  pied  fourchu  incise  les  plantes  et  les  marcotte» 
multiplie  conséquemment ,  et  cette  multiplication 
end  l'herbe  plus  fine  et  plus  nourrissante^  par  cela 
le  chaque  plante  tirant  sa  substance  isolément  ^  et 
;ant  plus  rapprochée  de  celles  dont  elle  a  été  séparée ,  • 
k  prend  une  direction  plus  perpendiculaire  que*  ion* 
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qu'elle  a  ime  consistance  pks  forte  qui  l'oblige  &  wè 
direction  horisontale  y  nuisible  k  elle-même  et  a  seA 
voisines.  Aussi  toit  «on  toutes  les  prairies  pâturées  par 
ks  boeufs  et  les  vaches,  être  les  meilleures  et  les  plus 
productives^  Telles  sont,  en  Normandie,  celles  du  pays 
de  Biai  y  du  pays  d'Auge  et  du  Cotentin. 

On  ne  peut  trop  faire  Téloge  de  la  culture  du  pays 
d'Auge  ;  cette  contrée  ne  se  tompose  que  de  Tergers.| 
^enclos  entourés  de  fossés ,  de  haies  imjpénétrables. 
Chaque  canton  offre  des  productions  renommées  ;  tels 
isDQt  les  fromage^  de  PontrrEvéque  y  les  cidres  des 
''eatirons  de  Touques,  les  poules  de  Crëvecœur,  etc.  etc. 

Tout  concourt  dans  cet  heureux  pays  k  enrichir  ses 
halâtans;  le  sol  et  ses  productions ,  le  climat  et  les 
animaux  dont  la  température  est  en  harmonie  avec  leur 
'constitution  y  Hntelligeiioe  et  l'industrie  des  cultiva- 
teurs ,  et  la  glpande  consommation  des  cités  populeuses 
peu  ékngnées  de.  la  contrée  qui  les  favorise. 

On  trouve  près  de  Sainte-Barbe,  en  Auge,  uûe 
montagne  faite  de  main  d'kbmme ,  appellée  la  mon- 
fUgne  J^  la  Bicotdande  :  ce  mot  parait  dériver  de  ri•^^ 
4:ordando  ,  ressouvenir ,  parce  que  ces  sortes  de  ter- 
tres n'étaient  élevés  que  comme  des  inonumens  desti* 
nés  k  rappetter  la  mémoire  de  ceux  a  qui  ik  servaient 
de  sépulture ,  puisque  dans  les  auti'es  trouvés  ea 
France  on  y  a  découvert  des  pierres  en  forme  d'e  sé- 
pulcre ,  des  urnes  de  terre  sigillée ,  et  quelques  chai* 
MDs^d'ôj:  qu'on  croit  provenir  des  anciens  gtalois* 
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Le  pays  d'Auge ,  dont  nous  venons  d'esquîsscr  le 
^ableau,  ne  produit  pas  seulement  des  cultivateurs  dis- 
Vfigués  ;  il  a  donné  iç  jour  a  des  hommes  qui  se  son^ 
illustrés  dans  les  sciences. 

Pierre  de  l'Enauderie  est  né  au  çays  d'Auge,  d'unie 
famille  npbiç  et  riclie  \  il  cultiva  les  sd.ences ,  et  fovta. 
ime  affection  t9ute  particulière  aux  savans;  aussi  iutriji, 
yn  des,  bienfaiteurs  de  Vuniversité  de  Caoa.  On  a  d^ 
lui,  io«  un  Traité  concernant  les  droits  et  ptiy^'ges 
4es  docteurs  ;  *à9,  un  autre  à  la  Louange  du  nuuriagjf^ 
^t  des  femmes  veîiueases.  Il  est  mort  en  1 5 1 5. 

Senri  Morin^  né  a  Saint-Pierre-sur-JOive,  était  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  il  est  au^ 
teur  de  plusieurs  Dissertations  qui  se  trouvent  dans  les. 
Mémoires  de  cçtte  académie.  Il  mourut  en  1728. 

Jacques  lePàulmisr  de  Gmntemesnil  fut;  un  savant 
critique  du  dix-septième  siècle^  il^naquitaupajsd'Âuge^. 
le  5  décembre  15S7 ,  d'une  fanûllè  noble.  Il  fut  élevé 
^bins  la  religion  prétendue  réformé)e  y  et  fit  de  slgraods 
progrès  dans  les  belles-lettres  et  dans  les  sciences ,  qu'il 
devint  un  des  plus  habiles  honuSi^  die  son  temps.  II. 
^rvit  avec  honneur  en  Hollande  et  en  France  »  et  S9 
retira  chez  lui  pour  se  livreraVetude.il  mourut  a  Caen, 
le  !««•.  octobre  1670,3  quatre-vingt-trois  ans.  Ses  prin^ 
çipaux  ouvrages  sont  :  lo.  Obsen^ationes  in  optimos 
autores  grœcos  ^\ïi'^^,  29.  Une  Description  de  l'an^. 
çienne  Grèce ^  en  latin ,  in-4®«  On  trouve  la  vi^.  d^ 
l'auteur  k  la,  tête  de  cet  ouyrage. 
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DU  BESSIN. 

Lu  A  campagDie  de  Caen  ;,  proprement  dite ,  se  renferme 
f  flUt  la  Dive  k  l'est ,  et  TO^ne  à  rouest  5  elle  fait  parin^ 
^u  Bessin. 

L'Orne  a  sa  source  au  village  d'^Aunon ,  k  Test  de 
la  vflle  de  Séez,  k  quelque  distance  de  cette  dernière^ 
çlle  reçoit  la  Senevière  ,  la  Touvie,  le  Noireau ,  fe 
ï«aize  j  et  enfin  POdon  a  Gaen  même ,  pour  se  rendre, 
fusuite  dans  la  baie  de  ce  noQi ,  oit  elle  ^  é^ii  embou- 
chure k  l'est  de  Trehan. 

La  campagne  de  Caen  est  appellée  par  W  andeiis 
auteurs  Campç  domensh à  camporum  dominatu.GeXb^ 
contrée  n'est  pas  k  plus  fertile  de  la  Normandie;  mai^ 
tout  ce  qui  l'entoure  l'est  tellement ,  que  ses  habitans 
ne  peuvent  Avoir  aucun  motif  de  regret.  Les  prodocr 
lions  de  k  vallée;  d'Auge ,  de  celle  de  Gorbon  ,  'du 
Bocage ,  le  voisinage  de  k  mer ,  les  rivières  poisson-; 
Xteuses  ,  et  la  récoke  des  pommiers ,  rendent  la  cam-. 
ff^  d^  Gaçn  précieuse  k  ceux  qui  l'habiten^^ 


•'  V    .""v   H 


fc.. 


—  -, 


* 
I 


BU  DUCHÉ  DE  NjOaVÂNBfE.  ^ 

^SSSSBSSSSSSSSSSSSSfSSSSSSSSSSSSSSSmSSSSS^ 

PE  LA  VILLE  DE  CABN  ET  DBS  SAYANS,4 
QUI  ELLE  A  90NN}|  LA  ][<UMIÈREU 

VJÂE9  qiie  plusieurs  chartes ,  et  uotaminent  ceBe  de 
1 026 ,  nomment  en  latin  Çathim  super  olnam  (i) ,  est 
la  seconde  yille  de  Normandie.  M.  Huet  prétend  q^e 
Vêtait  la  demeure  des  Cudètes.  Çel%  peut  être;  cépçn* 
datnt  lors  de  Tinvasion  de  Jules-César  dans  les  Gaules  y 
3  n'y  avait  aucune  ville  sur  la  rivière  d'Orne,  tandils 
que  tous  les  peuples  de  la  seconde  Lyonnaise  et  le  noni 
qu'ils  avaient  sont  littéralement  spécifiés*  Sous  les  rois» 
prédécesseurs  deClovis  ,les  villes  de  la  Neustrie  étaient 
Àouen,  Vijlebonne  ,  Fécamp  ,  Lisieux  ,  Evreux  ,, 
Bayeux ,  Valognes  ^  Gou^ances  et  Avranches.  Caen  ne 
figuïrait  nullement  a  ces  deux  épo<jues  ;  ce  qui  fait  pré-, 
iiutner  que  M.  Huet  a  ftut  une  erreur ,  ou  qu'il  a  qua- 
lifié  dépeuple  quelques  pécheurs  dont  ks  cabanes  étaient 
au  l>ord  de  l'Orne  où  Caen  a  été  bâtie  depuis. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  cette  ville  fait  par^ 
^e  du  Bessin ,  dopt  Baveux  a  toujours  été  le  chef-lieu  ; 
que  les  premiers  établissemens ,  dès  l'oi^igine  du  chris- 
tianisme y  fiirent  les  éyéchés  \  on  les  plaça  dans  les 
ailles  les  plu»  marquantes.  Or,  dès  le  quatrième  siè-v 

l    '  ■  '  ■  ■  '      ■  '  I 

(1)  Olnà  on  OUna  est  la  mièr«  d'Orne  ;  [c*ett  aÎDsi.  du  moinv 
t^  la  nopunexit  leà  aQck!9«« 


\ 
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cle  révêché^ existait  k  Bayeux.  Caen  n'a  donc  pas  étéle 
chef-lieu  d'une  peuplade  antérieureà  Tinvasion  des  ro- 
mains ;  cette  peuplade  n'existait  j^s  davantage  sous  les 
rois  prédécesseurs  de  Clovis  ;  son  origine  n'est  donc  pas 
aussi  ancienne  que  M.  Huet  lé  prétend. 

Cette  ville,  par  elle-même,  a  tant  de  titres  par  h 
supériorité  de  ses  lumières,  ^'çUe  n'a  pas  besoin  d'y 
joindre  ces  prétentions  chiméri^ies ,  dignes  tout  an 
jplus  de  ces  villes  sans  nom,  qui  voudraient  se  con^ 
soler  par  une  antiquité  ims^inaire  du  néaiït  de  leur 
existence.  - 

Le  port  de  Caen,  sur  la  rivière  d'Orn«  ,  pourrait > k 
très-peu  de  frais  ^devenii^infinioient  recommandable;^ 
d'autant  plus  que  le  canal  de  cette  rivière  ne  parqouri 
dç.Caen  k  la  mer  çpi'un  espace  de  sept  mille  neuf  centft 
quatre-vingt-sept  toises,  sans  beaucoup  de  sinuosités* 

X.a  baie  de  Caen,  offre  un  ab^i  aux  vaisseaux  qui 
naviguent  dan^  Isji  Manche.  Cette  bai«  ne  présente  & 
l'est  que  des  dunes  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Dîve  ;. 
au-delà  de  cette  rivière ,  les  vaches  noi]çes  ou  les  ro- 
chers  d'Auber ville ,  ainsi  que  les  rochers  d'Uenneque- 
yille.  Au-dessus  de  Tojiques  ne  sont  que  des  points, 
périlleux  très-disséminés ,  que  des  balises  ou  autres  si- 
gnaux peuvent  indiquer  aux  navîgataurs  ;  à  l'ouest,  les, 
rochers  de  Lyon  ^ou  rocli^du  Calvados  qui  sont  dange- 
reux,  ayant  une  étendue  de  l'est  a  l'auest  de  dix  mille 
deux  cent  soixante  toises;  les  mêmes  précautions  pei^^ 
vent  être  prises  poiur  prévenir,  le^  accidens. 
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.  he  cbil^ui  de  Gaèn  ^  si  durement  épdud  et  plantu- 
reux^ dit  FFoisBord ,  iîit  bâti  par  GiiiUaume-le-BâUrd. 
Il  fiit  wfkvé  pfkx  les  i«is  Louis  XII  et  François  I*^  La 
\ille  est  assez  bien  bâtie  :  le  monument  le  pkis  marquant 
est  i'abbaye  des  béi[iédictins  sous  Tinvocation  deSaint^. 
Etîeiine,  dent  la  mense  abbatiale  râlait  soixante-rdix 
mille  fivMs.  Ce  monastère  fut  fondé  par  Guillaume^ 
ie*Bltard ,  après  sa  conquête  d^Angleterre ,  la  d^àste 
étant  sous  la  date  de  1082. 

L^étaMissement  le  phis  utile  a  cette  ville ,  ainsi  qu^ 
toute  la  piovinee  ,  est  celui  de  Tuniversité  ,  qui  doit 
sa  fondation  a  Henri  YI ,  rpi  d'Angleterre ,  dont  les 
lettres  -  patentes  {\xceax  données  a  Rouen  en  i43i  » 
et  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  12  novem- 
bre i4^3y  malgré  Toppostlion  de  l'université  de  Parisy 
)dbu8e  k  cette  époque  àe  réunir  cUtis  ses  écoles  la  jeu* 
nei^  du  duché  de  Normbidie. 

Cette  première  cnéation  était  néanmoins  très-ineom* 
plète  )  en  ce  qu'elle  n'établissait  que  l'ense^nement  gra- 
tuit de  la  jurispritdenoecivik  et  canonique^Leconseil  di% 
^ntofiftique  anglais  apprécia  cecteinsuffisanoe  ^  et  le  roi  j 
ajouta  les  feeuhés  de  ibéolo^e  et  des  arts ,  par  de  nour 
vellea  lettres  données  aussi  a  Rouen ,  le  1 5  février 
l436y  et  le  19  mars  suivant ,  il  créa  la  faculté  de  mé« 
éecine  pat  lettres-^patèntes  datées  d'Angleterre ,  délé- 
guant k  bailli  de  Caen  pour  maintenir  les  privilèges  de 
cette  université ,  dont  réyêque  de  Bayeiix  étai^  cçé^ 
çl^ncelîef , 
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Oa  pensait  dans  ces  temp-ià  c[ae  toul  ce  qui!  te-n 
Mit  i^ux  sciences  et  à  renseignement; 'piiblic  devais 
içoncemer  le  Soiwecain  Pontife  de  Péglise  ,  assez  yraî- 
semblablement^paFce  qu^uhe  partie  de  renseignement 
était  confiée  à  des  eocl^aasiiques.  Quoi  qu^ii  es  soie  y 
on  considéra  l'autorité  du  moiDarqoe  tellement  insli& 
fisante,  que  les  étals  de  Kocmandie  s^adressèrent  aii 
pape  Eugène  IV ,  qui  occupait  alors  le  trône  pontir 
£cal;  ils  en  obtinrent  les. bulles  de  création. de celfe 
université ,  et  les  papes  Nicolas  V,  Galixte  III, Pie II 
€t  Innocent  VXII^  donnèrent  aussi  des  bulles,  de  coor 
firmalion. 

Çharies  Vil ,  .roi  de  France  y  ayant  recouvré  la  Nor- 
inandie  sur  les  anglais,  donna  des  lettres  dé  crcatioa 
AUX  années  i^Si>et  i^S^fk  la  demande  des  haUttiis 
du  ducké.  Marie  de  Gèves,mère  de  Louis  XII,  donia 
a  l'université  de  Caen  la  aue  propriété  du  te^eia  ^ 
des  bâtimens  où  se  faisait  renseignement  public. 

Ces  quatre  fecultés  où  les  élèves  allaient  gratuite» 
ment  puiser  deal  connaissances ,  attirèrent  a  Caen  des 
liommea  du  premier  méirite  ;  les  sciences  ileurireiit 
bientôt  dans  cette  ville.  M.  de  firieux ,  ancien  conseils 
kr  au  parlement  de  Metz ,  attira  ches  lui  plusieurs  sar 
vans  et  forma  une  espèce  d'académie.  Après  sa  mort, 
M.  de  Matignon ,  lieutenant  de  roi  de  la.  p^vince  de 
Normandie ,  soutint  ce  nouvel  établissement  de  tdut 
90U  cxédili.  Après  lui,  M.  4^  Ségnija  se  cbargea  du  soii^ 
d^  sa  conseirvation  ;  on  n'y  admettait  qpe  4^  1^%^ 
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mes  distingués  par,  leurs  lumières ,  tout  autre  coosidé-r 
ration  n'était  d'aucun  prix  aux  yeux  des  académiciens^ 
de  Caen  ,  aussi  cette  ville  a»t-elle  fourni  k  la  littéra- 
ture française  des  hommes  du  plus  grand  mérite.  • 

Dans  le  quatorzième  siècle  ^  Nfeolds  ou  Nicole 
Oresme  naqxiit  à  Cden.  Savant  docteur  deSorbonne  y  il 
fut  élu  grand  maître  du  collée  de  Navarre  ^  aFchidia-«> 
cr€  de  Bayeux ,  doyen  de  la  métropole  de  Rouen ,  trér 
soriei^  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  En  1 36o ,  le  roi 
Jean  le  choisit  pour  être  précepteur  de  son  fils  Char-!' 
les ,  depuis  roi  de  Fr^ce ,  sous  le  ^om  de  Charles  Y , 
surnommé  le  Sage.  Ce  monarque  le  récompensa  en  lui 
donnant  Pévéché  de  Lisieux ,  en  1877  ;  il  mourut  en 
]38a.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i<».  un  Discours 
contre  les  déréglemens  de  la  cour  de  Rome  9  a<>.  un  beau 
7raité  de  Communicatione  idionuitum  ;  3^.  un  Dis^ 
cours  contre  le  changement  de  la  Monnaie;  4*.  un 
Traité  savant,  curieux  et  solide,  de  AntiohristOj  imprimé 
dans  le  neuvième  tome  de  VAmplissima  collectio ,  du 
P.  Martenne ,  etc.  ;  on  liû  attribue  encore  une  tra« 
duction  de  la  BiUe  ;  mais  cette  traduction  est  cons-^ 
tamment  de  Guyar  des  Moulins^ 
.  Le  quinzième  siècle  vit  naître  a  Caen  Jean  Soreth, 
Ti^gt-cinquième  général  de  l'ordre  des  carmes  ;  il  fut 
empoisonné  par  les  religieux  de  la  maison  des  carmes 
4^AngerSy  le  a  5  juillet  i47i-  C^  savant  homme  avait 
lefusé  des  évêchés  et  le  chapeau  de  cardinal.  On  a  de 
)ui  plusieurs  ouvrages  ,  entr^utres  un  commentaire 
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sur  le  Maitre  des  Sentences  (i)  et  des  Com^ientaiTes 

sur  les  Règles  de  son  ardre» 

J^tt  onzième  siècle  Jean  RouxelrMûgvé  robscùrité 
OÙ  il  chei:çhait  a  vivre  pour  se  livrer  a  Fétude ,  il  fi^ 
obligé  d'acceple^  1^  çliaire  d'éloquence  et  de  philoso- 
phie en  l'université  de  Caen ,  sa  piîiti;ie.  Jacques  Câ- 
haignes  prononça  son  o^*aison  funèbre  et  publia  ses 
vers.  On  troiive  les  éloges  de  lean  Rouxel  dans  Sainte- 
ManhejDoiM^CrinmetFrM^rip  Morel  II  mounil 
k  Caen  en  Tannée  i  Sr8€. 

Jean  Marot  aa^t  à  Caea  t.  ou  dims  le  village  de 
Mathieu,  près  Cat^i  au  cinquièçie  siècle  ;  il  fut  poète  de. 
la  reine  Anne  de  Bretagne  ^  et  valetrde-chambre  è» 
François  l^.  Son  plus  grand  mérite  est  d'avoir  été  le 
père  de  Clément  Marot,  qui  1^  surpassa  et  fiit  un  des 
plus  beaux  esprits  de  Son  siècle.  Coinine  Jean  Màrot,^ 
son  p^re,  il  était  yalet-de-schambre  ^e  Firançois  1^^ , 
et  suivît  ce  monarque  en  1 5a  i .  Il  futblessé  a  la  bataille 
de  Payie  ;  et ,  coi^me  son  in^tre ,  il  fut  ftik  prisonnier* 
Clément  Marpt  s'appliqua  avec  ardeur  a  la  poésie,  et 
s'y  rendit  infiniment  supérieur  a  son  père.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  accusé  d'hcré^  et  mis  en  prison,  d'où 
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(i)  L'ex<!elleit]t  ouvrage  des  Sentences  eit.àeVierrtlijomhB3fà, 
appelle  le  MaCtrt  des  Sentences.  U  eut  VMchi  de  Chtttrcs  qa* 
lak  Aoima  Philippe  ,  fils  de  Loui«-le-Gros.  et  firère  de  L'oub-I^ 
Jeune ,  dont  Pierre  Lombard  avait  été  Tinstituteur.  80»  ouvrage 
est  U  source  et  l'origine  de  la  the'ologie  scholafitifjue ,  dan»  1*48^ 
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il  sortit  par  la  protectioti  du  roi.  Il  se  retira  chez  la 
teine  de  Navarre,  ensuite  auprès  de  la  duchesse  de 
Ferrare  ;  il  ne  revint  à  Paris  qu'en  Tannée  1 536  ;  mais 
s*étaat  ouvertement  déclaré  pôiïr  le  parti  calviniste,  il 
fut  contraint  de  se  réfugier  a  Genève.  On  dit  que 
Marot  débaucha  en  cette  viUe  la  femme  de  son  hôte , 
et  que  la  peine  rigoureuse  qu'il  avait  raison  d'appré- 
hender fut  commuée  en  celle  du  fouet ,  k  la  recom- 
mandation de  Calvin.  Marot  sertit  ensuite  de  Genève, 
et  se  retira  en  Piémont.  Il  mourut  a  Turin  en  i544> 
âgé  de  cinquante  ans. 

'  Les  vers  de  Clément  Marot  sont  agréables ,  d'un 
«tyle  naïf  et  aisé,  mais  trop  licencieux.  La  Fontaine , 
qui  a  fait  gloirer  d'être  son  imitateur  et  son  disciple  ^ 
n'a  pas  peu  contribué  à  remettre  en  vogue  les  Œuvres 
de  cet  ancien  poète.  Marot  a  aussi  traduit  en  vers  une 
'partie  des  Pseaumes  queBèzeà  continué,  et  que  ceux 
de  la  religion  prétendue  réformée  chantent  encore 
dans  leurs  temples.  Celte  traduction  fut  censu|rée  en 
Sorbonne ,  et  le  roi  François  I»".  la  défendit. 

L'épigramme  queMarot  fit  sur  la  fin  tragique  de  Sâm* 
blançaj  mérite  d'être  conliue.  On  sait  que  ce  suridten- 
dant  des  finances  de  François  I^^*.  fut  condamné  a 
mort  quoîqu'innocent.  Il  fut  conduit  au  supplice  par  le 
lieutenant  criminel  Maillard,  dont  la  réputation  était 
aussi  mauvaise  que  celle  de  Samblançay  était  respectée  : 

Lorsque  Maillard ,  )uge  d'enfer ,  menait 

A  Momikucon  Samblançay  Pime  rendre  « 


/' 
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A  votre  avis ,  lequel  dei  deux  tenait  '     ^  . 
Meilleur  maintien  ?  Pour  toiIIb  le  faire  entenare^ 
Maillard  semblait  liomme  cfiie  niort  Ta  prendre , 
Et  Sainblançay  fut  si  ferme  Tieillard  ^ 
Que  l'on  culdait  pour  Ttay  qu'il  menât  pendre 
,  A  Montfaùcon  le  lieuienàni  Maillakrd* 

Les  OËuvres  de  Marot  et  celles  de  son  père  ont  sou» 
vent  été  imprimées^  Michel  Marot)  son  fils,  est  aussi 
auteur  de  quelques  vers  ;  mais  ils  ne  sont  pas  compa- 
rables a  ceux  de  Jean ,  et  encore  moins  a  <Qeux  de 
Clément  Marot.  Les  Œuvres  des  trois  Marots  ont  été 
recueillies  et  imprimées  ensemble  à  la  Haye ,  en  l'jiif 
en  trois  volumes  in-4®r,  et  en  six  volumes  in-t2. 

Jean  Drosay^  seigneur  de  Sainte-Marie-en-Augé  | 
professeur  endroit  de  Tuniversité  de  Caen^  avait  aussi 
étudié  les  langues  hébraïque  et  grecque.  Il  publia  un^ 
Grammaire  en  Tan  i&44>  et ,  Tannée  suivante^  il  mit 
au  jour  une  Méthode  pour  apprendre  le  droit  selon 
V Esprit  de  Justinien^ 

Bernardin  de  Bourguepille  ^  dont  le  père  et  k 
grand-père  s'étaient  distingués  dans  les  lettres  >  mais 
qu'il  surpassa,  est  auteur  de  plusieurs  pièces  de  poé-* 
sies  pleines  de  feu  et  d'imagination/ Il  mourut  sana. 
enfanSk 

Jacques  Dalechamps  ^  savant  médecin  du  seizième 
siècle  >  naquit  a  Caen,  où  il  étudia  la  médecine  ^  il  s'é« 
t^blit  a  Lyon  et  y  obtint  des  succès  étonnans  :  il  joi- 
fpit  k  la  pratique  Véiude  de  la  ku^ue  grecq^ui^^  et  pu* 
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\iak  le.sîxième  Idvreie  PaulEginette  (i),  traduit  eu 
fiançais  9  et  earichi  de  savans  commentaires.  Cet  ou-^ 
irrage  renferme  toute  la  chirurgie  des  anciens  et  des 
liiodern^.  Il  donna  ensuite  la  traduction  française  de 
GaUien  (a) ,  un  Tndtéde  laPeste;  celui  de  ses  Œuvres 
le  plus  renommé  est  s^n  Histoire  des  Plantes ,  avec  des 
notes  3ur  VEîstoire  naturelle  dé  Pline^.  Cet  ouvrage 
parvint  en  manuscrit  a  l'université  de  Caen ,  qui  en  fit 
bommage  au  chancelier  Séguier  lorsqu'il  vint  en  cette 
ville  Tannée  i64o.  Sa  Feriion  latine  d'Athénée  (3)  lui 
coûta  trente  ans  de  travail ,  et  ajouta  beaucoup  a  sa  ré- 
pitatioBv 

Guillaume  Gosselin,  né  k  Caen,  a  traduit  d'italien 
en  français  le  Traité  des  nombres  et  mesures  de  Nicolas 
'Çartaglia  (4).  Gosselin  augmenta  ce  Traité  par  des  an- 
notations. 
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(i)  PaulEginette  étAÏtuik  médecin  grec  du  septième  siècle ,  qui 
laissa  UQ  abrégé  des  OËuvres  de  Gallien,  et  plusieurs  autres  ouvragci 
en  grec ,  qui  renferment  des  choses  trè^curieuSM  et  Intéressantes. 

(il)  Claude  tîaUien  éuiitnëà  Pergame,  en'Vàtnaée  t5i.  H  avait 
camjfiosé  deux  cents  volumes  qui  furent  brûlés  dans  l'tmbrâscmeut 
du  Temple  de  la  Paix  $  les  meilleures  éditions  de  ceux  qui  restent  > 
sont  ceUes  de  Bâle  en  t53S ,  et  celle  de  Venise  en  i6à5 ,  en  sept  vo- 
lumes. On  considère  GaUien  comme  le  plus  grand  lAédecin  de  l'hû^ 
^mapitàé  après  Hyppocrate  :  ses  ouvrages  sont  écrits  en  grec 

(^]  Athénée  était  un  célèbre  médecin,  né  en  Cllicie,  ei  con-» 
temporain  de  Pline ,  très-souvent  cité  par  GaUien. 

{4)  Tartoglia ,  savant  mathématicien  du  seizième  siècle ,  natif 
de  liesse-,  'dont  on  a  un  Commentaire  sur  Buclyde ,  et  d'autrea 
«ttvrsiges.  / 


^ 
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leàn  Càsselinj  parent  4e  GuSlaumê  Gossduif  «k' 
Caen  et  non  a  Vire,  comme  le  dit  Lacroix-dii'^Mainey 
a  été  bibliothécaire  du  roi  sous  les  règnes  de  Cbarles  VL 
et  d'Henri  IIL  II  s'attaclia  a  Marguerite  de  Firancft, 
mae  die  Navarre  j  qui  aimait  et  protégeait  les  sayims. 
Il  fit  imprimer  en  latin ,  en  1 57 1  )  V Histoire  des  Com^ 
teHations  j  et  une  Table  de  lu  réfcrBmtion  de  l'aimée 
eu  1 58d.  Il  est  aussi  traducteur  en  français  du  CaUnr 
drier  gr^orien  perpëtuét.  Cet  estimable  auteur  périt 
Uen  malheureusement  ;  \e  feu  prit  a  sa  bibliochèque. 
Son  grand  âge  et  les  infirmités  qiii  en  furent  la  suite  n« 
lui  ayant  pas  donné  la  possibilité  de  se  dérober  a  cet 
incendie  9  il  ea  fut  k  déplorable  TÎetime  en  Tannée 
1600. 

Robert  ConstarAin^  savant  médecm^  natif  de  Caen , 
enseigna  les  pelles-lettres  dans  l'université  de  cetti 
ville.  Il  s'acquit  beaucoup  de  répiUatioe  pœr  son  habileté 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque ,  et  ITris- 
toîre  de Ja  médecine.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
t^.  Son  Lexicon  grascQ  latinanij^  infiniment  e&timé  i 
a*»,  ses  Annotations  sur  Dioscoride  (1)5  3*.  ses  Aféo* 
rismes  d'Ifyppocrate^  traduits  en  vers  grecs  «t  !a- 
tbs  (3)  ;  4^.  un  Traite"  des  Antiquités  grecques  et  la*  m 

(1)  I)ioscorIde  était  un  célèbre  médecin  d'Ânazarbe  ,  ville  ot 
Cllicie ,  sous  le  règne  de  Néron ,  dont  on -a  des  ouvrages  précieux. 

{;i)  Les  aphorismes  de  ce  grand  homme ,  ses  pronostics  et  tout 
ce  qu'il  a  écrit  sur  les  symptômes  des  maladies ,  paiisen*^  pom 
des  che.ljs- d'œuvre. 


t 


t^^.  B  knotihit  eti  iGo'S ,  a  t&ge  de  cent  trois  ans^ 
diaprés  M.de  Thou»  Joseph  ScaÙger  prétend  que  Cons* 
tahtin 'n^a^it  que  soixante  *  qumze  ans  lorsqu'il  est 
mort;  ce  qui  vraiseVftblàbleÉient  est  une  etreut,  parce 
qae  Cmkailtin ,  qui  était  inâmemen,t  lié  avec  Julès^ 
€ésar  S<ialigër  >  pcré  de  Joseph ScfeiUger ,  û'aurai t  eu ,  d'at 
près  te  tompté^e'  ce  dernier,  que  vingt-îiuît  atis  a  la 
inort  de  son  ami.  Or  ^  est-On  a  cçt  âge  Vami  intime  d'un 
vieillard  de  soiiante-quinze  ans^  et  Jules  /en  mourant^ 
iaufait-ii  «confié  'a  un  jeune  Jboiiime  t^es  Manuscrits  ^ 
l'eût-îl  cbatgé  de  l'édition  de  ses  principaux  ouvrages? 
Il  est  naturel  dé  ctoiré  que  M.  de.Thou  ne  s'est  pai 
trompe ,  puisque  Jules  est  mort^n  x558y  et  Coinstantia: 
en  i6o5,  c'est-à-dire  quarante* sept  ans  après  soïir 
ami.  Or^  selon  M,  dé  Tholi^  Constantin  aurait  eu  à  la 
mort  de  Jules  Scaliger  cinquante-six  ans  ;  ce  qui  le  rap»- 
proche  de  l'âge  de  ce  dernier,  et  ce  qui  rend  son  i^iii90- 
liaison  plus  vraisemblable.  - 

Jean  Bertaut  est  iié  a  Cà^n,  en  i  SSa ,  de  Fra^nçôà 

\  -  Bertaut ,  homme  jîe  lettres.  Il  fut  pendant  treize  ians 

.--.,■'  <  ' 

secrétaire  du  cabinet  sous  le  règne  d'Henri  III  *  ensuite 
aumônier  de  la  reîrié  Marie  de  Médicis.  On  lui  dçnna 
1^  l'abbaye  d'Aunay  (i)^  en  1 594  ?  et  Vévêché  de  Séez  ea 
i6o6.  Ce  fut  la  récompense  de  la  part  qu'il  eut  k  la  con- 
version d'Henri  IV.  Il  moiaut  le  8.  juin  i6i  i ,  h  l'âge 

•     •/  •  • 



"(i)-  fi*aWjaye"  tf*Atf!ï5y  *^ftaîr  dans  le*  diocèse  de  Baveux  ;  m, 
meofte  abbatiale  valait  7000  liyres,  "' 

3#  2<>   . 
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de  cîn^ante-n^uf  ^.  Il  étah  Tai^î  de  Ronsai^  étéà 
i)esportes  ;  il  les  surpassa  dans  lies  poésies ,  qui  roulent 
pres^ie  toutes  sur  des  sujets  de  {ûété^  L(S  cajrdinal  dar 
i^erron  les  trouvait-poUes  pt  ingéaieuses >  ^uokpi'll  ^j 
trouve  une  infinité  de  pointas  dans  le  goût  de  Se- 
nèque«  Cependant,  on  Ut  «encore  et  on  répète  aveo 
plaisir,  de  nos  jours^  ce  xe&aia  d^ua  de  ses  c«h 
ligues  :  »         ,     ' 

J^^iciU  passée , 
Qui  ne  peut  réT^nir^f 
Toanneni  dé  nia  ^tÈêéé 
ijne  n'a^e .,  «n  te  jperdakt ,  j^ctda  le  foiii^niir* 

FAMois^e  Metel'de  Bots-Rohért  a  reçu  le  Jour  il 
€aen;  il  eilt  Tabba^e  de  Châtillon-sur-Seine  (i),  et 
Alt  Tun  des  (Crante  de  racadémie  française.  Il  se  fit 
dmer  du  cardinal  de  Richelieu,  par  son  esprit  natu^ 
rellement  tonmé  a  là  plaisanterie.  Il  raillait  agréablê- 
Hient  et  délaissait  Tesprit  du  cardinal ,  en  lui  rappor-* 
tant  toutes  les  petites  nouvelles  de  la  coàr  et  de  la 
ville.  Ce  divertissement  était  tellement  utile  à  cette 
Eminence,  que  son  méd^n  était  daii's  Thabitude  dé 
lâi  dire  :  Monseigneur^  toutes  nos  drogues  sont  inu^- 
iSles,  si  vous  nj  mêlez  une  dragme  dé^  Bois-Robert^ 
n  mounit  en  i66a.  Ce  poète  a  donné  au  .public  des 
CiMtes  et  un  Recueil  de  poésies  dont  on  parle  encore  | 
mais  ^'onn«  Ut  plus. 
•  Jac(jues  de  CafungF^^prQkssffai  en  médecine  de 

l      l^)  fin  Bourgogne 
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l^mYersité  de  Caen,  a  publié  la  Centurie. des  hommes 
de  lettres  de  sa  Patrie j  et  donna  une  édition  des  Poé* 
aies  de  Jean  RouxeL 

ifean  de  Toumeroche ,  savant  professeur  d'élo-^ 
quence  ad  collège  d'Harcourt  et  a  runiversité  de  Caen , 
sa'patîié,  ait  deux  fois  recteur  de  celle  de  Paris  :  il 
publia  son  livre  des  Jeux  Olympiques  ^  du  Cirque  des 
Bomains.  Il  avait  donné ,  en  1 5g3 ,  un  Traité  sur  U 
Bidental  (  i  ) ,  ^ii  fut  réimprimé  a  Paris.  Enfin  y  il  fit  un 
Poème  sur  le  Cirque,  et  mit  ao  jour  «es  Commentaires 
sur  Jupénal  (2)  et  Perse  (3).  Jean  de  Toumeroche  esC 
.:ttiort  a  Paris  ^  dans  le  dix-septième  siècle. 

François  de  Malherbe  naipiit  à  Caen  en  Tannée 
y  555/,  d'une  famille  distinguée  dans  la  magbtraturé 
de  son  pays;  il  étudia  Féloquence  sous  Jean  Rouxd* 
Son  père  Tenvoyà  y  à  Tâge  de  dix-sept  ans  ]  en  Aile** 
jnagne  et  en  Suisse,  ou  il  prit,  k  Heidelberg  et 


- 1 


;  ^i)  Les  Bidentàtes ,  chet  les  ronulns,  ëuicM  dct  prètreiinf- 
filuë*  ponr  faire  «ertaines  cérémoaies  ,  «t  les  expiations  ]Mre8critet , 
lonque  la  fondre  ëuit  toaibëe  qiielqae  parU  La  piiticipale  de 
ces  eiLpiatioDS  ix£\t  le  sacrifice  d'une  brebis  de  deux  ans ,  qui» 
«B  latin  y  s'appelle  Biderrs,  Delà  le  lieu  frappé  de  la  fondre  S'ap- 
pelait BiderUal,  et  les  prêtres  BidentaUs,  Ce  mouise  troorc  dans 
lès  inscriptions  antiques  :  Semoni  sançto  D^ofidiù  sacrum  seXm 
Pompeïus  sp.  f,  col.  Mu$$ianu9  quiaquenntdis  de  cur»  Bi* 
dentalis  donara  dédit, 

(2)  /ttv^7ia/,poëte  latin"  du  premier  siècle ,  dont  nous aTûni 
seixe  satyres  pleines  de  force  et  d'esp^t.  ' 

Ç)  Fetee  ,  uaius  persius  flaccus ,  poiu  Utin  S9«s  l'e|D|irft 
A  Néroi»,  a  été  célèbre  par  ses  satjtts. 
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fi  Baie,  les  leçons  des  plus  habfles  hommes  de  ces 
contrées. 

Député  de  son  pays  pour  assurer  Henri  lY  de  It 
IBélîté  de  ses  compatriotes,  la  cour  de  ce  prince  sut 
apprécier  son  mérite.  11  alla  ensuite  en  Prc^vence ,  où  il 
ê^attaeha  aja  maison  d!Henri  d*Angbulême,  fils  naturel 
du  roi  Henri  II  y  et  le  servit  jusqu'à  ce  que  ce  prince 
£ût  tué  par  Âltoviti  en  .i586»  Malherbe  y  épousa  k 
V^uve  d'un  conseiller,  fille  d'un  président  de  Pro^ 
vence,,  dont  il  eut  plusieurs  enfans,  qui  tous  moururent 
-levant  lui. 

Dans  la  suite  j  le  cardinal  du  Perron ,  instruit  dei 
t^çns  de  Malherbe,  le  fit  fonnatere  k  Henri  IV^  qui 
tut  pour  lui,  une  e5tip:ie  particulière»  Il  vint  à  la  cour 
ea  i6o5,  un. peu  avant  qu^  le  roi  n'allât  à  Limoges. 
A  eette  époque ,  Sa  Majesté  lui  commanda  de  faire  des 
vers  sur  son  voyage  y  le  poète  s'en  acquitta  tellement  » 
que  le  roi  voulant  le  retenir  à  son  service ,  ordonna 
d'avance  a  M.  de  Bellegaide  de  hii  donner  sa  maison 
jusqu'à  ce  qu*il. l'eut  feit  mettre  sur  l'état  de  ses  pcû* 
isions^  de  seigneur  donna  à  Malherbe  sa  table ,  un 
cheval  et  mille  li\Tes  d'aj^intemens.  Racan ,  qui  était  j 
lalorspage  de  lachambte,  fit  connaissance  avec  Mal« 
ierbe;  il  apprit  dé  lai  l'art  de  faire  des  verSj  et  con- 
tracta" avec  notre  poète  une  amitié  qui  dura  jusqu'à 
h  mpit.  Après  çell«  du  roi  Henri  IV^  la  reine  Marie 
de  Médicîs  gratifia  Malherbe  de  cinq  cents  écus  de 
|)ension.  Il  mourut  à  Paris  en  i6aS  ^  âgé  de  soixante* 


DU  du€Hë  de  NORMANBIE.  Jog^ 
treize  ans.  La  meUleiire  édition  de  ses  Œuvres  poé«t 
tiques  et  la  pins  compleite  est  celle  de  i6Ç6>avec  lesr 
Remarques  de  Ménage.  Elles  consiiteat  en  quelques 
paraphrases  des  Pseaumes,  en  Odes ,  Stances ,  Sonnets  i,; 
J^pigrammes ,  etc.  Malherbe  y  excelle  tellemçut  au-»  , 
dessus,  de  tous  les  autres  poètes  qui  Tout  précédé^ 
qu^on  le  regarde  comme  le  père  de  la  poésie  française  i 
ce  qui  a  fait  dire  a  Boileau  :- 

Enfio  Malherbe  Tiot  y  ^  t  le  premier  <n  Franot  ,^ 
Fit  sentir  <Uiis  les  vers  une  pi&te  cadence  ; 
D'un  mot  mis  en  sa  place  enseigna  le  pouvoir , 
£t  redoisit  la  Muse  tiux  règles  du  devoi;^. 

Par  ce  sage  écrivain ,  l^  langue  réparée , 
H'ofrrit  plus  lien  de  rude  à  roiellle  épurée  : 
Lfes  stances  avec  giâçe  appi  ircpt  à  tonad)çr  ^ 
£t  le  vers  suir  le  vers  n'osa  plus  enjamber. 

Tout  recondut  ses  lois ,  et  ce  guide  fidèle  , 
AipL^iuteors  de  ce  temps  sert  encorç  de  modèle^ 
M arcbez  donc  sur  ses  pas  ^  airaex^  la  pureté  ji^  ^ 

Çt  de  son,Hour  heureux,  imitez  la  clarté* 

Pour  bien  connaître  les  particularités  de  la  vie  ^^ 
Malherbe ,  il  faut  la  lire  dans  Ménage ,  qui  l'a  écrite 
^xacten^^t)  et  voii^le#  MémQireçde  Racvi»  son  dis-n 
ciple  et  son  ami, 

Malherbe  fut  le  premier  modèle  dii  style  noble  t\ 
créateur  de  la  poésie  lyrique ,  dpnt  il  avait  Venthou-. 
siasme ,  les  mouvemeits  et  les  tournures.  Témoin  cette- 
parapbi^ase  d*un  Pseaumesur  la  grandeur  périssable  de(; 
rois  î  " 

Ont-ils  rendu  l'esprit?  Ce  n'est  pins  que  pouisièjje 
Que  ^tte  majesté  si  pompeuse  et  si  fièi;e  y 
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Bont  l'^Iat  oigaeiDcn  éuumuit  Faniren; 
Et  dtam  ccf  gamàê  tombeaux  oq  km»  âmes. 

Font  encote  Ici  raine» 

Bf  font  KMifé»  cks  Tcn. 
]IÂ,  fe  perdent  çca  nomf  de  malma  de  U  tctfe, 
P^arbitrea  de  la  pais ,  de  fondrea  de  la  çai^tfre  \ 
Comme  ila  n'ont  plna  de  sceptre ,  Ua  n'on^  pins  de  flattent  i^ 
Ec  tombent  arec  eux  d'une  ebnte  commniic', 

Toua  oenx  que  la  fortune. 
,  Faisait  leurs  serviteurs, 

Patrix^vâ  a  Caen  en^  &583,  et  mort  kParis  en  iS'^% 
Jigédequatre-yiDÇt-hidt  aQS,  après  s^être  fait  conBaitie. 
I^ar  de  jolb  yen ,  et  sur-tou^  pfo*  cette  petite  pii^  :: 

Je  réT/aif  cette  nuit ,  que  de  mal  oonsnm^-y 
Côte  k  côte  d'un  paurre  on  m'avait  inhuma  y 
Mab  ne  pouvant  souffrir  ce  fâcheux  voisinage  , 
En  mort  de  qualité ,  je  lui  tins  ce  langage  : 
Aetire>toi ,  coquin ,  vas  pourrir^  loip  d'ici  ; 
Il  ni*  t'appartient  pas  de  m'approcher  ainsi. 
Coquin,  ce  m'a-v-O  dit,  d'une  arrogance  extrême. 
Va  chercher  tes  coquins  ailleurs ,  coquin  toi-même  ; 
Ici  tous  sont  égsux ,  je  ne  te  dois  plus  rien , 
Je  suis,  sur  ojipn  Cumier,  comme  toi  sur  le  tien« 

4 

Il  entta  au  service  de  Gaston  d'Oléans,  qn^il  suivit 
eonstamment  dans  la  bonne  et  mauvaise  fortune;  et|. 
après  sa  mort,  iHut  attaché ,  avec  la  même  fidélité,  a 
Marguerite  de  Lorraine ,  sa  veiiye.  Il  fit  les-  délices  de 
cette  cour ,  par  son  esprit  et  son  enjouement ,  ainsi'<pie 
par  sa  conversation ,  aussi  agréable  que  facile.  L'esprit 
de  plaisanterie  raccompagna  jusqu'au  tombeau  :  il  dit' 
)i  |5es  amis ,  qfA  le  félicitaient  d'être  revenu  d'une. 


BF  I^VCnÈ  DE  NOBMAJSrDIEi;  3ii. 

^^niè  nialadie  a  quatre- vingts  ans  ,  et  qui  liû  conr 
seillaient  de  se  lever  :  «  Hélas  !  Messieurs'^  est-ce  bieii 
H,  la  peine  que  ]fi  m'habille?'  » 

Quoiqu'il  ait  &it  des  Recueils  de  mo^a^e  et  de  piété  ^ 
&  prétendait  être  le  premier  aujteur  du  ^tyle  enjoué 
dont  Voititre  a  fait  usage. 

Pierre  Heurimtj  natif  de  Caen ,  y  r^^dît  d^  ser* 
vices  importans  en  i6i  7 ,  lorsque  la  peste  affligea  cette 
ville^  ce  qui  lui:fournit  des  matériaux  néîcéssaires  pour 
composer  son  Traîtéde  la  Peste^  quifutimpnméa  Caet| 
en  162 1  :  cet  ouvrage  fut  tellement  bien  accueilli,  qu'il 
en  fît  un  autre  sur  la  Saignée  j  qii'il  mit  au  j<Hir  l'année 
suivante., 

,  Georges  FùumierjSls  de  Claude  Fournier ,  professeur 
en  droit  de  l'université  de  Caen ,  naquit  dans  cette  ville  en 
X  595.  Il  se  iît  jésuite^  indépendamment  des  représenta- 
tions de  son  père ,  mi  employa  tout  cç  quiétaît  enlui|)our, 
l'en  détourner^  Georges  s'appliqua  entièrement  aux  pia-. 
thématiques^  ce  qui  l'empêcha  d'acquérir  d'au^re^  con-* 
naissances  relatives  a  Tétat  q[u'il  avait  embrassé.  On 
renvoya  sur  les  viisseaux  de  l'année  i^iavale  en  qualjté 
d'aumônier.  Ce  fnt-la  qu'il  se  rendit  tapabte  de  com-. 
poser  son  Hydrographie  j  ouvrage  infiniment  utile  aux 
marins.  Il  a  en  outre  fait  un  Commentaire  sur-,les  six 
fremiers  lAprês-d'EuclideXiyy  d'autres  Commentaires 


r  *^ 


<V         M     . 


(1)  Célèbre  mathématicleii ,  n^tîf  d'Alexandrie  ;  le  plus  exceUeut. 
1^1^  o^vrii£j,es  Ç6t  celui  d^a  Ëlémens  de  géométrie» 
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géographiques  jtl  uâe  Description  des  côtes  mariinm 
4e  la  terre.  Il  mourut  a  la  Flèche  le  %i  ayrU  i6S%f 
$gé  de  cinquante-sept  ans. 

Jean-François  Sarrasin^  fils  d'un  trésorier  de  France, 
est  né  dans  la  paroisse  d'Hermanvillersur-Merypfèsde 
Caen  :  il  étudia  dans  cette  ville  y  qjâ'û  quitta  pouf  se 
rendre  d  Paris.  Sarrasin  fu|  de  Ions  les  poètes  finançais  le 

•  plus  poli  et  récrivain  le  plus  ingénieux.  Ilavaitlerareta-. 
lent  d'amuser,  d'intéresser  et  d'égayer  toutes  les  sociétés 
où  il  se  trouvait.  Il  devint  secrétaire  des  commandement 
de  M.  le  prince  de  Contji  ;  nvais  ayant  été  maltraité  pat 
ce  prince  pour  s'qtre  mêlé  d'une  aflaii^e  qui  lui.  avait 
déplu,  il  en  mourut  de  chagrin  a  Pézenâs  en  1664. 
On  a  de  lui ,  lo^  plusieurs  pièces  de  poésies ,  qui  sont  • 
très-ingénieuses;  a^.  plusieurs  ouvrage;^  eu  pjkose,  ou 
mêlés  de  prose  et  de  vers  ,  dont  les  principaux  sont  ; 
If  Histoire  du  siège  de  Dunkerque  j  par  Lo«is  de 
Bourbon  ,  prince  de  Condé  ;  la  Pompe  funèbre  de 
Voiture;  la  Conspiration  de  ïValstein^  un  Traité du^ 

V  nom  et  du  jeu  des  Echecs.  IVL  Ménage  est  l'éditeur  de% 
ouvrages  de  Sarrasin. 

On  a  remarqué  cette  strophe  de  son  Odç  sur  la  ba-. 
faille  de  Sens  :  , 


Il  monte  un  cIieYa)  supétb^. 
Qui  furieui  aux  eomliaU  , 
A  peine  fait  courber  IMierbe 
80US  la  trace  cle  ses  pas. 
^on  regard  semble  farouche , 
][j'eçMi;ne  sort  de  sa  bouchç: 


'»' 
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JPrêt  au  moindre  monvement  | 

II'  frappe  du  pied  la  terre ,   '     ' 

Et  aeinble  appeler  U  guerre 

Far  un  fier  iiennissemen^  * 

Tannegui-Lefèi^rej  célèbre  professeur  de  belles-» 
lettres  a  Saumur,  né  a  Caen  ea  i625,  11  devint  ha-»'' 
bile  dans  Jeà  langues  grecque  et  latine.  Le  cardiriat  de. 
Kicbelieu  lui  fit  donner  une  pension  de  deux  mille 
livres  pour  avoir  Finspectiou  des  ouvrages  qui  s'impri-^ 
maient  au  Louvre.  Il  voulait  le  faire  principal  du  coU 
lége  qu'il  avait  Fintentiop  d'ériger  sous  le  nom  de  Ri- 
chelieu', mais  la  mort  du  ministre  fit  évanouir  les  espé- 
rances de  Tannegui-Lefèvice  ;  sa  pension  fijt  mal  payée* 
Quelque  t^nps  après  ^  étant  allék  Làngres  avec  M.  de 
Francière ,  qui  en  était  gouverneur ,  il  embrassa  la  re-* 
ligion  prétendue  réformée,  et  fut  appelle  a  Sapiniu*  pour 
être  professeur,  en  grec.  Tannegui-Lefèvre  y  enseigna 
avec  des  talens  et  une  réputation  si  extraordinaires  ,- 
qu'on  lui  envoyait  des  jeunes  gens  de  toutes  les  pro- 
vinces de  France  et  des  pays  étrangers.  Les  théolp- 
*  giens ,  les  professeurs  même  ,•  se  faisaient  gloire  d'assister; 
à  selfe  leçons.  Il  se  préparaît  pour  aller  a  Heidelberg ,  où 
il  était  invité  de  se  rendre  par  le  prince  palatin,  lors- 
qu'il mourut  le  12  septembre  1672,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  On  a^  de  lui  des  notes  sur  Anacréon  (  i  ) , 

(1}  Anacréon  était  un  exceUent  poète  ]yri4|ne  ;  ce  qui  aoini 
ipeste  df^flgg  pdes  a  ëté  dominé  au  public  par  Henri  Etitiine. 
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jMcrèce(i)j  Longin  (a),  Phèdre  (3),  Jitstin  (4),  2V- 
wence^S)^  Hrgile{S)jHorace(jf),t\c.\  deux  volumesL 
de  lettres ,  et  plusieurs  autres  ouvrages.  Qn  estime^  par* 
ticulièrement  son  Poëme  ^Adonis  et  les  Fables  de. 
Jàomnan  (8).  Il  écrivit  lâeu  en  latin ,  et  fit  paratere. 
dans  tou$i  ses  oiiinrages  beaueoup.  de  critique  et  une^ 
gicande  connaissance  de  l'antiquité.  Tanmgid^Ijefèvfty 
9on  fils  9  eqt  auteur  du  traité  de  Futilitate  Poetkes^ 
ouTiiage  ]|?empli  d'jérudition  >  niais  p^u  judicieux.  A  toui 

(i)  Lucrèce f,  l^iim  Lucretiuf  carus.  IL  ai  noui  rtsto  de  te». 
•Hirrage*  quç,  Itf  Système  à'BfiCare  ^  daof  les  six  livres  Ae  ^ 
Rature  des  choses» 

fp)  Longin  ,  Cassius  Longinus  ,  jndicieux  erltîqae  da  troî- 
^  Mhne  siècle.;  il  n«  qpti^  est  re^^  ^^99  excdleQt.  Traité  du 
Sublime  ,  en  grec,^ 

(3}  Phèdre ,  po£te  latin ,  affranchi-  d'Augpstit^  Noni^  iiyftni  fte. 
loi  cinq  lirrei  de  fables  en  yers  latins  ,  i  l'imitation  d'Esope. 
Fiançois  Piton. les  déconvrit  «t  les  fit  imprimer. 

(4)  Justin,  célèbre  historien  du  deuxième siMe.  NonsaTona, 
de  lui  ^  en  beau  latin ,  un  Abréj^d  dq  l'Hiftoire  de  ^çfft», 
"Pompée. 

(5)  ZVTvneai,  célèbre poâteconùquede l'ancienne AontMu  Nous 
mU^ons  de  lui  qne  lis  comédies. 

(6)  Virgile f  le  prince  des  portes  latins  ;  il  composa  ses  Eglogues^ 
^  rimitation  de  lliéocrite ,  ses  Géorglques  à  Fimitation  d'Hésiode, 
et  son  Ënéïde  à  l'imitation  d'Homère. 

(7)  Horace  ,^  Te  plus,  bel  esprit  et  le  plus  judicieux  critique  du 
fièçle  d'Auguste.  Nous  arona  de- lui  des  odes». 4^  épStres,  des. 
aatjres  et  un  Art  poétique. 

(8)  Fameux  philosophe  d'Ethiopie  ,  dont  il  est  parlé  dana, 
l'Alcbran.  Ce  qu'en  diselit  les  orientaiix  fait  croire  que  Locmaix, 
^  Esope  étaient  la  mém^  persoiine  tous  deux  nonif 


;-* 


]es  titres  d|^  ]recQ:iuuûssaace  que  la  postérité  doit  a  Tan-^ 
ye^iû-Xie$èvre ,  uH  des  plus  précieux  ;,  saïa^s  dqute,  est 
d'^Yoij^  doQ^é  Iç  jour  a  inadaïue  J^acieir^  qui  fut; 
Vune  4es  plus  ^vantes  persoimes  de  sçu  siècle  :  elle 
fit  paraUre  de  bonne  heure  un  génie  propre  aux  sciences^ 
T^negui-Lefèvre  ^yai^  cu)ti!iré  axec  soin  les  heureuses 
dispositions  de  sa  £Ue^  ellç  époqaa  ctepuis  M,  Dacier,^ 
^Içve  d^  ^n  pèr^,  et  do9t  ^  coopsû^sai^  aussi  tPUt  \% 
mérite.  Après  sa  mort ,  mademoiselle^  Lefêvxe  vint  à^ 
Pa|i3  9t  où  ss^  rép^ta^tioi^  T^vait  précédée  :  çUe  pi^ép^rait 
\  ççtte  époque  l'édition  de  Callimaque^,  qil'ellfi  publia^ 
e^ji  i674«  En  ayant  fait  vpjr  quelque  chose  î>-M.,Huet; 
e^ a quelqu'autre  savant  dç  I9  cour,  on  admira  telle-, 
ment  son  travail,  que  le  duc  d^  Montausier  lui  fit  pro*. 
poser  de  publier  différens  auteuirs  latins  a  Tusage  du, 
da^uphin.  Elle  §'en  défendit  d'a]^prd  5  ïpaîs  le  duc  apnt 
€té  la  voir,  elle  y  consentit  et  entreprît  rédîûon  de 
flprûs  (i),  qtii  panit  aussi  en  1674..  La iléputatioa  de 
mademoiselle  Lefèvre  s'étant  répandue  dans  toute  TEih 
rope>,  la  reine  Qiristii^e  de  Suède  lui  fit  Çîîçe  des  corn- 
plimens  par  le  comte  de  Copigsii)^i*k«  Mademoiselle^ 
Lefèvre ,  flattée  des  égards  de  cette  grande  reine ,  lui 
envoya  une  édition  de  jFYotm^  ^  qu'elle  accompagna, 

.  ^]  Po^te  gçeç ,  natif  de  Gj^rène,  i|orj^ait  fpus  ViçAornée  P1|L- 
]«cle1phe ,  et  sous  Ptolomée  ETergette.  Il  ne  nous  reste  de  tout 
«es  Poëmes  que  des  hymnes ,  des  épîgrammcs ,  et  le  Poëme  de  la 
Ç^^elnre  de  Bérëuice ,  traduit  en  vers  latins. 

^)  Historien  latin,  de  la  m^me  famille  aue  Séuèque  et  Li;Lc:^i,i)h(  . 


N 


Si»  histoire 

d'une  lettre  latine.  Sa  Majesté  lui  fit  une  réponse  oUi^ 
géante  et  lui  écrivit ,  quelque  temps  après ,  tme  se* 
conde  lettre ,  poirr  rengager  a  quitter  la  religion  pro- 
testante ;  elle  lui  fit  n^ême  des  offres  considérables  pour 
Tattireralacour. 

Mademoiselle  Lefevre  ayant  en  1683  dédié  un 
Kvre  a  Louis  XIY ,  il  ne  se  trouva  personne  a  la  cour 
qui  osât  Tintroduire  auprès  du  monarque ,  parce  qu'elle 
était  protestante. 

Le  duc  de  Montausier  ^  dès  qu'il  en  fut  instruit  ^ 
offrit  de  lui-même  a  cette  dempiselle  de  lui  rendre  ce 
service ,  et  la  présenta  elle  et  son  livre  au  souverain. 
Sur  quoi  Louis  dit  sèchement  au  duc  qu'il  avait  tort 
d'appuyer  les  gens  de  la  religion  de  cette  demoiselle  j 
que  non-seulement  il  défendait  que  son  nom  parût 
a  la  tête  d'un  tpl  ouvf îige ,  mais  qu'il  en  ferait  saisir 
tous  les  exemplaires,  • 

f«  Est-ce  ainsi ,  sire,  lui  dit  l'intrépide  gouverneur 
»  du  dauphin ,  que  Votre  Majesté  protège  les  lettres  ? 
»  Peut-elle  oublier  qu'un  grand  roi  ne  doit  pas  être 
y  bigot?  Quant  ^  içoi ,  sire ,  continua-t-il ,  en  remer- 
»  ciant  en  votre  nom  Mademoiselle ,  je  lui  remettrai 
«  cent  pistoles ,  qu'il  dépendra  de  Yotre  Majesté  de 
p  me  rendre  ou  de  ne  me  rendre  pas  »^ 

Louis  sentit  tout  ce  qu'il  devait  d'estime  a  la  noMe 


60a  abroge  de  l'Histoire  Romaine  est  écrit  d'un  style  fleuri.  Il 
Vitvait  deux  cents  ans  après  Auguste*  /  '  , 


franchise  du  duc  de  IVbntausier ,  pâdir  de  France  »  gou^ 
vetaeur  du  grand  Dauphin  ^  et  n*èn  remit  pas  loin  I^ 
preuve.  • 

Mademoiselle  Lefèvre  épôusA  M«  Dacier  eH  i683 1 
et  déclara  a  MiVt,  Bos$uét  et  Montausier  le  desseiit 
i^relfe  avait  depuis  queltpie  temps  de  rentrer  dand 
Téglise  romaine;  mais  M.  Dacier  n^étant  pas  encore 
convaincu  delà  nécessité  d'un  tel  changement ,  ils  se 
l;etirèrentaCa2»tre5  en  i684>  pour  examiner  les  pointa 
de  controverse  entre  les  protestans  et  les  catholi^es* 
Après  un  sérieux  examen ,  ils  se  déterminèrent  pour  ced 
derniers  y  et  firent  leur  abjuration  public[ue  en  i685a 
I1OUI6  XlV,  informé  du  mérite  de  ces  deux  époux ,  leur 
donna  a  Tun  et  a  Tautre  des  maripies  de  son  estime* 
Madame  Dacier  mourut  le  17  août  1720  a  69  ans* 
Elle  a  laissé  ait  piiblic ,  i^.  une  belle  édition  latine  de 
Terence  ^  avec  sft  traduction  française  et  des  remai?* 

)}ues  y  ddiit  la  meilleure  édition  est  celle  de  Hollande. 

...  ->         • .  •  ■       ■  « . 

îâ*».  Une  traduction  de  VJlliads  et  de  V  Odyssée  d*Ho^ 
mère.  3®.  Une  traduction  d'Anacréon^  d'une  partie 
de  JPlaute  {i)et  d'Aristophane (2). 


•v«* 


(1)  Plante ,  ûé  k  Satsine ,  viUe  d'Ombrie ,  ttèi-cëlèbre  poltë 
tomique  latin*  IX  rette  .de  cet  ancien  auteur  Tia^t  tosuéàitAf 
dont  ou  estime  surtout  VAmphyition  et  VEpidicus* 

(2)  ArhtophaJté»  Cet  aihétilen  fut  Tuti  des  plus  c41èbreft|>o€tet 
comiques  de  là  Grèce  ;  il  éuit  l'enneBii  de  Socrate  et  d'Euripide^ 
Il  a  compose  cinquante  comédies ,  dont  il  n'en  reste  que  onxe  j 
x^mplieft  de  cet  esprit  fin  et  délicat  qui  carastériae  le  ici  atticjpie^ 


•'- 
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Basly  Lemièrej^  né  k  Caen ,  donna  eh  166^  un  re* 
fcueîl  d'epîgrammes ,  îrititulé  Séria  etjocL 

dUes' André  de  la  Boque  j  sieur  de  la  LonJtière  ^ 
gentilhomiiié  norâiand^  âatif  de  ta  paroisse  de  Côr» 
Veilles ,  près  Càen.  Il  est  Tauteiir  de  plusieurs  Ibonft 
buvrages  sur  lies  Généalogies  et  sur  le  blason  ,  aintf 
<{ue  d'un  Traité  sat^ant  et  curieux  de  la  Noblesse  et  de 
Ses  diverses  espèces.  Il  moimtt  à  Paris  le  3  féviiet 
Ï687  ,  à  qtiatre-vîngl-dîx  'anS^. 

Etienne  Lempine ,  savant  nilnistte  de  la  reTigion 
j>rétendue  réformée ,  nacpiit  k  Caefn  en  1624*  Il  se 
rendit  iùûmmenl;  liabile  dans  leâ  lanjgues  grec^ie  ^ 
latine  y  ainsi  que  dans  les  langues  orientales.  Il  pro* 
fessa  h.  théologie  k  Leyde,  aVëc  beaucoup  de  tépuU'^ 
tion  ;  il  mourut  en  cette  ville  le  3  avril  1 5Bg  ,a  soixante- 
cinq  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  Dissertations  imprimées 
dans  son  recueil  Intitulé  :  Adi^ersaria  sacra  ,  2  vol. 
.în-4*f  >  et  quelques  àuttes  ouvrages.  C'est  lui  qui,  le 
preipier ,  publia  Iç  livre  de  Tfilus  doxù  patrius  ,  tou- 
di^t  les  synodes.  Il  disait  avoir  beaucoup  travaillé  k 
une  nouvelle  édition  de  Joseph  t historien  (i)  ;  mais, 
aptes  iSà  mort ,  end  ne  trouva  rien  sur  ce  sujet  dans  ses 
papiers. 


iAMMMM*. 


(i)  Flaphu  Joseph ,  célèbrte  historien  ,  surnomma  le  Ute^ 
Xtive  des  grecs.  Outre  les  sept  excellens  livres  qu^il  a  donnes  de 
1»  Gneiïe  des  Juifs ,  on  a  de  lui  vin^  livres  d'antiqaitës  judâïqaet 
qm'B  achera  fom  lé  règne  de  Domitien ,  deux  livrescontre  Âppion, 
«tfiii.6xcelkiit  diwours  «ur  le  martyre  des  AUchaHci. 


I 
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Jean  Rendud  »  sièur  de  Ségrm^ ,  né  k  ûten ,  l'an 
i6a4^  fut  ua  célèbre  poète,  et  run  des  garante  àt 
tacadémie  ficàUçaise  \  il  s^adonna  a  la  poiâiie  dès  sa  pre* 
Hiière  |euness^,  et  débuta  par  le  poènpie  pastoral 
iH^t/tts.  Ce  début  ne  lui  fut  pas  infructueux  ;  il  n*aviit 
alors  que  dix«i|ieuf  ans ,  et  avait  quatre  frères  et  deux 
sœurs ,  que  son  père  avait  laissés  sans  fortune.  L'année  ' 
sumnte  ^  le  comte  de  Fiesque  (i)  le  connut  et  l'ap- 
précia dans  un  voyage  qu'il  fit  k  Caen  ;  il  l'amena  a  1m 
cqnr>  et  le  fit  aitrer  dans  la  maison  èe  la  princesse 
Aniie<-Marie-Louise  d'Orléans ,  en  qualité  de  son  gen-^ 
lilbomme  ordinaire  ;  et  ce  fut  pendant  le  séjour  que 
cette  princesse  fit  a  Saînt^I^argeau  »  que  Ségrais  tra- 
vailla k  la  traduction  de  l'Enéide  en  vers  français.  H 
sortit  de  cheâ:  Mademoiselle  en  167  a ,  pour  â'étre  op- 
posé k  son  mariage  avec  le  comte  de  Lausun ,  et  ise 
rëdra  cbez  Marie-Mftdeleine  Pioche-Delavergne ,  com» 
tesse  deJa  Fayette ,  qui  lui  donna  un  appartement.  Ce 
nouveau  repos  lui  fit  prendre  part  k  Zaïde  et  a  la  Prin- 
cesse dç  Clèves  (a).  Eûfin,  h&^é  du  grand  iûonde  y  il 
se  retira  k  Caén ,  sa  patrie ,  où  il  épôui^  une  ricbe  hé^ 
ritière ,  sa  parente.  Il  mourut  lé  25  matii  1701 ,  k  l'âge 


te 


(i)  £46  conte  def  ieiijtte  ëtcit  fila  d«  la  gouTeraante^  M»* 
denioûeUe ,  fiOe  aiaée  d«  duc  d'Orléani,  fnik«  de  Loab  XHI, 
liômme  généreux ,  d'Un  esprit  agréable  et  amatear  du  mérite* 

(2)  Caa  deux  romana  estîméa  et  bien  icnu ,  quoique  publiés 
Mttf  le  nom  de  Ségrais ,  sotit  de  Audame  dé  la  Fa  jette ,  qui  leaa 
«nmpoaéi ,  aidédwaittrohlaiMfiWBt  dt  jSéfrjiic* .  - 


\ 


/ 


y 


3aa  HISTOIRE 

de  soIxAQte-4iX-^ept  ans,  d'une  hjdrc^isie.  Ofi  a  dii 
litt  des  poésies  et  d'autres  ouvrages ,  dont  }es  plus  con- 
sidérables sont  :  \9.  Là  Traduction  de  V Enéide  ei  â$s 
Qéo^ques  de  J^rgik.  2<>*  DesEglogues ,  étc^  ^  dont 
k  meilleure  édition  eil  celle  d'Amstei'dÉm  i^â3.  3^.  Le 
Irecueil  intitulé  :  Diverses  Poésies^,  4^.  Le  recueil  mti^ 
tulé  ;  Séffrésiana  >  a  été  recueilli  de  se»  eiitretieiis. 

Serais  était  tellement  ladmirateut  de  Malherbe  ^    I 
qu'il  fit  élever  a  la  façade  de  sa  maison  a  Caen  ^  une 
statue  de  ce  poète,  au-deissus  de  lamelle  il  mit  ks 
i|uatre  yer$  suivans  t 

Malherbe ,  ^e  là  iF'rance  ^terkiel  otnement  ^ 
JPotir  tendre  hpioinage  à  ta  mémoire  ^    ' 
SégraU  ei^ç^^tij  èA  ta  gloire  | 
Te  consacre  ce  monumenr* 

Bernard  delà  Monnoye,  l'un  de5][>luis}ial)iles  et  des  ij 
jplus  judicieui:  critiques  de  son  siècle  y  &t  a  roccasion  de 
la  mort  de  Ségrais ,  l'épigramme  suivante  : 

Quand  Ségrais  aSVanchi  des  terrestres  liens  ^  ' 
'^Bttcendit  plein  de  gloire  aux  Champs  El^siens, 
*  Virgile  )  en  beau  français  /lui  fit  une  hài-atigue  j 

£t  comme  à  ce  discours  Ségrais  parut  surpris': 

Si  )e  sais ,  lui  dit- il ,  le  fin  de  votre  langue^ 
C'est  vous  qui  me  l'avet  appris. 

.  Antoine  j  ûomte  d'Hamiltonj  de  Pillustre  et  ancienne 
maison  d'Hamîlton ,  en  Ecosse ,  çst  né  a  Ciàen  ;  il  est 
auteur  de  quelques  jolies  poésies.  C'e^t  kii  qui^  le  pre- 
inicr^  a  fait  des  romans  danf  uç-goùt  plaisant  ^  qui  ce- 
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DÛ  DUCfiE  DE  KORMÀNDÎË.  3aï 
|>endaàt  n'est  pas  le  burlesque  de  Scarron.  On  lui  attri- 
bue les  Mémoire  du  comte  de  Grainmont^  Ton  des 
ouvrages  les  inieux  écxtts  en  français.  C'est ,  dit  Yol^ 
taire,  le  modèle  d'nne  conversation  enjouée,  plus  que 
le  modèle  d'im  livre*  Son  héros  n'a  guère  d'autre  r61c 
dans  ses  MémcHres  que  celui  dé  ïriponner  au  jeu  ses 
«mis  ^  d'être  volé  par  son  valet  de  chambre ,  et  de  dire 
quelques  l^étendtts  bons  mots  sur  les  aventures  des 
ttutr^. 

Pierfe-Dmnêl  Ihiét ,  eélcbre  évêque  d'Avranches, 
et  rnn  des  savans  les  plus  émdits  de  son  siècle,  naquit 

/  k  Caeii  te  8  février  i63o.  Il  fit ,  dès  son  enfance,  pa* 
raltre  des  dispositions  étonnantes  pour  les  belles^lettrcs 
et  pour  les  sciences.  Il  s'afçliqua  d'abord  à  l'étude  du 
dinit  ;  mais  lés  principes  de  Dèstartes  et  la  Géogra^ 

^pJgie  sacrè't  4e  Satnuel  B^thcàrt  le  firent  ensuite  chan- 
ger d'éttide.  Il  s'appliqua  k  la  philosophie  et  aux  ma* 
îhématiqueà,  auic  langues  tt  aux  antiquités.  M.  Huet 
eut  tant  d'admiration  poiu*  Samuel  Bochart ,  qu'il  dé- 
sira le  connaître  ;  il  se  lia  avec  Im  d'une  étroite  amitié, 
et  accompagna  ce  saVAnt  homme  en  Suède ,  d'oii  il  tira 
-de  grands  avantages  ponr  les  ouvrages  dont  il  a  de* 
puis  enrichi  le  public.  De  retour  a  Caen ,  il  se  trouva 
ëlu  ïhembre  de  l'académie  des  belles-lettres  ^  et  en  îns» 
titua  lui^-même  une  de  physique ,  dont  il  fut  le  chef. 
M.  Bossuet  ayant  été  nommé  précepteur  du  Dauphin 
en  1670,  le  roi  lui  donna  M.  Huet  pour  adjoint^,  en 

*  qualité  de  9Qus^précepteur.  C'est  pour  ce  jeune  prince 

3*  2i 


g^bi  HISTOIRE 

^l'il  forma  le  plan  des  éditions,  adusûm  DelpMM^^L 
qu'il  en  rédigea  l'exécution.  M.  Huet  avait  quarante** 
tsix  ans  lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre.  Sa  Majesté  le 
nomma  peu  de  temps  après  a  l'abbaye  d'Aunay,  qu'avait 
«u  précédemment  Jean  Be'rtaut,  son  conipatriote^  et 
lui  donna  après  l'évêché  deSoissons  eni665>  mdsfl 
ti*en  prit  jamais  possession  :  il  permuta,  avec  H*  Bni^ 
lart  de  Sillery  5  nommé  a  l'évêché  d'Avrandies.  M.  Huet 
gouverna  pendant  dix  ans  ce  diocèse ,  et  y  fit  fleurir  du 
même  pas  la  sdence  et  la  piété.  Il  se  retira  ensuite  chez^ 
les  jésuites  de  la  maison  professe  de  Paris  qu'il  avait 
toujours  aiméélHéur  légiia  «a  bibliothèique  qui  était 
très-considérable.  Ge  qu'il  y  a  de  tres-extraordînaire^ 
c'est  qu'il  avait  eh  quelque  sorte  {>révu  la  destructiondc 
la  société^puisqu'il  avait  apposé  pour , condition  a  son  legs^ 
ijue  dans  le  cas  oh  elle  cesserait  d'exister  en  Frtuiée^ 
ses  héritiers  pourront  reclamer  cette  bibliothèque . 

Cette  réclamation  a  été  faite  en  1 763  ,  après  Tabo- 
lition  de  celte  célèbre  société.  Il  mourut  le  26.  janvier 
1721-,  a  quatre- vingt-oaze  aflg.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  bien  écrits  et  renjtplis  d'une 
vaste  érudition^  Les- principaux  sont  ^*  1^,  De  Claris 
interpretïbùs  et  de  optimo  génère  interpretendi,  a®.  Une 
édition  des  Commentaires  d' Origéne  (  i  )  sur  l'Ecriture^' 
Sainte^  en  grec  et  en  latin.  3<>.  Un  traité  de  VOriffme 


«R 


,    (i)  Origéne  a  été  Pun  des  plus  célèbres  écrivains  de  l'église, 

et  un  des  plus  savans  hommes  qui  aient  fleuri  dans  la  primicire 

église,  «u  troisième  siècle.  Il  ntiçiuit  à  Âlexasdiie  Fan  de  J.  C.  i8l« 


\ 
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i^s  Roinans  (  i  ).  4®-  ^  Démonstration  épangéi(]ue^  en 
latin >  iû-fol.  5°*  Question^s  Atnetanœ  de  concordid 
nadonis  etjidei:  6^^  De  la  situation  dili  Paradis  ter* 
rostre.  70.  Histoire  du  Commerce  et  de  la  Navigation 
des  ariens*  8°.  Commentarius .  de  rébus  ad  eum  per* 
neiètibus,  jjo.  Traité  de  la  faiblesse  de  V esprit  humain. 
Ç'test  ime  traduction-que  M.  Huet  a  faite  dé  la  première* 
partie  de  ses  QuestionesAlnetAnœ.  10^.  Huetiana.  1 1^^^ 
JTers  latins  et  grecs ^  estimés,  i  a*».  Plusieurs  lettres,  etc. 
.  Uiie  infinité  d'auteurs  otit  parlé  du  célèbre  Huet, 
catr autres  Téloge  historique  qu'en  fitTabbé  d'Olîpet^^ 
ea  1722,  sous  le  titre  d^Hueiiana  ou  Pensées  di^ersesr 
de  M.  Hûet  yévéque  d'Jlvranch^s;  il  ne  parle  nulie- 
^  ment  de  sa  famille*  Mùrcri  n'en  dit  pa?  plus;  mais  , 
dans  un  des  grands  ouvrages  qu'a  produits  l'ordre  la*»' 
bprieux  des  bénédictins  ,  intitulé  :  Gallia  Chrisiiana  ^ 
ou  y  voit  que  Julien  Huet^  ^exe  àt  Pierre  Daniel  i     ^ox^^t  ÎI, 
occupait  la  première  place  de  judicature  À  £7ûor^  :  i>.5o5,ëpi. 
Cadomensis  origine  j  Petrus  Damel^  Jilius  JuUani 
Huetj  Gisorstii  primariiprœtoris. 

,  M.  Nej^ety  originaire  d'Evreux,  dont  les  aïeux 
étaient  liés  avec  M:  Huet^;^  le  goût  des  sciences  et 
des:lettres ,  a  rendu  en  leur  nom  un  nouvel  hommag6 

\\SaX  surnommé  Adiamantus,  .Four  connaître  la.  vie  ei;  le»  ou-, 
▼rages  .d'Origène  ,  il  faut  voir  le  livre  de  M.  Thomas  Dufoss^, 
intitula  :  Vie  de  Tertullien  et  d'Qrigène, 

(1}    Ce.  Traité  est  un  chef-d'œuvre  où  M.  Huet  a  épuisé  tout  / 

cw  qu'où  peut  dire  sur  ce  suje^t  de  plus  )uste«et  de  plus  lumiaeiu;. 


( 


\ 


« 


à  sa  méinoire)  en  faisant  au  mois  de  septeiiibire  1^77101)^ 
donation  a  révéche  d^AVranches,  acceptée  par  M.  dé 
BelbeuF)  alors  évéque  de  ce  diocèse  ^de  la  collection  de 
touâ  les  ouvrages  de  rillustre  Sûêt ,  au  noiâbre  d€ 
plus  de  trente  volumes ,  tant  in-folio  ^  in«4^.  €[u*in-i2« 

L'acte  notarié  renferme  les  précautions  liécessaires .' 
&  autorise  le  chapitre  d'j^^ranches  k  réclai&er  cette 
coUection ,  a  chaque  mutation  d'éréques ,  et  a  en  char* 
ger  le  successeur ,  etc. 

Guittaume  Masdeuj  célèbre  acsidémicien  de  Taca^ 
demie  des  belles-lettres  et  de  Tacadémie  française  ^na* 
quit  a  Gaeii  le  i3  arril  i665;  il  acheva  ses  éludes  k 
Paris  où  il  entra  chez  les  jésjuites.  Il  en  soflk  ensuite 
afin  de  suivre  avec  plus  de  liberté  Son  goût  pour  les 
belles4ettres.  M.  de  Sacy  lui  confia  Véducatiou  de  son 
fils.  L'abbé  Massieu  fit  chez  lui  connaissance  arec  M. 
de  Toureil ,  qui  le  prit  tu  amitié  et  le  produisit  chea 
plusieurs  savans.  Il  fut  nommé  en  $710^  professeur 
en  langue  grecipie  au  collège  foyal  ;  il  remplit  cette 
place  avec  ^distinction  jilaqii'tt  sa  mort ,  arrîviee  k 
Ew»  le  26  septeïrfjre  1722.  On  a  de  lui,  i^.  phi-* 
sieurs  belles  Dissertations  àur  tes  Mémoires  des  JnS* 
xriptions;  îi^.une  Ptëface  a  la  tête  des  Œuvres  de  M» 
de  Toureil  >  dont  il  donna  une  nouvelle  édition  èa 
1721.  Il  avait  entrepris  une  traduction  de  Pindare  (i) 

(i)  pindare  ,  le  prince  des  poètes  lyriques  ■>  ^tait  -es  Thkb^f 
"^  Vivait  cinq  cents  ans  ftTani  j*  C» 


•  \ 
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avec  des  notes  ;  mis  il  n^en  a  donné  que  quatrd"  Odes  ; 
S''.  V  Histoire  de  la  Poésie  française  j^  in-i  2. 

Jhcijpies  Sopary ,  poète  làtÎQ  du  dix*septième  siècle , 
natif  de  Caen  y  est  auteur  d'un  Poème  latin,  sur  la 
rhasse  dulièfJrej  et  d!un  antre  sur  le  Manège^  dans 
lesquels  il  y  a  beaucoup  d^invention  ;  on  a  encore  de 
lui  d^autres  poésies.  Il  mourut  le  ai  mars  lô'^fo  ,  it 
soixante-trois  ans, 

Pierre  Farignonj  prêtre  et  câèbre  matbétnaticîe», 
naquit  a  Caen  en  i654«  '^êsouvrsçes  de  Descartes  lui 
ayant  tombé  dans  les  mains,  il  les  lut  avec  avidité,  en 
conçut  une  passion  extrême  pour  les  mathématiques, 
L*abbé  de  Saint-Pierre  le  connut  ensuite ,  lui  fit  une 
pension  de  3oo  liy. ,  TaTUena  avec  M  a  Paris  et  le  lo^ 
gea  daos  sa  maison  (i).  M.Yarigiaoïi  s'y  livra  ^out  entief 
k  Tétude  des  mathématiques ,  fut  reçu  de  racadémi^ 
des  sdeiiees  et  devint  professeur  de  mathématiques  au 
collège  Mazarin  ;  il  s'acquit  \wie  grande  f'éputation  par 
(les  leçons  et  par  ses  ouvrage.  H  mourut  à  Paris  le  2fir 
d&embre  19  a!».  On  a  de  lui ,  1^.  un  Projet  d'une  nou^ 
tfèlh  me'otmitfue  X  ap;  A$s  Naup^le^  conjectures  sît}*- 
Ui  Pesanteur  y  3s  nn   Traité  Posthume  de  mécaht^ 


(t)  n  n'est  pas  ÎDdlfierent  d^obserrcr  que  l'abbë  de  Sâizit-Fierr». 
tk'aralt  qne  ctixrJiuît  €«ntb  ivrrt»  de  rente  >  et  q«^  dit  S  son*  $m\. 
Yarigoop  :  Çg  tt'e4t  ptu  tmg  ptnûotii  quqje  taptf  donnf,  c*e$$^ 
un  contrat  j  afin  que  vous  ne  ioye%T^  àan$  ma  dépendance  j^^ 
et  que  vous  puissiez  librement  me  quitter  pour  aller  vivra, 
milïeurs ,  quand'  vous  commencer^' à  vous  ennuyer  de  moù 
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(fuej  et  plusieurs  aullreSiEcrits  qu^oo  troiuye  dansks 

Mémoires  c(e  racadémie  des  sciences. 

Fontanelle  y  en  parlant  de  ce  digne  membre  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  ;  »  Je  Ji*ai  jamais  vu  personne  qui 
»  eut  plus  de  conscience ,  je  veux  dire  qui  fui  plus  api> 
a»  pliqué  a  satisfaire  exactement  au  sentiment  de  S8S 
9  devoirs ,  et  qui  se  contentât  moins  d'avoir  satis£ut  aux 
»  apparences.  « 

Etieme  Morin^  savaat  ministre  de  la  reli^on  pré-, 
tendue  réformée, a  Caeu ^ et  académiGien  de  cette vjlk 
|iu  dix-septième  siècle, est  auteiu*  de  kuit  Dissertations 
iatines,  savantes  et  cuiieuses ,  suf  des  matières  d'anti' 
^uite\  imprimées  a  Genève,  en  i683,  in-8<>.  Henri 
Morin  sQt^  fi}s ,  mort  k  Caen  le.  16.  juillet  ;  1728,  à 
soixante-treize  ans,  ét^jit  d,e  Vacadémie  des  inscriptions 
et  belleS'lettres  de  Paris,  On  a  de  lui  plusieufô  Disserta^ 
lipnsi  savantes  dans  les  Mémoires  de  cette  académie. 

Etienne  Dubois  ^  cpnnu  scyus  le  npm  d*abbé  de  Bret^ 
teyillp^ naquit k Caen, entra cheZ' les  jésuites  en  1667*, 
et  en  sortit  en  1678.  Il  estauteur  d'un  ouvrage,  inti^ 
tulé  VÉloquenee  delà  Chaire,  et  du  Bûht^oia^  selon  lesi 
principes  Ifi^  plus  spiide^  de^la  Bh^tçriipie.^sacrè'è  ei 
'profane.  Il  est  mort  en.i^gS,  ggé  de.trentezsix  ans. . 

/6an(7a^6/£er,imprjimeurdu.roi  a  Caen,  sapatirie, 
naquit  en  i6a4*  Son  goût  pour  Tétude  le  détenniaa 
à  quitterson  état ,  afin  de  se  lîvxer  tout  entier  àut  belles- 
lettres.  Il  a  laissé  pluîJîéiiïs  ouvrages  sur  les  Jintiquite's 
Romaines jt\  mço^t  en  1 701, à^ SQixanteh-dijtrsep^an^» 


r 
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Cfydes  Lecène  naquità  Caen^  en  1647.  ^^  ade- 
lui  une  FêPsiùn  française^ie  la  Bihle^  qui -a  été  im«. 
primée  après  sa  mort,  a  Amsterdam,  pas  les.smas  de. 
son  fils  ;  il.  mourut  a  Londrea  ea.  l'joS,  a.  cinquante- 
six  ans. 

Jean  Leûkartierj^rkxxe^  recteur  de  Tuniversité  de 
€aen,  naquit  dans  une  paroUse  près, de  cette  ville,.  ea> 
1667.  Il  était  très- verse  dans  la  langue  gBecque ,  dont, 
it  était  professeur.  On  a  de  lui  une  Dissertation  surîa. 
vraie  cause- de  Viexû  d'OMe.  II.  est  mort  en  1787  , 
âgé  de  soikànte^dix  ans«        * 

Gilles  Lehaysj  sieur  Delafosse^  ne  prèe»  de  Gaen,  aiû 
village  d'Amayé,  a  élé  un  célèbre,  professeur  de  rhé- 
torique de  Funiversité  de  Caei)t;il  a  laissé  des  vers  la^.' 
dus  élégans  et  qui  peuvent  être  comparés  su  ceux  de&  > 
poètes  4u  siècle  d'Auguste  :  il  est  mort  en.1679 ,  a  Tâge. 
de  soixante  ans. 

Midiel  Hébert^  jélmite ,  né  k  Caen  en  1 67  2 ,  fut^ 
secrétaire vdes  pères  Lachaise'elLetelHer.  On  a  de  lui 
pliifieurs  piièoes  en  vers.btîns.ibrt  estimés,  entr'autres^ 
y  Imago  vitœhunMnœ  quataon  amni-.tempestafSfus  ex^. 
p^ssa.  Il  estlïnort  a  Paria  en  171  !•.  ^ 

JeanBdrmant^yïè à  Gûm.  Ënti^'autres  ouvrages ,  il 
a-  doime  an  public  l^ Histoire  des  Conciles  ;  il  est  mort . 
«a  1725. 

Jean-Jacifuet  de  Saint-Honorine  est  né  a  Gaen^ 
duisle  dix-septième  siècle  ;  ses  connaissances^^dans  la 
&fiératiu!e«giÉibqivs«t latine  et  dàxis  Vait  jpôéti^ie.lqi; 
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aGqiiirèiit  lyeaueoiip  de  réptttàttoa.  Oa  ft.d'e  lid.des 
vers  grçcs^  latiûs  et  français  ^  qm  prouve&l  a-k-foia. 
$on  talent  et  sa  fa(;iUté. 

Paul'-Jaccfues  Maimiin  est  né  a  Caexi ,  où  U  étii-> 
dia  avec  beaiicoup  de  succès;  il  pratiqua  lamédfiçîue 
à  Paris ,  et  devint  médecin  de  la  reii^e^  Membre  de  Vacan 
demie  des  sciences  y  il  a  donné  au  public  d'^e^ceUeB^ 
ouvrages.  Il  est  Tauteup  de$  articles  de  chymie;  teséres 
dans  le  Dictionnaire Encydopédi^e  j^etapuMié,  \^,  la 
Ifescription  de  VEgyjxte  ,  KRtsîoim  ge'néride  éhs  Cé^ 
rémonies  Religieuses ^  etc. ,  etc.  Il  est  mort  en  1760 , 
âgé  de  soixante-trois  ans* 

Charles  poréej  né  a  Cacn  en  1675,  entra  che» 
les  jésuites^  où  il  pr^o^ssa  kt  riiétoriçue  pendant 
trente-trois  ans  avec  un:  succèa  étonnant ,  au  collège 
de  LouiVle-Grand  ;  il  est  mort  le  11  janvibr  1741*  U 
9  laisse  un  grand  nombre  d'ouvrages  trèa-estiiBC»  ;  les 
principaux  sont  ses  Haràtèguesjài^ptiinhlBÎii^xa  Re^ 
cùeii  portant  le  nom  de  leur  auteur,  et  daos  lesquels 
on  remarque  beaucoup  d'esprit,  des  expmsioi^  ingé*« 
nieuses,  et  des  pensée  vives  et  brillantea. 

Malfillastre  naquit  a  Caen  en  173^  ;  il  est  mort  a 
rage  de  trente-quatre  ans,  en  1767.  Son  Oà^  sta-le 
Soleil  est  pleine  de  verve  :  elle  donna  de  Im^ka  plus 
grandes  espérances ,  et  fit  regretter  quVne  nàwft'préT 
maturée  Tetit  enlevé  à  la  littérature. 

Guillaume  le  Roy  est  né  à  Caen  en  i6io;  aprèt 
«¥oir  été  chanoine  de  V%U$e  de  P^rfe  et  abbf  de  {Iautiç% 
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Fontaine  9  il  $e  retira  k  Poit  -  Royal  (i)  dout  il  fut 
Tin  d§s  hommes  les  pjl^s  éclairés.  L'abt)é  I«  Roy  ^  laissé 
}>eaucoup  d'ouvrages  précieux  ;  celui  qui  a  {ait  le  plus 
de  bruit  est  sa  Prière  de  la  ïiraç^^  Il  ntourut  eu  i684  9 
«  rage  de  aoii(ante*quator^e  an$. 

FnMçoi^Sfnfi  Turpin^  professçpr  de  rui^iversité 
deCa^9  a  donné  la  Fie  de  Louis  4^  ^pur^o/i^priucei 
de  Coodé}  et  celle  du  m^r^ohal  de  Çhai^ul, 
.  Mifrin^ae^uss"  Clair  Robert j,  diocteur,  rég«iit  de 
de  la  faculté  d#  ^léded^oe  de  Fariç,  est  vé  p^ès  4^. 
Caen  en  i73»«  Jl  eH  auteur  des  Rf^kerçhe^  sur^}^ 
nature  et  Viiiocula^n  de  h  feiUev^roie% 

Est  4galem^t  né  près  ^  Caen ,  Duperrôn  j  dont 
0»  a  un  poëme  a  la  Ipii^nge  da  liods  XUI»  intitulé  ; 
hes  Palmes  du  Juste^  et  un  volume  de  poésies  fran^, 
çaises  sur  divers  sHJetSr 

Les  %v%9^  i'agrém^n^  ^r^nt  %ussi  de^  booapies  de 
mérite  dans  la  villç  4e.  C^evL.  Michel  Lasnej,  <«lèl>¥Q 
dessinateur  ^t  graveur ,  y  prit  n^sçance ,  et  mourut  en 
1667 ,  à  soixante-dou^e  ans.  Il  avait  beaucoup  de  génie 
et  un  talent  «idpiiivable  pofir  ^xprim^r  les  passips^.  1} 
a  donné  des  planches  au  buria  d'après  H^pht^ël ,  Paul 


■»     ■  !■■ 


(r)  Ceftt  de  Port^Royal  ^oe  sont  MnUii  les  «xçellevtcs  fné-» 
U^odes  d<$#  langiies  grecque ,  Uiiiie  et  itaUenne  ^  taat,  Eeclter-r 
çh^^s  et  si  souvent  réiraprlmées  depuis  qu'elles  ont  été  mises  a  14 
jour.  C'est  à  Fort-Royal  que  vécurent  MM.  d'Arnauld ,  Pascal  ^ 
I^icole ,  Lemaitre ,  de  Sacy  et  autres  saT^xis  :  c'est  epccre-llt  qu% 
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Tcronèse , Rubens ,  Aimibal  Carrache ,  Vbuëtr,  Lebrnih 
et  autres.  Son  génie  a  également  produit-dés  morceaux 
qui  sont  recherchés. 

Jean-Baptiste  Fohtenaj  j  né  a  Gaen  en  16S45  fi*^' 
employé  par  Louis  XIV,  eut  ira  logement' au  Louvre- 
et  une  pension.  11  travailla  pour  lés  tapisseries  des 
6dl)elins  y  et  donna  des  dessins  pour  la  msmufacture- 
royale  de  Ghaillot  :  rien  n'est  plus  beau  quo  les  vases 
de  fleurs  cft  les  fruits  de  Fontehay.  *Les  insectes»  y  pa-» 
reissene^vivans  et  animés  ;  les  fleurs  et  les  fruits  y  con^ 
servent  toute  leur  frakheur  et  toute  leur  beauté.  Ob» 
y  voit  découler  la  rosée  des  tiges ,  avec  le  transparent 
et  réolat  du  diamant.  Cet  habile  peintre  fut  nommé 
conseiller  deFacadémie  de'peisture,  etmourut  aPari»  . 
en  171-5.. 

Lorsqu'on  réfléchit  a  la  quantité  dé  savans  q^'à  pto-. 
duits  là  ville  de  Gaen ,  dans  les  quinzième ,-  sri^me-et 
dix-septième  siècles  y  on  est  étonné  de  la  prodigalité  de- 
la  nature  pendant  eet  espace  jde  temps.  Il  n'est  nulle-, 
ment  douteux  que  les  établissemens  qu'on  y  avait  for-^ 
mes  n'y  eussent  contribué.  Cependant,  il  ne  dépend" 
ni  dés  institutions,  m  des  instituteurs,  tel  mérite  qu'ils- 
puissent  avoir ,  de  former  des  hommes  de  génie  ;  ce  doxu 
de  la  nature  n'est  point  au  pouvoir-  des  humains;  elle 
s^en  est  réservé  les  geiiEnes  pour  les  dispenser  a  son  gré, 
et  nous  a  seulement  laissé  la  faculté  de  Içs  déve-^ 
Igpper.  , 

Cette  ville,  où  les  muses  semblaient  être ^]latllxalk 
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Bées,  oit  elles  ont  eiisiroBç-temps  leur  sanctuaire ,  sê^ 
rTcssent  encore  de  nos  joursrdu  charme  qu'elles  y  ont' 
répandu;  aussi  y  a-t-îl  peu  de  villes  où  la  société  soit 
avwsi  instruite  et  ou  règne  un  meilleur  ton. 

Louis  ^VI  accorda ,  au  mois  de  mai  1787 ,  aux  of» 
fioiers  du  bureau  de  la  généralité  de  Caen ,  le  don  dé 
Ion  pQrtrsik  en  pied.  Cette  faveur  leur  ftit  annoncée 
par  M.  le  baron  de  Breteuil ,  ayant  le  département 
Ae  la  Noimendiey  et  par  M.  le  comte  Dangîvîller, 
lecteur  et  oirâonnateur»- général  âe$  bâtimens  dtf 

TOÎ.  ' 

Son  commerce  maritime  est  peu  important.  Dans  les 
temps  prospères ,  il  est  réduit  au  cabotafge  de  port  en 
port  ;  il  ne  s'y  fait  point  djarmemens  pour  les  course» 
lointaines.  Les  hasards  de  la  guerre  seuls  y  amèhent 
quelquefois  des  navires  neutres  ou  réputés  tels. 

Il  s'y  fait  beaucoup  de  dentelles  qui  ontde  li^  réputa- 
tion et  Un  grand  débk. 

-  La  pierre,  connue  sous  le  nom  de  pierre  de  Caen, 
provient 'des  carrières  des  environs;  elle  tient  de  Far- 
doise,  est  fort  iJcfire  et  dûrej  elle  reçoit  tTes-bien  le 
poli.  Oiien?  ftdtdes  eompartimens  de  pavé  dans' les 
églises ,  lés  vestibules ,  leâ  sftllés  à  manger  /  etc.  Cette 
espèce  de  pavé  se  paie  a  la  toise  superfieiellel 

A  onze  mAle  cinq  cents  toisés  au  sud  de  là  ville 
âe  Caen  est  le  bourg  d'Hâr^ourt.' Autrefois  on  l'ap- 
pellait  Tury,  qui  de  marquisat  fut  érigé  en  duché  par 
l^MJÎ)  XIV  en   1 700 ,  •  sous  le  nom  à'Ufircouti^  ek 
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fat'eur  de  Henri  i'Harcouri  de  Beuuronj  d'un€  iKiUe 
et  ^cienne  maison.de  Normandie ,  féconde  en  hommes' 
de  mérite.  Henri  se  signala  en-divers  sièges  et  combats: 
il  fut  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  en  1697. 
Cest  à  son  retour  de  cette  ambassade  ^ue  Txiry  M 
^igé  en  duché  ;  trois  ans  après ,  il  reçut  le  bâton,  de  ma* 
réchal  di^  France,  et  mourut  le  ig  octobre  17,181a 
loixante^quatre  ans. 

Le  Bessin  proprement  dit;  pris  de  b  rive  gauche 
de  rOrne ,  k  la  rive  droite  de  la  Yii'e  y  qui  se  jette  dans 
Tanse  connue  sous  le  nom  de  petit  et  grand  Vey^  cpn^ 
tient  y  de  l'est  à  Touest ,  trente^quatre  mille  deui:  cçnt 
trente  toises,  et  du  sud  au  nord ,.  c'est-à-dire,  jusqu'à  la 
mer,  treize  mille  six  cent  quatre- vin^-douze  toises.  Ce 
pays  est  arrosé  a  Test  par  FOrup  et  la  Seule  ;  a  l'ouest  ^ 
par  TAure,  la  Dromme  et  VE^i^  y  <^e&  tro^i  dernières  se 
jettent  dans  la  Vire, 

Les  environs  de  Bayeux  sont  autant  fertiles  que  la 
campagne  de  C^ea  l'est  peu.  Ce  pays  est  eïi .  général 
bien  cultivé  ;  il  produit  d'excçUeçs  bleds ,  du  gibier 
très-délicat,  de  bons  cidres*,  le  poisson  y  est  très<>>abonn 
dant,  on  y  cultive  les  plantes  utiles  atix  teintures,  et 
on  y  trouve  des  carrières  d'ardoises  fort  ealimées, 

'  Bayeux  ^  cette  ancienne  métropole  dés  bayocassieaa 
(  bajocasses  ),  connue  dans  la  secondé  lyonnaise  sous  le 
nom  d'Aragenus^  occupe  le  milieu  de  cette  contrée  k 
égale  distance  de  l'Orne  et  de  Is^  Vire ,  ainsi  que  du 
Sqc^0  au  §ud  ^  et  de  Isi  mer  m  »Qrd<i  Nous  »e  répète» 
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tùos  pas  ici  ce  cjue  iious  avons  dit  datïs  le  premier  yo^ 
iume  sur  les  bayocassiens  et  le  pays  des  vadicasses  ou 
hajocassesn  II  nous  suffira  de  dire,  a  Tappui  de  soi! 
ancienneté ,  que  sous  la  première  et  seconde  tace  de  nos 
rois  )  on  frappait  monnaie  à  Bayeux  ;  ce  q[ui  prouve  qulk 
ces  époques  elle  était  une  ville  fort  importante.  Le 
Blanc  aTapporté  des  ntonnaies  d'or  de  la  première  race^. 
avec  rinscription  Baïocàss ,  et  des  deniers  d'argent  de 
Charles^e-Chauve^  avec  ces  mots  :  if.  haïocas  ci^ 
vitas. 

Le  pt-emier  évêque  connu  de  Bayeux  est,  dît-on  ^ 
Saint-Exupère  ou  Spire ,  h  la  an  du  quatrième  siècle^ 
Cet  évêché  était  le  plus  riche  des  suffragans  de  h  Nor- 
Yàandie,  dont  il  est  le  premier  y  il  valait  quatre-vingt-dix 
UiiQe  livres. 

Pendant  la  guerre  qu'Henri  W. ,  roi  d'Angleterre  > 
faisait  a  son  frère  Robert^  duc  de  Normaildie,  Bayeux 
fut  brûlé  avec  sa  cathédrale.  L'église  fut  rebâtie  par  les 
«oins  de  Philippe  de  Harcourt,  évêque  de  Bayeui,  ea 
t66o.  Elle  est  une  des  cathédi*ales  les  plus  belles^  elle 
a  trois  tours,  dont  une  est  légère ,  élégante  et  très-bien 
iomée. 

Les  habitaus  de  Bà^elix  ^nl  industrieux ,  ont  de 
Tesprit  et  sont  bons  commerçans.  Il  se  fait  dans 
"Cette  viHe  beaucoup  de  dentelles  qui  ont  infinknent  de 
clébit.  Cette  fabricatioa  occupe  presque  toutes  les 
femmes* 
«  Parmi  les  hommes  célèbres  a  qiu  cette  ville  s'honor« 
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d*a voir. donné  le  jour,  on  cite  Saint-Marcoid^-ùà  de, 
parens  nobles.  Il  a  été  considéré  x;omme  un  savant  et 
très-habîle  prédicateur  de  son  siècle  j  il  a  ^té  le,  fonda* 
teiir  du  monastère  de  Nanteuil,  près  de  Coutances.Ses  re* 
liques  sont  conservées  a  Reims  dans  une  église  qui 
porte  son  nom,. et  où  leiS  rois  de  ÎFrance,  lors  de  leur 
sacre ,  ont  Tusage  de  faire  une  neuvsùne  pour  obtenir 
de  la  Divinité  la  faculté  de  guérir  \e»  écrouelles. 

Est  né  a  Bayeux ,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  y . 
jilain  Chartier ^  successivement  secrétaire  des  rois, 
Charles  VI  et  Charles  VIL  On  le  considéra  comme  le 
plus  savaht  homme  du  quinzième  siècle»  L^Histoire> 
rapporte  une  anecdote  qui  prouve  Testime  qu'on  avait , 
pour  lui,  «  Marguerite  d'Ecosse,  première  femme  du.. 
»  dauphin  /depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  Jî/^  passant 
»  par  une  salle  où  Alain  s'était  endormi  sur  une  chaise , 
a»  cette  princesse  s'approcha  de  lui  et  le  baisa.  Les  s^, 
»  gneurs  de  sa  suite  paraissant  surpris  de  cette  action, 
»  elle  leur  dit  en  riant   (juelle  nattait  pa^   hcusé ^ 
V  l'homme j  mais  la  bouche  qui  auait prononcé tant^de 
»  belles  choses,  » 

Alain  Chartier  réussissait  mieux  en  prose  qu'en  vers  : 
il  fut  appelle  le  père  de  l'éloquence  française.  Ses  Œuvres 
otit  été  imprimées  en  1617  ,  in-4®.  On  estime  sur*toiit 
le  Curial  et  le  Traité  de  V Espérance^  On  trouve  da^is 
ce  Recueil  beaucoup  de  pièces  qui  lui  ont  été  faussement 
attribuées. 

Ce  savant  descendait  d'Alain  Chartier,  fiscalin  d^ 
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^Philippe  ler/Giiillaumc  Chàrtier,  frère  du  premier,  fut 
«vêque  de  Paris.  Cette  famille  s*est  copstamment  dis- 
tinguée dans  les  armes  et  dans  la  robe.  Michel  Cfaartier 
deLosbinière  reçut  de  Louis  XVI  desiréoompenises  ho-» 
norables  en  i^84*Leurs  descendans  habitent  encore, 
en  Basse-Normandie ,  dans  leurs  terres  à  Thorigny. 

Guillaume  Breheuf^  célè])re  poète  français ,  est  né 
a.Bayeux  en  1618.  Sa  Traduction  de  Lucfiin  eut  des 
«iiccès  sans  doute,  mais  seulement  pour;  ceux  qui^pré" 
fèrent  la  magie^poétique  au  sublime  de  la  poésie.  Brebeuf 
est  encore  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages.  Ste 
Lucain  trat^esti.fsisse  pour  une  satyre  ingénieuse  des 
grands  et  de  ceux  i^ui  flatte,nt  leiu*s  vices  ;  c'est  4a 
meilleure  pièce  qn'il  ait  composée.  Qutre  ses  poèmes, 

*  on  a  de  lui  la  Défense  de  V Eglise  romaine»  Il  est  mort 

*en  1661 ,  a  Tâge  de  quarante-trois,  ans. 

Pierre  Halle  on  Halley  ,  HallœuSj  professeur  en 
droit  canonii£ue  de  l'université  de  Paris,  naquit  ^ 
Bayieux  le  8  septembre  1611.  Il  ût  ses  études  à  Gaen, 
et  s'y  distingua  tellement  par  le  style  mâle  de  ses 
poésies,  qu'on  le  nomma. professeur  de  rhétorique ,  et 
recteur  de  l'université  de  cette  ville.  Des  troubles 
ayant  appelle  en  Normandie  M,  le  chancelier  Séguier^ 
ce  premier  magistrat  étant  a  Caen ,  conçut  pour  Hàllé 
beaucoi^  d'estime ,  et  l'emmena  à  Paris.  Halle  y  de- 
vint régent  de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt,  en- 
suite lecteur  en  grec  au  collège  royal;  et  enfin  pro- 
fesseur «n  droit  canon.  Il  mourut  le  27  décembre 
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1^689,  k  soixante^ix*huit  ans.  On  a  de  liK  un  Recueil 
de  poésies  et  dt  harangues  latines  qui  sont  estimées,  et 
plusieurs  ouvrages  de  dtroit. 

Antoine  Hàlté  fut  professeur  d'éloqticAce  dans  Vu* 
kiiversité  de  Caen>  et  Tun  des  plus  célèbres  poètes  la* 
tiiis  de  son  siècle.  Il  mourut  a  Pari^  le  3  juin  i6^9) 
a  qaatrc-THigt-trois  ans.  On  a  de  kii  plusieurs  pièces  de 
poésies  în-8<*. 

Pierfe  Duboc  isiqàh  a  Baycùl  rim  1623.  11  fut 
long  temps  ministre  de  la  religion  protestante  k  Caeih 
Sa  sagessefy  sa  candeur,  son  érudition  lui  attirèrent k 
[alousie  de  «juçlcjues  ftrvens  catholiques ,  qui  k  dénon* 
cèrent  a  la  cour,  dont  il  éprouva  des  dîsgràées  très* 
fanméritéés.  Il  se  réfugia  en  Hollande ,  où  il  mourut  k 
Rotterdam  en  1692.  On  a  de  lui  de  très-bons  Sermons^ 
publiés  en  deux  volumes  jn-8<>. 

Jean  Breheuf^  oncle  de  Guillaume  Brebcuf  ,*  èntapi 
de  bonne  heure  chci  les  jésuites ,  oii  il  professa  avec  dis* 
lînciioit  dans  dtfférens  collèges  de  son  ordre.  Il  passa 
ensuite  au  Canada  en  qualité  de  missionnaire.  Etant 
chez  les  hurons  pour  les  instruire,  les  iroquois  (i)  j  qui 
étaient  ep  guen*e  avec  eux ,  le  prirent  et  le  brûlèrent  à 
petit  feu.  Il  était  ne  dans  les  environs  de  Bayeux,  le 

Gabriel^ Charles  Buffard  naquit  a  Bayèux  en  i683. 

(1}  Lc6  iro«{izoi6  sont  une  naiton  considérable  de  l'Amérique 
«optent rionfile  ^  eutoiir  uu  lac  Oulario.  Ce  peuple  est  trèfi^TaiJlMii 
ri  i-jst  nui  \  muîs  U  c«t  eaneini  irréconciliable. 
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^  n  ai'doiméYIJssài  d*une  Dissertation ^  on  il  démontre 
rinutilltédes nouveaux fonnuIaîres«  Il  est  juort  en  i ^63^ 
&gé  de  quatre-vingts  ans. 

Jean  de  Bayèuxj  ainsi  nommé  parce  qu'il  prit  nais- 
sance dans  cette  ville.  Son  méritç  Téleva  à  révéché  d'At 
Tranches ,  ensuite  a  rarchevéché  de  Rouen.  Ce  fut  ux| 
des  plus  savans  et  des  plus  âlustrts  évéques  de  Francg 
du  onzième  siècle.  «Il  tint  un  concile  en  1074»  et  fut 
tué  en  1 679  y  par  les  moines  de  Saint-Ouen ,  dans  une 
maison  de  campagne  où  iji  s'était  retiré  après  avoi^ 
quitté  aon  archevéclié.  On  a  de  lui  un  livre'  des  C)j^«^ 
ces  ecclésiastiques  j  imprima  .en  16791  si^  cents  an$ 
après  le  4écès  deTauteur. 

Marguarin  de  la  Signe j  cél^i'e  docteur  delà  maisoxi 
et  société  de  Sorbonne^  natif  de  Bayeux,  d'une  famille 
noUe  e|  ancienne.  Le  mérite  de  Maj^juarin  de  laB^ne 

» 

le  fit  députer  aux  états  de  BJois  en  1S76.  Il  s'y  acquit 
la  réputation  d'être  un  des  plus  habiles  hommes  de  son 
siècle  ;  il  assista  aussi  a  TassemHée  du  clergé  de  France , 
commencée  a  Melun  et  terminée  k  Parb  en  i58o.  Il 
avait  été  reçu  de  la  société  de  Sorbonne  en  i565  y^prieur 
4ç  la  ipéme  maison  en  1667  ^  et  docteur  en  157  3.  II  de- 
vint ensuite  chanoine  et  théologal  de  Bayeux  ^  après 
cela  doyen  de  la  cathédrale  du  Mans.  C'est  lui  qui  a 
xeciiei|li  lé  fameux  ouvrage ,  intitulé  en  latin  :  La  Bi" 
bliothèque  des  P^res^  dont  il  donna  les  huit  premiers 
volumes  in-folio  en  1579,  auqud  il  ajouta  un  volume 
in-iblio,  sous  le  titre  SÀppendix^  en  1576.  Il  s'en 
3*  an 
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est  fait  depuis  un  grand  nombre  d'éditiohs,  au^'en^ 
tées.de  cet  Appendix*,  avec  des  supplémens.  H  mourut 
«éù  1 588  5  à  soixante-huit  ans.  ' 

Guillaume-Mathieu  de  Meyserej  j  médecin  célàre , 
naquit  dans  les  environs  dé  Bayeux  :  il  est  auteur  dé 
la.  Méthode  aisée  de  guérir  la  suétte  (i) ,  de  la  Méde- 
ièine  d'armée;,  de  la  Méthode  aisée  de  guérir  plusieurs 
inaladies  épidéntiquès. 

^  François  Timôléon  dç  Choisi^  dojreh  flè  la  ca:tlié-^ 
ârale  de  Bayeux ,  et  l'un  des  iquaràttte  de  l-académie 
francaË^y  naquit  en  i644  •  U  f"^  envoyé  vers  le  roi 
fle-Siam  en   i685 ,  avec  le  chevalier  de'Ghaumoift, 

et  fut  ordonné  prêtre  dans  les  Indes  par  le  vicairt 

~~      »      '  «       •  •  •  .  . 

apostolique.  Il  mourut  k  Paris  en  1 7  24 ,  à  qtiatre-vmgt- 
Im  ans.  Il  a  mis  :àu  jour  divers  ouvrages ,  dont  les  pjrin^ 
èipaux  sont  :  i».  Relation  du  Voyage  de  Siam;  a»,  k 
"^Vie  de  Dapid  ,  avec  une  Interprétation  des  rseaiumes^ 
«elles  de  Saint-Louis:,  de  Philippe  de  Valois^  du  Roi 
Jean_,deChârlês F, de  Charles VI et demadàme de  jMÏ- 
ramion;  3*>.  quatre  Dialogues  sutV IfhmorttiUtéde  Vdmej 
(qu'il  composa  avec  M.  Daugeau  ;  /\9.  une  Traduction 
de  V Imitation  de  Jésus-Christ^  dédiée  il  rtiadamc  de 
Maintenon ,  avec  cette  épitaphe  qui  ne  parut  que  danl 


(i)  La  'sueite  est  une  jnaladle  particuUère  aux  anglais  ;  ellî 
est  nommée  la  sueur  anglaise  ,  parce  que  la  sueur  eh  ^  1^ 
symptÀme  principal,  ainsi  que  l'unique  remède.  Elle  est  connue 
dans  les  diffërens  auteurs  sous  les  tioms  ài6  fièvre  sudatoirtt. 
^éste  ' britannique^  tftc. 
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tine  seale  éditiez  i  Côncupiscet  rex  decorem'tuùm  ; 

5^  des  Mémoires  de  la  Comtesse  des  Barres  ;  cette  * 

comtesse  des.  Barres  c'était  lui-même. 

Il  s'habilla  y  dit  M;  de  Voltaire  y  et  vécut  en  femme 
plusieurs  années.  Il  acheta ,  sous  le  nom  de  comtesse 
des  Barres  j  une  terre  auptës  de  Tours.  Ses  Mémoires  ? 

racontent  avec  naïveté  comment  il  eut  impunémeiott 
des  maitresses  sous  ce  déguisement.  Pendant  c[u'il  me<^ 
nait  cette  lâe  y  il  écrivait  rjETtfto/re  ecc/d!if/4^{zyE«ej  eu  ! 

onze  volumes  in- 12^.  Dans  ses  Mémoires  sur  la  Cour, 
on  trouve  des  dboseis  vraies ,  cudques-unes  de  fausses 

Jean^Bàptàsté  Couture  fut  professeur  d'élo^ènce 
au  collège  royal,  et  membre  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  c  il  naquit  près  de  'Bayeux  tù. 
i65i .  Il  y  avait  a  ises  leçons  une  aiHueûce  de  monde 
eonsidérable ^  attendu  qu'a  beaucoup  d'érudition^  il 
joignait  un  goût  sûr  et  une  diction  très-élégante.  On 
voyait  même  a  ses  leçons  des  ecclé^iasUques;^  On  a  de 
lui  des  Dissertations  sur  lé  Faste  ^  la  f^ie  privée  des 
Romains  et  leurs  Vétérans,  Il  est  mort  en  1728';  à^ 
^ixaate-dix-sept  ans. 

'  Pfùlipjye  Dubois  y  docteur  en  Sorbonne,  est  no 
près  de  Bayeux.  Il  est  mort  en  1703,  après  s'être 
fait  connaître  dans  la  république  des  lettrés  par  son 
édition  de  Tibulle^  CatuUe  et  Propeirce^^ad  usum  '     ' 

UtelphimL     '  •      . 
•    Toute  la  partie  nord  du  Bessià  est  bçiiignée  par  kf 
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mer  ;  il  s^  trouVé  taï  petit  haVre  notiiiné  part  d 
Bessîfij  tp\  n'a  iReû  de  reimatqiiabk.  La  setdie  occu- 
pation de  ses  habitans  est  la  pèche.  Bs  se  iservem  d'oie 
espèce  particulièi^e  dçfilets  peutfaire  k^échêdapoisfioii 
sur  leur  côte  y  qu'on  nommé,  dans  toute  Faminiulé  àt 
Bayieux ,  vas-tu  ^  viens-iu.  Il  est  de  la  même  espèce  fie 
);eux  Attox  se  servent  les  pécheurs  de  ramirauté  de 
Qiiimper. 

Cette  pèche  se  fait  k  pied  >  sans  Batean  età  li  besse 
C1M1,  soit  de  jour,  sok  de  nuit.  On  attache  une  poulie 
k  une  petite  ancre;  on  passe  dan^  la  pduMe  unoDrdage 
ijui  vient  double  jusqu'à  terre  ;  on  y  altaciie  uii  filet 
dé  l'espèce  des  seines  à  harengs ,  de  là  hauteur  ea 
Viron  d'une  brasse  et  demie  ^  flotté  et  pierre  par  le  bas. 
On  Tainarre  au  cordage  dont  on  htilè  k  ^nesure  TaotiB 
odté  pour  le  faire  aller  sur  la  pouUe,  et  en  s'écamnt 
du  lieu  où  elle  est  arrêtée.  On  forme  par  cette  ma^ 
ncnivre  une  enceinte  &vêc  l'autre  bout  du  Slet  ^  est 
resté  a  terre , .  et  celui  que  le  cordage  dé  la  poulie  a  tiré 
m  large. 

De  cette  manfère  on  prend  toutes  soi^  d'espèces  de 
poissons  ronds ,  bars ,  mblets ,  colins  et  trtiiteà  saiimoB- 
nées  y  qui  se  trouvent  enclavés  dans  le  dtcuit  du 
filet; 

'  Celte  pêche  se  pratique  dans  la  fosse  de  port  iet  dans 
eelleiiemmée  le  gotdèt  du  ^arr.  Eille  commence  ordi" 
dinairement  dans  le  mois  de  décembre ,  et  se  cooilinuc 
luisqu'a  la  £ià  du  mois  d(S  tasi.  La  pêche  dti  maquereau 
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^  cçUe  du  hareng  qui  li|i  succède  empêchent  qu'elle. 
^e  se  commue  tou^  Taimée. 
/    A  Qpze  mijie  cinq  cents  toises  à  l^'ouest-nprd-oues^ 
âe  Bajrecoc  ^t  un  gros  houig,  sitiié  sur  la  rive  droite. 
du  V^^Sam^CléiQeatt)  qu'on  nomme  Isigni^  Isima-- 
^um^  arec  i|9  petit  port  où  il  se  fait  beaucoup  d*em- 
bsrcatimis  pour  le  cabotage  des  cotes  de  la  Manche. 
Cette  parûç  du  Beèsin  étant  la.  plus  fertile ,  elle  sd^onde. 
çn  e^celleos  pâturages.  On  y  fait  du  beurre  qui  a  de  It^ 
icéputatvm ,  et  qm.  ep^  aurait  bien  davantage ,  si  les  isi-* 
^piens  perdaient  l'habitiide  de  saler  avec  des  sels  blaofca. 
qu'on  appellait  autrefois  s€idequart4i0uiUon{  i  )  ^  pârcQ 
qaetoijHt  seiblu>c  étpit4q^é  des  parties  conservatrices, 
^  n^  communique  que d^  Tàereléaux  salaisons;  au  lieu 
^e  le  sel  gri^  a  l'avantage ,  sur-iout  quand  il  a  été  long-» 
Y^mp$  gardé ,  daconser  ver  ce  qu'on  lui  confie  dans  l'état 
iQAtureT. 

.  n  se  fait^^aHent  à  Isigni  un  commerce  considé-r 
X^le  en  cidres;  ils  ont  a  juste  tiure  une, grande  répu- 
tation. La  Han^-Mbnn&ndie  s'ta  approvisionne  ^  et 
en  &it  une  consommatit^  étonnante*  lorsque  les  té- 
çoltea  scmt  fondantes. 

A  onze:min^  siEt3entstpises.aû  sud  d'Isigny^  en  re-^ 


II*     ■       PI   !■ 


[\)  l4^  qmTtfboûiHon  étiûtiBiasi  apaiy:^^  »' parce  jqu'il' m 
{^iftait  dans  4es  ruches-  qui  donnaient  cjDimxmiiémeiit  citiquaote. 
liyres  de  sel ,  qui  étaient  évaluées  de  six  à  sept. flancs  ;  le  qukrt 
^é  cette  viiéûr  ëtait'payé  au  roi.  tJiie  partie  dé  la  généralité  de 
^«»  }oiillMMÎt  àt  ce  prrfUége.  -  :.  •  ' 


n 
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maatant  la  Vire,  on  trouve  Saint-lVIalo.,  FanumSaneti 
Laudi.  Cette  ville,  comme  bien  d'autres,  a  la  prétention 
de  faire  croire  (çi<^  son  or^oe  se  perd  dans  lajiwtdes  J 
temps.  Quelques.auteurs:yjsulent  que  soo- premier  nom 
ait  été  ^rût^^m,  coipposé  de  dçux  mots ,  bricu  ou  hriva^ 
impont ,  et  vera  la  rivière.de  Yire^SQrlaqueQeeQeest 
assise.  Il  est  plus  vraisembla})Ie  que  cette.viQe  doit  son 
origibe,  ainsi  que  le  nom  qu'elle  porte,  a  une  église 
fcàtie  sous  l'invocation  de  SaintrLp ,  Sanctas  IdUidus 
ou  Laudo  y  évéque  de  Goutances ,  m  dans  le  x£atieau  du 
lieu,  et  qui  vivait  v^sle  milieu  du  sixième -siècle^soiu^ 
le  règne  des  enfans  de  Clovis. 

Saint-Lo  a  des  manufa(;tures  de  seines  et  des  raz  ^ 
c'est  son  principal  commerce^  aijisi  qee  l'apfaét  des  . 
cuirs. 

La  campagne  des  environs  de  Saint<*Lo  est  £9rt  bien 
cultivée  et  très-productive  :  on  y  fait  beaucoup  d'élèves 
de  bestiaux,  qui  se  vendant  dans  toutes^  les.frâres  et 
marchés  d<î  la  Normandie. 

C'est  dan&  les  environ&de  Saint>>Loqu!estné  Frann  . 
cois  de  Bnqueyiile^  baron  de  Cobmbières,  excellent 
capitaine  du  $ei2ième  siècle.  Il  se  signala  par.sa  valent 
dans  le, parti  deis  calvinistes,  et  mourut le&: aimes  à  la, 
main  en  i574,  sur  la  brèche  de  Saint-Bo,  pour  sar 
çrifier ,  disait-il,  tout  son  sang  k  bi  vériti^  évangé- 
lique.  Il  avait  épousé  Gabrîelle,  dame  de  la  Luzerne, 
dont  il  eut  Paul  et  Gabriel  de  Briquevilit,^  qui  se 
signalèrent  en  plusieurs  occ^on^  Lqu^  ^^en<j|^ 
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se  sont  pareillement  distingués;  ils: portent  aojour^ 
^'liiii  le  nom  de  la  Lu^sem^^  parce  qu£  la.terre.dala 
iMtemud  est  passée  dans  cette^  maison  en  i556 ,  pas 
le  mariage  de  la  dame  deiaXuserne  avec  François  de 
Briqueville.  ... 

Saint-Lo  s^honore  également  d'avoir  donné  le  jour, 
Ip  6  février  i65i,  a  Joackim  Legrand  ^h^iU  critique 
et  judicieux  historien ,  élève  du  père  Lecointe  (1),  qui. 
le  détermina  a,  entrer  dans,  la,  congrégation  de  VOra-. 
tpire  en  167 1  ;  il  en  sortit  cinq  ans  après ,  et  fiit  chargé. 
de  réducation  du  mar<^iis.  de  Yins^  puis  de  celle  du  duc 
d'Etrées.  Le  roi  le  nomma  secrétaire  d'ambassade  en. 
I^agne  et  en,  Portugal.  Ses  ouvrages  historiques  sont 
curieux  et  profonds.  Il  en  composa  quelques-uns  par 
qrdredumin^.ère.  On  lui  doit  une  excellente  traduction 
française  de  i^Rel/'JondeV2àfysstniednpèreLobo{i)z 
il  Ta  enrichie  de  lettres, de  mémoires  et^dedissertati/ons 
curieuses.  Cette,  traduction  a.  été  impriinée  a  Parb, 
chez  Guerin,  en  17^8 ,  in-4^^  L'abbé  Legraod  avait. 


(i)  Charles  le  Cointe^  pri^tre  de  l'Oratoire ,  enseigna  les  huma- 
nités 3i  Yençlôme ,  à  Nantes  ,  à  Angers  ^  à  Condoin ,  chéri  et  es- 
timé des  grands,  et  des  savans.  Il  a  publié  en  latin  les  Annalek 
ecclésiastiques  de  France  ,  en  huit  yolumes  in-iblîo ,  ouvrage 
estimé. 

(a)  Jér^mf  Loho  ,  jésnite  portugais  y  demeura  long-temps  etk 
Ethiopie  et  dans  rAhyssinie,  Sa  relation  pasce  pour  être  d'une^ 
grande  exactitude.  Thévenot  ne  Va  pas  insérée  dans  le  quatrième 
tjolume  d/ses  ouvrages,  comme  on  le  dit  communément;  '^^^'ï. 
'^.^mpris  <|ue  quelques  conversation!  du  ^re  LobOi, 


^ 
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cléja  donûé  long'^tetnps  auparavant  mie  traduction  de 
\ Histoire  de  VJsle  de  C^fhxn,  du  capitaine  Rebeyro, 
avec  des  additions.  Il  moaruta  Paris  le  i«n  mai  173}) 
a  quatre-vingts  an». (Lisez  J6J  Mëmeires^^s  Jfotia^s 
illustres^  du^pèm  N\ceron^  tome  a6.  )  • 
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toU  BOCAQE. 

Le  petit  pays  est  borBe  ay  notd  par  le  Bcssin  ;  à  Vouest 
.  et  au  sud  par  TAvranchm  ;  a  Test  par  la  c^pagne  d^ 
Çaeu,  et  à  f  est-sud-est  parle  Hôulme. 

Vire  est  la  capitale  du  Bocage  ;  elle  est  appellée  en, 
latin  flra>j  Firia  :  elle  donne  son  nom  a  la  rivière 
^li  l'arrose ,  et  dont  \a  spi^ce  est  h  <juatre  mille  snç 
cents  toises  au  sud-est  de  cette  ville.  Là  forêt  de  Saint-. 
Sever  en  occupe  la  partie  ouest-sud-ouest  5  c'est  pour- 
quoi il  y  avait  a  Vire  une  maîtrise  des  eaux  et  forets, 
D  s'y  fait  un  commerce  assez  considérable  de  gros 
draps,  dont  il  y  a  plusieurs  manufactures.  La  ville  est 
assez  grande  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  paroisse,  mais  sqs 
feubourgs  soat  vastes  et  populeux. 

Oa  dit  qu'un  foulon  de.  V^re  ^ivenla  les  vaude- 
villes, qui  d'abord  furent  nommée  vau-der^ire  ,^9i£c^ 
qu'on  commença  a  les  chanter  au  vau-de-vire.  Pour 
lien  entendre,  cette  dénomination ,  il  faut  savoir  que 
*vau  est  le  synonyme  d,e  vctUeej^  et  qu'ea  effet  c'é- 
tait  dans  la  vallée  de  Vire  que  les.  habitans  de  la  ville 
et  des  faubourgs  s'assemblaiient  pour  cbanter  en  daur 

é 

Sant.  Olivier  Bàsselin  était  l'auteur,  des  chansons  qui; 
Çrirent  le  non,  de  la  valtee.ou  du,  vau-dervire. 

André  Duchesne^  dans  ses  Antiquités  des  J^Hlesi: 
^e  France j,  après  avoir  parlé  de  Vire,  aioutet  :  «  Que. 


^  KISTOmB 

I»  d'icellii  ont  pris  leur  origine  ces  anciennes  chaiK 
.»  sons  qu'on  appelle  communément  vaudei^illes  poii> 
»  vau'dervire^  desquels ,  dit^il ,  fut  auteur  uu.01ivier.. 
«  Basçelia ,  ainsi  que  Ta  remarqué  Bellçforets.  » 

Toussaipt  Desnujjires  y  prêtre  de  l'Or^lpire  ,  naquit 
\  Vire'  en  1,599  '.  ^^^  ^®^  preimièrcis  étudçs  a  Caen ,  se 
mit  ensuite  sous  la  conduite  du^cardin^  de  Bériille,  e^ 
çntra  daa3  K  cpngrégatipn  nouyellemeQt  établie.  Il 
s'attacha particulièçeqienta  Fétude  deréçriture-saiate^ 
4e  Saint-Âugustin ,  de  Saint- Thomas  ^  et  parvint  a  se 
distipguei:  çn  quarté  dç.pi3édîca|.eur.  U  fqt  Fiin  des 
députés  à  Rome  poiir  U  défense  de  la  doctrine  de 
J^sénius,  dopt,  on  poursuivait  la.  copdfl^mnation.  I) 
prononça  un  discours^  en.  ftveur  de  c<îtte  dpctrin< ,  de-, 
\ant  Innocent  X  (i).  De  retour  en  France,  il  reparut 
çn  chaire  et  prêcha  siu*  là  grâce ,  avec  im  applaudis- 
sement qià  lui  a  mérité  Téloge  de  Despréaux.  >  sa^X^ 
V.  118. 

Ah ,  boQ  !  voilà. parler  en  docte  jansénbte.» 
'  Àlcippe  ,  et  sur  ce  point,  si  savamment  touché  » 
Desmares,  dans  Saint- Aoch,  n'aurait  pas  mieux  prêcha. 

Mais  ces  a^pplaudissemenç  irritèr^ejat  s.es..e^nevnis  ;  b^ 
cour  s'en  mêla  ;  elle  le  fit  chercher  pour<  le  mettre  à  la, 
bastille.  Afin  d'échapper  a  cespoucsuites ,  le  duc  dc^ 
l^uynes  le  caQha  dans  sa  m^souj^  et,  bientôt  après,^    . 

>        ■  ■      Il  I  II        I  ni  i  I  ■  I  «1  ■ 

( 

^  (ij  Ce  psQpe  condamna  les  cinq  fa^ieuses  propositions  d^  Janr. 
t^nius  \   par  une  buUe  du  i*'.  mai  i653  ;  et  Alexandre  V^'^^, 
ipa  mcce^ienr .  par  la.  sienne  du  16  octpbr^  l656. 


y' 
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DIJ  DTTCtfÉ  DE  NOÎIMANBIE.  ^'^ 
U  âttc  et  la  duchesse  de  Liancourt  lui  donnèrent ,  sous 
h  bon  plaisir  du  roi,  un  logemeat  dans  leur  château 
de  Liancourt,  au  diocèse  de  Beiauvais.  Il  travaillait  dans 
cette  douce  retraite  a  un  Traité  de  l'Eucharistie ,  \otsr 
quil  mourut  en  1687  >  *  ^^%^  dequatre-»vingt-huit  ans; 
Le  discours  qu^il  prononça^en  présence  du  pape ,  en  fan 
veurde  la  doctrine  de  Jansénius ,  s(p  tr^ure  inséré  dans 
•^k  Journal  de  Saint- Amour  (  1  \ 

Jean-Bajftiste  Duhamel  ha^iit  a  Vire  en  i6a4  9  ^^ 
Nicolas  Duhamel,  a^vooat  de  cette  ville.  Dès  Fâge  de 
dix-huit  ans  il  éclalrcit,  dans  un  petit  Traité ,  les  Spké-i 
tiques  de  Théodose  (2),  et  il  y  ajouta  une  Trigono- 
métriiC  très-courte  ^t  trè&*éclairée  pour  servir  d'intro-: 
duction  a  Mstronoinie.  Ayant  achevé  sa  philosophie  à 
Paris,  il  entra  chez  les  PP.  de  l'OraJoire,  d'oùil sortît 
au  bout  de  huit  ans;  pour  être  curé  de  Neuilly-surn 
Marne.  La  physique  était  almrs  appauvrie  et  dépouiHée 
de  tout  ce  qui  peut  la  rendre  intéressante  \  elle  n'avait 


^ 


(1)  LouU  Gorin  de  Sainjt^ Amour ,  iameux  docteur,  de  la  maison^ 
et  soçijété  de  Sorbonue  ,  '^tait  député  à  Rome  avec.  Toussaint 
Oe»mar.èf ,  poui;  la  cau^e  des  défenseuçs  de  Jai|^nius  ;  il  fut  exclu 
de  ïa  Sorbonne  pour  n'avoir  pas  souscrit  à  la  condamnation  d« 
M.  Amauld.  Il  mourut  le  i5,  novembi^e  1687.  Son  jouraal  fi\t 
^prlnïé  en  166a ,  in-folio. 

(2)  Vers  l'an  62  avant  Vire  chrétienne.,  oa  trouve  ^[^ùdose  ^ 
auteur  de  trois  livres  sur  les  sphéiiqu^s.  Ses  ouvrages  pot  été. 
publiés  en  grec  et  en  latin ,  par  DasipodiuSy  et  Fastrononûev 
«in  a  tetiré  de  grands  secours.  .Il  est  aussi  l^nventeuiv de  l'ancie^^ 
^draA<{Qi  avait  la  forme  d'une  hache.  Ri.cciQii.Âîpifig>  (i^Ti^Vn 


r 


y 


34»  StST^IRK^ 

plus  pour  8oa  partage  que  des  questions  stériles  i|t 

q>meuses.  M.  Duhami^v  entreprit  de  la  remettre  sur 

un. meilleur  pied;  il  publia,  pour  Texécution  de  sou 

projet ,  son Astronom^phjrsi^  etson  T^ité  des  Mér 

pores  et  des  Fossiles.  Ce  sfm%  <ies  Dialogues  ingénieux, 

écrits  très^puremeni  ea  latyi ,  et  ii^primés  en  1670. 

Trois  ans  après,  il  quitta  la  cure  de  Neuilly ,  et  fit  m- 

primer  le  fameux  Livre  de^Consensu  veteris  et  nova^ 

fhilosophiœ.  En  1666 >  rétd>lissement  de  racadémie 

dès  sdenoés  a jaut  été  aj^rouvé  par  l<ouis  XIY ,  a  k 

sollicitation  de  M:,  de  Golbert,  M*  Duhamel  fut  choisi 

pour  en  être  le  premiei:  secrétaire  ;  quelque  tempa 

après ,  il  accompagxi^  M.  ^  Cxismy  a  Aix-la-Chapellç 

f  t  ensuite  en  Angleterre ,  où  il  ^'acquit  Testime  de  ,tou& 

les  savant ,  et  eo  particulier  da  célèbre  Bp;le  (i),  qui, 

lui  ouvrit  tous,  ses  trésprs  de  physique  expérimentale. 

Les  catholi^es  ai^laî^  eurent  tai^t  de  yénératjon  pou^ 

aa  piété  ,qu'ea  allant.  enOndre  la  messte  chez  Tambassa- 

4eur  de  France, Ils  disaienl;  ordinairement  :  Aïkns 

^nfendre  la  me.sse  du  saint  prétr^. 

De  retoui:  a  Paris ,  il  publia  plusieurs  Traites  qui  lui 
acquirent  ûue  grande  réputation;  il  devint  professeur. 

de  philosophie  au  collège  royal.  M.  Duhamel  demanda. 

■<■".'"■  I      'j  I      I»      1    ■■ I  ■— — *»^— — — — — ■ 

(1)  Phyiicîen  du  dix-septlème  siècle  ,  morjt  en  1691.  Les  an-, 
glats  ont  donné  à  Londrea,  en  1744.,  une  magnifiqtt<B  édition  deç 
i|es  ouTTges^  en  cinq  yôlumes  in-folio.  Son  Discours  sur  lapro^^ 
fonde  vénération  que  V esprit  humain  doit  à  Dieu  ^  en  le  ^of^ 
çstifné  de  iie.s  Traité*  théologiqaés. 
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a  racadémîé'9  en  1697  '  ^^  successeur  dam  la  place  de 
secrétaire ,  a  cause  de  ses  infirmités.  Ce  fut  M.  de  Fon^ 
tenellequi  lui  succéda  (i).  M.  Duhamel  mourut  à  Paris 
le  6  août  1706 ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  d'une 
mort  douce  et  paisible  ^ëatis  aucuf^e  m^adie;  les  forces 
'de  la  nature  manquaient^  il  s'endonnit  pour  toujours* 
Ses  principaux  ouvrages  >  i&dq>epdaliHttent  de  ceux 
dont  nous  avons  parle ,  sont  :  i^i  Un  Traît^  de  Cor-^ 
porurà  affeetionibus  ;  a<».  de  Mente  Aumana^  3^.  un 
Livre  de  Corpore  ammato  ,  où  règne  la  physique  expé- 
rimentale, et  sur-tout  l'anatomie;  4^.  mi  Cows  entier 
'de  Philosophie^  selon  la  forme  usitée  dans  leacoll^es,^ 
intitulé  :  Philosophia  ^etus  et  not^a  ad  usum  scboke 
nccommodata.  Il  composa  ce  Cours  de  PhilosOj^hie  pour 
VaBbé  Colbert,  qui  enseignait  au  collée  de  Boivgogne* 
il  est  jiKStement  estimé ,  et  il  y  en  a  plusieurs  éditions* 
50.   Un  Cours  de    théologtè  j  intitulé  :  Theolo^a 
specidalrix  ètpracticUj  en  7  voL  in-8*.  ;  6^,  va  Abrégé 
"de  ce  Cours  de  Théologie^  sous  ce  titre  :  Theologice 
clericorum  seminariis  accommôdatâ  swntnarium^  en 
^  vol.;  'j^AesProlegdmènes  sur  la  Bible  jAV^  desCom* 
mentaires  sur  le  Pentateuque,  sur  les  Pseaumes,  etc* 
et  des  notes  sur  toute  rÉoriture-Sainte  ;  8<*J'jKf^loir0  ie 
VJleadémie  des  Sciences  j  dont  la  meilleure  édition  est 
cçllede  1701.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin, 
asrec'  beaucoup  de  pureté  et  d'élégance. 


(1)  Ainsi  lès  deux  premiers   secréulres   dfi  VAcnjdémie  deê 
BcieDces  furent  deux  nor||iaiids* 
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Michel  Tellier  ^  fairfeux  jésuite  j  naquit  aupi^  ai 
Vire  le  16  déceittbl'e  i643  ,  et  mduruf  k  la  Flècht 
le  a  septembk^e  1^7 19 ,  k  soixante-seize  ans.  Il  r^eiita 
â'abord  avéb  çhccès  les  humanités  et  k  philosophie 
dans  les  collées ,  et  par  dégrés  il  parvint  aux  pre^ 
miers  emplois  de  sôji  ordre.  Après  la  mort  du  ^rc 
de  la  Chaise ,  en  1 709 ,  il  devint  confesseur  de 
Louis XIV  (  t  ),'ett;e  (ut  un  ihalheur  pour  le  l*oyautne; 
Voici  comme  on  s'eiplitjiie  sur  le  père  Tellier,  dans 
le  tome  troisième  dfe  TEsdai  sui*  l'Histoire  générale. 

(c  Hommfe  sombré ,  ardent,  inflexible  ^  cachant  ses 
i>  violence^  sous  un  flegme  apparent  >  il  fit  tout  le  mal 
M  qu'il  pouvait  faire  dâias  celte  place  ^  où  il  est  trop 
3>  aisé  d'inspii*êr  ce  qu'on  veut ,  et  de  perdre  qui  l'on 
»  hait  :  il  Voulut  Venget  ses  in  jutes  particulières.  Les 
3>  jansénistes  àvaietit  fait  condamner  a  Rome  un  dé 
3>  Ses  livres  sur  les  cérémonies  chitioiseS.  Il  était  mal 
»  personnellement  aveb  le  Cardinal  de  Noailles ,  et  il 
»  né  savait  rien  ménager^  Il  remua  toute  l'église  de 
»  France  t  il  dressa,  en  17 11,  des  lettres  et  des  man- 
»  démens  qtie  des  évéques  devaient  signer.  Il  leur  en* 
»  voyait  des  accusations  contre  le  cardinal  d^  Noaillesi 


.  (i)  Lés  i^uites  tétaient  en  possession  de  donner  un  coblessenf 
an  roi  ^  comme  à  presque  tous  les  princes  catholiques  ;  cette  pré' 
rbgative  ^tait  le  fruit  de  leur  institut,  par  lequel  .ils  rènbbçaienf 
aux  dignités  ecclésiastiques  \  cç  ^Ue  leur  fondateur  établit  pat 
humilité  ,  était  dcTenu  un  principe  de  gtandeut.  Pins  Louil 
XIV  vieillissait ,  plus  la  place  de  confekseiir  devenait  un  minis* 
1ère  considérable.  Volt,^  Siècle  de  LQUisJ^y^  oltap.  $4 
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Vfau  bas  desquelles  il»  n'avaient  {)lusqu*a  mettre  leurs 
»  noms;  de  telles ^anoeuTtes  ,  dans  des  afTaîres  pl'0<i- 
*»  feûés  y  sont  punies  \  elles  furent  découvertes ,  et  n'en 
^  réussirent  pas  moins. 

»  La  conscience  du  i^i  était  alarmée  par  son  con«* 
^  'fesseur ,  autant  c[ue  son  autorité  était  blessée  par 
3>  ridée  d'un  parti  rebellé.  En  vaSn  le  cardinal  de 
^>  Nôaîlles  lui  dendanda  justice  dé  ces  mystères  dHni-^ 
*»  cpiîté  ,  le  confesseur  persuada  qu^l  s'était  servi  dés 
V)  voi^  humaines  pour  faire  réussir  les  ichoses  divines. 

»  La  place  de  cardinal  archevêque  lui  dokinait  le 
^  droit  dangereux  d'empêcker  Tellier  de  confesser  Ifc 
»  roi  ;  mais  il  n'osa  pas  ,  a  ce  point  ,  irriter  son  squ^ 
V  vetain  ^  et  il  le  laissa  par  respect  entre  les  mains 
\>  de  son  ennemi.  Je  crains ,  écrivit-il  a  madame  de 
»  Msdntënon,  de  marquer  au  roi  trop  de  soumission  en 
>>  dibnnant  les  pouvoirsii  celui 'qui  les  mérite  le  moins  ; 
»  je  priie  Dieu  de  faire  connaître  an  roi  le  péril -qu'il 
»  court  en  confiant  son  ame  a  un  homme  de  ce  ca«» 
^  ractère  ».  ^ 

Cette  esquisse  de  l'Histoire  générale  sur  le  père  Tel- 
iii^ ^  dispense  de  toute  observation  sur  son  compte; 
nous  dirons  seulement  que  >  soif -pour  son  mérite,  soit 
peut-être  a  catise  du  crédit  qli'il  avtft  y  il  fut  choisi  aca- 
démicien honoraire  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  On  a  de  lui,  i^.  Défense  des  nom^eaux 
chrétiens  et  des  missionnaires  de  la  Chine  ^  duJapoH 
rt  des  Indes.  Ce  livre  fit  grand  brait  ^  comme  tout  ce 
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quiéiofane  die»  hommes  ç[ui  ont  un  orand  crédit.  a<».  Ot^ 
sirvations  sur  la  nouvelle  défense  de  la  version /ran-^ 
çûise  du  Nn  T.f  imprimé  k  Mons  et  a  Rouen  en  1 684^ 
in-8<>.;  c'est  une  apologie  des  écrits  de  ]VL  Ma|let.  Le 
j)ère  T^Uier  est  auteur  d'ùQ  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages, et  en  particulier  d'uhe  édition  deQuinte-Curcej 
ad  usum  Delphini^  qui  est  e$timéei 

Perard  Castel ,  savant  avocat  au  conseil  ^  est  né  k 
Vire.  U  fut  l>aoquier  ei^ditionnaire  en  cour  de  Rome, 
lît  mourut  en  16^7.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
les  matières  bénéfidales,  et  %a  Paraphrase  sut  les  Corn- 
mentaùfes  de  Dumoulin  ainsi  que  sur  les  Itères  dç  la 
ChanceUerÙB. 

Michel  Mauduit ,  pieux  et  savant  prêtre  de  l'Ora- 
toire y  natif  de  Vite,  ^st  auteur  des  Analyses  sur  les 
Ev4UigHes^  sur  les  Mpitres  de  Suint- P oui  ^  et  sur  les 
JEfidres  Canoniques ,  et  d'autres  ouvrages  estimés  ;  il 
inourot  à  Paris  le  19  janvier  1709,  k  soixante-quinze 
itn». 

Pierre  Polinière  est  né  a  Vire  en  167 1 ,  et  mort  en 
j[  7  34  9  ^  soisjynte-trois  ans.  Il  est  auteur  des  JSlûnens 
de  JUaui^maUdjues  et  des  Expériences  de  Phjsi^uç , 
qui  sont  fort  estimés. 

-  /l  ona^e  mUle  quatre  cent  dix  toises  au  nord  de 
Vire  y  et  au  sud-$ud-est  de  Saint-Lo  est  la  petite  ville  dç 
Thorigny  9  en  latin  Toriniacvm,  sur  un  ruisseau  dpnf 
Ja  source  est  au  sud-sud- est ,  et  va  se  p.erdre  dans  la 
yirçj^au  nord-uord-oiiest  de  Thorigny  j  cette  ville  fut 
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érigée  en  comté  :  mais  ce  qui  llionore  infiniment  piu$  ^ 
c'est  d'avoir  donné  le  jour  a  François  dé  Càittères  ^ 
chevalier  y  seigneur  de  Rochelay  et  de  Guigny.  Cô 
gentilhomme  se  distingua  par  sa  science  et  par  ses  * 
talens  pour  les  négeciations.  Il  fut  reçu  de  Taca- 
démie  française  en  1689  >  et  fut  ensuite  employé  par 
Louis  XIV  en  différentes  ambassades.  11  fit  particu- 
lièrement éclater  ses  talens  et  sa  prudence  dans  les 
traités  secîets  entre  la  Fraïiee  et. la  Hollande,  im-* 
médiatement  avant  la  paix  cle  Riswick  (i),  ce  qui 
le  fit  nommer  l'un  des  plénipotentiaires  a  ce  dernier 
congrès.  Louis  XIV  lui  donna  une  gratification  de  diitr 
mille  livres,,  avec  la  plaee  de  secrétaire  de  son  ca- 
hinét.  De  Caillères  remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  S  mars  l'Ji'J  >  a  l'âgô 
de  soixante-douze  ans.  On  a  de  cet  estimable  hégo-^ 
dateur  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  i 
1^.  La  Manière  de  traiter  m^  les  Soup^eraîns^  2^.  Dé 
la  Science  du  Monde ,  et  dès  connaissances  utiles 
à  la  conduite  de  la  vie^  etc.  Ges  deux  ouvrages  sont 
excèllens. 

François  de  Caillères  était  fils  de  Jeande  Caillèresj, 
auteur  de  lia  J^ie  du  duc  de  Joj-euse-j  cofuein  et  nua*^ 


\t)  Ze  traité  âe  Riswich  de  1697  >  ^^  ^otina lapait  à  touM 
l'Europe ,  est  à  jamai»  mémorable  :  les  pUnipotent^ires  étaient 
MM.  de  Harlay-p  de  Ctici  et  de  Caillerez,  L«ur  AëgocUtioti 
fVit  aecT«ttc  %t  di&ra  troi#  années  com^cmiyeifc 
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réchal  de  France  (  i  ) ,  et  de  celle  du  Maréchal  Jàc* 

€fues  de  Matignon  (  2  ). 

A  neuf  mille  cent  cinquante  toises  à  Test  de  Vire^ 
on  trouve  la  pçtite  ville  dé  Condé  ,  Condate  ad  Ne* 
rallum  ,  Condé-sur-Noireau.  C'était  le  chef-bieu  dSm 
doyenné  rural  du  diocèse  de  Bayeux ,  avec  une  mairie 
et  une  châtellenie.  Il  s'y  tient  six  foires  par  an.  Son  côm* 
merce  consiste  en  cuirs ,  draps  et  coutellerie.  Son  hô* 
pital  fut  fondé  au  douzième  siècle  par  N.  Turgot.  Les 
protestans  j  avaient  un  temple  qui  ait  démoli  en 

"Condé  eut  Thonneiur  de  «cevoir  Saint  -  Louis  ea 
XâS6y  époque  à  laquelle  ce  souverain  visita  ses  états, 

(1]  Henri  d«i  Joueuse,  duc  et  pair,  et  maréchal  de  France,  sa 
s))^a]â  d'abord  dans  le  métier  des  armes  ;  Il  se  fit  capucin  après 
la  mort  de  sa  femne ,  en  1687 ,  et  demeura  dans  cet  ordre  jus- 
qu'en 169a  que  son  ivhte  Anne -de  Jqjeuw ,  marécbal  de  Franct 
et  gouTcrneur I de  Normandie,  «e  no^a  dans  le  Taro»   Les  sei- 
gneurs du  parti  de  la  ligue  l'obligèrent  de  se  mettre  à  leur  tite» 
I)  maintint  ce  paiti  jusqu'en  1696  ,  qu'il  fit  son  accommodement 
ay^ec  Henri  lY ,  qui  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France  ; 
-quatre  ans  après ,  il  rentra  chez  les  capucins ,  à  Paris ,  011  il  paiit 
le' reste  de  sa  vie.  Son  autre  fière  était  François  de  Joyeuse,  car* 
dioal  archevêque  de  Rouen  ;  il  fonda  un  séminaire  dans  celtt 
ville  ,  une  maison  pour  1m  jésuites  à  PenCoise  ,  tet  -tine  antre  à 
Dieppe  pour  les  PP.  de  l'Oratoire. 

(2)  Jacques  de  Matignon  ,  prince  de  Mortagne,  comte  deTo* 
ïi^ny  ,  fit  les  fonctions  de  connétable  en  x594',  au  sacre  d* 
tienri  lY  ;  il  est  de  l'illustre  et  ancienne  maison  de  Goyon  de 
Matignon  j  originaire  de  Breta^e^  et  «ublie  en  Normandie  vcn 
i45o. 
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pour  reparer  les  désordres  particuliers  ;  tout  le  monde 
fbt  indistinctement  adiiiis  en  la  présence  du  monarque^ 
Il  daigna  écouter  tous  ceux  '<jui  imploraient  sa  justice^ 
Cette  noble  et  touchante  simplicité  attira  a  ce  bon  roi 
lous  les  cœurs  et  les  vœux  de  ses  sujets. 

Cette  petite  ville  a  donné  le  jour  a  Enguerrand  5ï-' 
grtaty  csonfesséur  de  Charles  de  Bourgogne ,  surnommé 
ievTéméraii/e.  Il  fut  depuis,  par  la  protection  de  cô 
polissant  prince>  nommé  a  Tévêché  d'^utun  ]  il  est  mort 
'en  i485. 

Les  seigneurs  de  Gondé  tkaient  de  la  famille  it 
tiojon  Matignon^ 

A  l'ouest  de  Condé  est  le  bôiirg  de  Vassy.Ces  deux 
elidroità  ào'nt  dans  une  plaine  assez  stérile ,  qliî  tie  pro^ 
duit  que  dU  sarrasin,  deè  seigles  et  de  l'avoinCi  En  re- 
vanche,  il  s'y  élève  des  moutons  excellens,  et  dont  là 
réputation  n'est  pas  usurpée.  ïls  sont  généralement 
timnus  sous  le  nom  de  moutons  de  Fassy^ 

Là  petite  ville  de  Tinchebrajy  située  au  sud  de 
Vassy  et  de  Condé-su^r-Noîreau  ^  termine  le  pays  dtt 
'Bocage  •,  lé  territoire  sur  lecjuél  elle  est  assise  est  meil-» 
leur  que  cent  qui  Tavoisitient  au  nord  ;  il  donne  des 
grains  et  d^  bons  pâturages ,  auxquels  les  moutons  doî- 
Veîit  leur  bonté.  Le  gibier  du  Bbcagè ,  dont  f  excellence 
est  vantée  |)ar  tous  les  amateurs ,  est  en  effet  meilleur 
qiie  pâr-tQut  ailleurs  :  les  rivières  y  sont  très-poisSQOh 
ïleuse»» 
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CjiEtte  contrée  occupe  la  partie  sud-ouest  de  la  Basse* 
îîormandie  ;  elle  est  bornée  au  nord-e$t  par  la  rivièrt 
de  Vire  ;  au  nord  par  le  Cotentin  ;  a  l'ouest  par  la  mer, 
Bt  au  sud  par  la  Bretagne. 

Avranches ,  Granville ,  Vîlledieu ,  Pontorson ,  Mer- 
tain  I  Saint*- James  y  Saint-Hilaire-du-Harcouet  et  le 
Mont-Saînt-Michel,  sont  les  principaux  endroits  .d« 
rAvranchin.  ^ 

Ce  pays  est  montueux  et  boisé,  ses  plaines  sont  sa* 
l^lqnneuses  et  légères;  mais  il  en  est  dédommagé  ,par 
ses  pâturages  et  ses  vallées ,  où  on  nourrit  un  nombre 
tîonsidérable  de  bestiaux  qui  font  la  richesse  descam* 
pagnes  ;  ses  cidres  sont  également  réputés  pour  êtte  les 
ineilleurs  de  la  Normandie. 

La  partie  nord  de  TAvrancbin  est  occupée  par  la 
îorêt  de  Saint-^Sever^  qui  du  sud-est  au  nord-ouest, 
contient  un  espace  de  cinq  mille  toises,  sur  trois  mille 
tieux  cents  de  l'est  a  l'ouest^  au  nord  de  cette  forêt  est 
le  bourg  de  Saint-Sever ,  qui  avait  une  abbaye  de  bé- 
nédictins dont  la  mense  abba^le  étai^  ^v^diiée  cinq 
miWe  cent  livres. 

A  cinq,  mille  cinq  cents  cinquante  toises  au  nord* 
''wiest  <iu  bouï^  Saiat*Sever,  on  tfouve  c«lui4e  /î//^*: 
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tliêUj  FilUi  Deij  où  il  y  avait  une  commadderie  de 
Malte  y  fondée  par  Richard  III,  roi  d'Angleterre. 

Villedieu  a  été  surnommé  les  poêles j  a  cause  du 
grand  commerce  de  poëlerie  qui  s'y  fait  de  temps  îm^ 
mémorial.  Cénalis(i),  évèque  d'Avranches  au  sei- 
zième siècle ,  écrit  dans  un  de  ses  ouvrages  ;  Saheî 
constantia  cipitas,  sub  sua  hierarchidiacone  Théo-* 
philhn  Villedieu,  municipium  in  fàbricandis  œnœh  . 
vasis  ^fahrili  arte  exparte  addictum,  Caldarios  ar* 
tifices  vocant 

Cette  grande  fabrique  des  vases  en  cuivre  de  Ville? 
dieu  9  a  déterminé  un  rapport  sur  son  insalubrité^ 
qu'on  trouve  inséré  dans  l'Encyclopédie,  a  l'article  des» 
qualités  dangereuses  du  cuivre  ;  c'est  ainsi  qu'il  s'ex-» 
plique: 

»  Ce  qui  arrive  au  bourç  de  Filledieu4es'Poëles  ,, 
»  prouve, que  le  cuivre  peut  être  volatilisé  par  le  feu 
»  suspendu  dans  l'atmosphère.  On  n'y  voit  que  des 
»  corps  hideux  et  en  consomption  ;  leurs  visages ,  leurs. 
»  cheveux  ressemblent  st  ceux  des  statues  d'airain  j  la 
»  surdité ,  l'aveuglement ,  l'engourdissement  des  sens  ^ 
»  le  tremblement  attaquent  tous  les  âges.  Le  principe 
»  de  ce  désastre  est  la  nature  métallique  de  l'air  qu'oa 
»  y  respire  et  des  alimens  :  le  lieu  est  habité  par  mille 
»  chaudronniers ,  qui  ne  cesfteiit  d'infecter  l'air ,  le  paia 
»  et  la  boisson ,  du  venin  qu'ils  forgent  eux-mêmes  ^ 


■!■■? 


(r)  £ti  fimnçaif  Cenau,  mort' en  i56o  à  Faiif ,  »a  pauie,. 
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»  des  fourneaux  allumés  vomirent  cèntinuellement 
»  des  flammes ,  des  ruisseaux  d^airain  eu  découlent. 
^  On  plonge  de  tous  côtés  dans  Teau  le  métal  ea- 
^  flammé  ,  une  vapeur  épaisse  et  cuivreuse  s'élève  de 
»  toutes  parts  et  répand  au  loin  les  maux  et  la  déso^ 
»  lation  ;  les  coups  de  marteau  redoublés  forment  une 
»  espèce  de  gémissement  lugubre; les  maisons  en^nt 
»  ébranlées  ,  les  vallées  voisines  en  retentissent, la 
»  terre  en  frémit  ;  on  croirait  être  dans  l'antre  de 
»  Vulcain.  N'allez  pas  -arrêter  imp^iidemçient  les  Cy- 
s>  clopes  normands  en  leur  demandant  l'heure ,  ils  vou^ 
i)  jetteraient  leurs  marteaux  k  la  tête.  « 

Ce  rapport  n'est  nullement  exagéré  ;  tous  ceux  qui 
ont  été  a  Villedieu  sont  convaincus  de  sa  véracité. 

Viilédiè!!  a  donné  tiaissance  k  Pierre  Lavache  de 
Préf^Hle,célhhie  médecin ,  dont  on  a,  iK  un  Traité  de 
la  Théorie  d&s  Accouchemens  ;  a®,  des  Obsen^aticns 
sur  le  même  sujets  3^.  la  Méthode  aisée^  pour  ùonser^ 
ver  la  sante\ 

Ai^ranches,  Ahrincce^  que  son  nom  désigne  comme 
la  capitale  de  l'Avranchin ,  est  une  ville  ancienne, 
qu'on  nommait  alors  Jngena  ahrincantorum;  elle  est  si- 
tuée sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  la  rivière 
de  Séez  ,  dont  la  source  est  dans  la  forêt  de  Sainte 
Sevcr ,  rend  le  tribut  de  ses  eaux  a  l'Océan.     , 

Après  l'assassinat  du  jeune  Artus  de  Breta^ae,^  par 
^usurpateur ,  Jean-Sans-ïerre  son  oncle ,  Guy  de 
Touars  qui  s'était  qualifié  duc  de  Bretagne,  vint  ea 
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ia^3  assiéger  et  brûler  les  maisons  du  Moirt-Saiût- 
Alichel;  delà  il  lAarcha  avec  ses  troupes  suf  Avran- 
ches,  qui  fut  pris  ^  pillé  et  ses  fortificatioas  rasées  :  elles 
fiirent  rétablies  par  la  suite,  cette  place  étant  frontière 
de  la  Normandie. 

Avrancbes  jouit  d*un  air  pur  et  tempéré  ;  ses  habi- 
tans  sont  spirituels ,  industrieux ,  polis ,  aimant  et  cul- 
tivant les  arts  et  les  sciences. 

Cette  ville  a  donné  le  jour,  en  17*8  ,  » Frarèçois 
Richer^  avocat  au  parlement  de  Paris.  Ce  savant  jurîs** 
consulte  est  auteur  d'un  Traité  de  la  Mort  cwiliBi  II 
à  rédigé  la, dernière  édition  des  Arrêts  d'Augeard^et  , 
celle  des  lois^ecclésiastiquesde  Héncourt,  etc. 

Adrien  Richer^  frère  du  précédent,  est  né  dans  la 
même  ville  ;  il  a  donné  V Essai  sur  les  grands  Eue'ne- 
niens  parles  petites  causes  y  et  la  vie^  des  Hommes  zf- 
lustres  comparée. 

Guillawne  Postet^  fameux  écrivain  dit  seizième  siè- 
cle ,  est  né  a  Barenton  dans  FAvranchin*  Etant  dès 
rage  de  huit  ans  devenu  orphelin  de  père  et  de  mère^ 
il  s'appliqua  tellement  a  la  lecture,  qu'il  ftit  reçu  maî- 
tre d'école  dans  le  villagede  Sagi^.près  Pontoise,  à  l'âge 
de  quatorze  ans  ;  il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  trouva  le 
moyeu  de  faire  ses  études  dans  im  des  collèges  de 
l'université,  en  servant  quelques  régens.  Il  acquit,  par 
son  application  à  l'étude  et  pc^r  ses  talens ,  une  espèce 
de  science  universelle.  Le  roi  François,  l^^.  l'envoya 
aa  Orient ,  d'où  il  rapporta  divers  manuscrits*  Il  en- 
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seigna  ensuite  a  PaHs ,  et  passa  pour  un  des  homiaea 
les  plus  babiles  de  son  temps ,  dans  là  connaissance  des 
langues  orientales  et  dlans  les  mathématiques.  Depuis  , 
étant  à  Venise  ,  il  se  livra  aux  rêveries  et  aux.  visioûs 
d^me  vieille  folle  ^  avec  laquelle  il  se  lia  d'amitié.  Il 
ft^en  infatua  tellement ,  qu'il  soutint  dans  un  livre  fait 
a  son  sujet,  que  la  rédemption  des  fepime&nVvaitpas 
encore  été  achevée, et  que  cette  vénitienne  qu'^1  noaif 
mait  la  Mère  Jeanne j  devait  accomplir  elle-même  ce 
grand  ouvrage.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  dans  le 
prieure  de  Saint-Martin-des-Champs ,  a  Paris ,  où  3 
mourut  le  6  septembre  1 58i ,  à  quatre-vingt-seize  an^ 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ouvrages,  dont  le  plus 
connu  est  celui  De  Oiiis  concordid. 

Le  siège  épiscopal  d*  Avranches  a  été  occupé  par  le 
célèbre  M.  Huet ,  dont  nous  avons  parié  dans  l'énumé- 
ration  des  hommes  illustres  de  Caen,  Ce  prélat  aimait 
beaucoup.  Tétude  et  passait  presque  toute  sa  vie  dans 
son  cabinet.  Un  paysan  de  son  diocèse ,  voulant  lui 
parler ,  demanda  à  voir  Monseigneur;  on  lui  répondit 
qu'il  n'était  pas  visible,  parce  qu'il  était  a  étudier.  Il 
revint  le  jouç  suivant,  et  n'obtint  que  la  même  réponse. 
l)ieu  veuille j  dit-il  en  se  retirant,  cpi après  cet  ^Ve- 
que  là  ^  on  nous  en  donn^  un  qui  ait  fait  toutes  ses 
études,  ' 

Le  Mont'Saint-Michdj  dont  le  château  et  la  ville 
$ont  situés  sur  un  rocher  parfaitement  isolé  du  conti< 
lu^at^au  miUeud'ui^e^aie  que  forment  en  cet  endroit Ua 
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eôtes  deBretagiie  et  de  Normandie,  dont  la  plus  pipchje 
est  éloignée  de  deux  mille  cent  quatre -vingts  toises. 
Toutes  les  ^ouze  heures  la  marée  montante  répand  se^ 
eaux  autour  dé'  ce  rocher,  de  manière  que  vpour  y  ar- 
priver  ou  pour  en  sortir,  il  faut  choisir  Tii^tervalle  des 
mai*ces. 

Ayant  que  le  christianisme  n^eût  été  la  religion  d<3$ 
français,  le  Mont-Saint-Michel  s'apppellait  Belen  , 
parce  qu'il  était  consacré  a  Belenus  (i)>un  des  quatre 
grands  Dieux  qu'adoraient  les  Gaulois.  Il  y  avait  sur 
ce  Mont  un  collège  de  neuf  Druidesses,  lia  plus  an*  ^^^  ■"* 
cieMPe  rendait  des  oracles  ;  elles  vendaient  aussi  aux  4g' 
marins  des  flèches  qui  avaient  la  prétendue  vertu  de 
calmer  les  orages  ,  en  les  faisant  lancet  dans  la  mer  , 
par  un  jeune  homme  de  vingt-un  ans , qui  n'avait  poiiit 
encore  perdu  sa  virginité. 

Lorsque  le  vaisseau  était  arrivé ,  on  députait  le  jeune 
homme  pour  porter  a  ces  druidesses  des  présens  plus> 
ou  moins  considérables. 

En  1 09 1 ,  le  Mont-Saint-Michel  devint  la  retraite  de 
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(r}  JBeîeniis  ou  Belenos  y  ëuit  le  nom  que  les  Gaulois  don^ 

valent  an  soleil ,  quUls  appellaient  aussi  Mithra,  On  estime  que 

c'est  le  même  que  le  Baal^  de  rEcriture ,  et  le  Bêlas  des  assy^ 

riens.  EGasschedius ,  convaincu  que  le  nom  de  Bçlenns  était  mys* 

térieu:!^  jusques  dans  les  lettres  qui  le  çoniippsent',  les  a  oopsi* 

«lérées  selon  leur  valeur  dans  les  nombres  (à la  manière  des  an-* 

ciens  grecs  ,  dont  les  caractères  étalent ,  ditron ,  en  usage  parmi 

les  Druides  ) ,  et  a  trouvé  qu'elles  faisaient  trois  cent  s oixaote-i' 

«Inq  JQuvt  y  temps  de  U  révolution  du  «olcU  autour  de  U  terrç. 
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Henri  I^. ,  roî  d* Angleterre ,  qui  alors  n'était  qiie  comte 
du  Cotentin  ;  il  s'y  défendit  courageuseaieat  contrese» 
frères  qm  Vj  assiégeaient. 

En  laoS^  comme  nous  Fayons  dit,  le  Mont-Saînt- 
Michel  fut  pris  et  ruiné  par  les  Bretons. 

En  1 4^3  y  la  seconde  année  du  règne  de  Charles  YB, 
les  anglais  assiégèrent  en  vain  le  Mont-Sanit-Michel.  Il 
était  défendu  par  cent  dix-neuf  gentilshommes ,  dont 
les  noms(  appartiennent  a  THistoire  (1)3  leurs  succès 
étaient  prévus  {dus  de  sept  siècles  auparavant.  Il  pa- 
rait, suivant  la  Chronique  de  Sigebert,  quen  709» 
sous  le  règne  de  Çhildebert  III  ^  surnommé  le  Juste{p!) , 
Saint*Michel  apparut  en  songe  devant  Aubert,évéque 
d'Avranches,  homme  d'une  grande  piété,  et  Taverlit 
de  lui  faire  bâtir  une  chapelle  sur  un  rocher,  qui  de^ 
puis  a  été  nommé  le  ^lont-Saint-Micheh  La  tradition 
rapporte  que  chaque  fois  que  les  ennemis  de  la  France 
se  sont  approchés  de  ce  Mont ,  on  y  a  vu  un  archaBge 
exciter  des  orages  sur  la  mer ,  et  deJà  est  venu  Torigioe 
de  la  devise  de  Tordre  de  Saint-»Michel  :  Immensi 
tremar  oeeani^ 

Le  I  *«*.  août  1 469 ,  Louis  XI ,  a  Amboîsc ,  însutua 
l'ordre  de  Saint-Michel  ;  le  nombre  des  chevaliers  était 
fixé  a  trente-six.  La  première  promotion  fut  de  quinze , 
parmi  lesquels  on  trouve  Jean  et  Louis  de  Bourbon , 


(1)  La  lifte  de  cei  héros  'est  à  la  fia  de  ce  volume. 
())  Mon  enyiu 
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André  et  Louis  de  Laval ,  Georg<es  de  ta  Tf émouille  > 
Charles  de  Criissol,  Louis  d'Estouteville ,  Antoine  et 
Gilbert  de  Ckabannes.  Cet  ordre  ne  fut  d'abord 
donné  qu'aux  grands  seigneiurs  de  Fétat ,  et  Louis  XI 
ne  remplit  jamais  le  nombre  de  trente-six  chevaliers 
qu*il  avait  fixé  par  ses  statuts.  Dans  la  suite ,  on  com- 
muniqua trop  facilement  ce  titre  d'honneur  ;  de  temps 
en  temps  on  y  fit  des  réformes.  Ijom  XIV  donna  eu 
1661  et  166  5,  des  déclatationà  très-précisés  et  très- 
propres  a  maintenir  la  dignité  de  cet  ordre ,  qui  s'ap- 
pelle YOrdj^  du  Roi^  de  même  que  celui  du  Saint" 
Esprit.  Il  réduisit  le  nombre  des  chevaliers  à  cent  ^ 
parmi  lesquels  il  devait  y  avoir  six  magistrats  de  cours 
«upérieures  et  six  ecclésiatiques ,  prêtres  constitués  en 
dignité  d'abbé ,  ou  de  charges  pripoîpales  dans  les  cha- 
pitres. Il  est  essentiel  d'observer  que  dans  ee  nombre 
de  c^nt  chevaliers  n'étaient  pas  compris  ceux  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  a  qui  il  était  d'usage  de  conférer 
Tordre  de  Saint-Michel  la  veille  du  jour  où  ils  devaient 
recevoir  le  cordon  bleu« 

Le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  est  d'or ,  semé 
de  coquilles,  avec  une  médaille  de  l'archange  Saint*' 
Michel ,  pendante  sur  la  poitrine. 

Le  circuit  du  Mont-Saint-Michel  est  de  deux  cent 
quatre-vingt-cinq  toises.  Outre  la  ville  et  le  château,  il 
y  avait  une  abbaye  de  bénédictins ,  dont  la  mense  abba* 
tiale  était  évaluée  quarante  mille  livres.  Ce  monastère 
avait  été  successivement  enrichi  pat  les  bienfaits  dea 
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rois  de  France  et  d'Angleterre ,  par  ceux  des  ducs  d« 
Normandie  et  de  Bretagne. 

Cette  pjàce  a  toujours  été  considérée  comme  très* 
importante  et  très -forte.  Les  bourgeois  la  gardent 
en  temps  de  paix ,  mais  on  y  met  des  tix>upes  en 
temps  de  guerre.  C'était  Tabbé  qui  était  gouveroeur 
né  de  cette  forteresse;  et,  en  son  absence,  c'étaiuan 
prieur  a  qui  Ton  portait  les  clefs  tous  les  soirs. 

Grarmlle^  Grandis  viUa.  Cette  ville  maritime  date 
du  commencement  du  quinzième  siècle ,  que  les  an- 
glais Tout  bâtie  sous  le  règne  de  Charles  VII ,  mr  une 
haute  péninsule  ;  elle  est  en  partie  sur  le  rocher,  et 
en  '  partie  sur  la  plaine. 

Ce  port  de  mer  offre  infiniment  de  ressources  a  ses 
habitans ,  aussi  y  a4*il  beaucoup  d'armateurs  a  Gran- 
ville ,  et  une  infinité  de  maijins  qui  se  livrent  k  la  pèche 
de  toutes  les  saisons ,  et  sur-tout  à^celie  de  la  morue 
qu'ils  font  avec  beaucoup  de  succès;  en  temps  depaiX|it 
part  ordinairement  de  Graniôll^  une  quantité  de  navires 
pour  cette  pèche.  Les  granvillais  ont  Fusage,  lorsqde 
les  travaux  de  la  pêche  sont  termiiiés  a  Terre-Neuve^ 
de  faire  revenir  les  pêcheurs  en  ressac ,  c'est*a-dire> 
qu'ils  s'embarquent  trois  a  quatre  cents  sur  tm  même 
navire ,  dontla  destination  est  directe  pour  le  port  d'o» 
îLi^sont  pards  ;  il  pardt  que  l'usage  des  armateui^  est 
de  ne  leur  donner  des  vivres  que  pour  un  mois. 

En  1786^,  les  Vents  du  nord  qui  régnèrent  pendant 
Ifmg-temps,  contrariant  la  yi;entrée  des  navires  dans 
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les  potts ,  les  annateurs^âe  Granville  ^craignirent  la  plus 
extrême  détresse  pour  plus  de  trois  mille  matelots  at«» 
tendus  dam  ce  port ,  et  partis  en  ressac  ^  MM.  Perrëj , 
'Maire  et  Fontenai ,  Gonçurent  le  louable  projet  d*en^ 
Wjet  a  la  rencontre  de  cea  mêmes  navires  un  bâti*» 
i^jeni  charge  de  mfmitions  de  bouche.  Ce  projet ,  com^ 
miu»qué  au3c  armateurs  y  fut  arrêté  d'une  voix  imanime 
et  exécute  en  vingt-quatre  heures  par  Teffet  de  leur 
«etiviték 

Le  bftlinient  eut  Tordre  d'éten^e  sa  croisière  jus^ 
ifu*k  cent  lieues  au-de&  d'Ouessant ,  et  de  donner  des  ' 
secours  a  tous  ceux  quicns  auraient  besoin* 

Un  tel  acte  d^humanité,  quelque  juste  qu^il  fût^ 
<;iieiqtt'intérê£  qu'y  eussent  eu  les  armateurs  de  Gran- 
voie  y  leur,  fit  jinÊniment  d'honneur,  et  encore  plus  à 
ceux  qui  en  conçurent  le  projet. 

En  face  de  Granville  sont  a  une  distancé  d'eiiviroa 
mille  quatre  cents  tcnses  les  petkes  fles  Chausey. 

Pontorsonj  Pùns^rsonis^  placé  au  sud-ouest  d' Avran* 
^es  y  a  l'embouchure  de  la  rivière  de  Coesnon,  dans 
J'anse  k  plus  reculée  de  la  baie*  Cette  ville  servait  au* 
trefois  de  boulevard  à  la  Normandie  contre  les  hve*- 
Ions  ;  mais.  Loub  XIII ,  après  la  prise  de  la  Rochelle 
«n  i6a8  ,  k  fit  démanteler  l'année  suivante.  / 
.  Au-  9ud*est  de  Pontorson  est  la  petite  ville  de 
Samte^famesy  qui,  aimi  que  Saint '^Milaire- du • 
Ma^eouet,  étaient  des  barrières  que  dans  le  ^mpa 
46S  guerres  ^eatre  les  bretons  et  les  nonnaBd$ ,  eeê 
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derniers  o|^saient  aux  premiers  pour  arrêter  leon 
incursions. 

Saint'Hilaire^u^Hurœuet  a  dontié  le  j<>nr  ^  en 
i638  f  a  /eo/»  PorUasj  oâèbre  casuiste  du  dix-septienie 
siècle  (  il  fit  ses  études  a  Caen ,  et  les  acheva  a  Paris» 
Il  reçut  les  ordres  sacrés  a  Toul^  en  166B.  Trois  ans 
après  I  il  se  fit  receroir  dotteur  en  droit  civil  et'ea 
droit  canon  ;  il  devint  vicaire  de  Sàinte-6eneviève-de^ 
Ardens  :  il  remplit  <;ette  place  pendant  vingt-cinq  ans 
avec  un  zèle  qui  ne  se  rallentit  jamais.  Il  fut  ensuite 
sous  pénitencier  de  P^uris ,  et  mourut  dans  cette  vilk 
le  37  avril  1728  k  Tâge  de  quatre>-vingt*dis:  ans.  On  a 
de  lui  )  I*.  un  grand  Dictionnaire  des  cas  de  cons^ 
ctence,  dont  la  plus  ample  édition  est  en  trois  volwnes 
in-folio.  30.  Des  Entretiens  Spirituels  'pomir  instnire, 
exhorter  et  consoler  les  malades,  et  beaucoup  d'autres 
LVres  de  piété. 

La  dernière  ville  a  Test  de  l^Avrànchin  est  Mortaith 
Moretônhan  ou  MoritoUum ,  sur  Rs  confins  de  la 
^Normandie  et  du  Maine  :  cette  ville  est  ancienne .  Âpres 
la  mort  d'Henri  \^. ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor^* 
mandie ,  le  trâne  d'Angleterre  et  le  duché  de  Nor^ 
mandie  furent  usurpés  par  Etienne,  comte  deBou» 
logne  y  au  mépris  des  droits  de  la  comtesse  Mathilde; 
Geoffroii  comte  d'Anjou,  surnommé  Plantegeùet, 
accompagné  de  quatre  cents  hommes  de  cheval ,  vint 
assiéger  Mortàin.  Le  second  jour,  la  place  lui  fut 
rendue  ainsi  que  tout  le  plat  pays  j  il  soumît  ensuite 
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Saint>H]laire ,  xj^e  k  nature  de  sa  position  ren^t 
Jjtes^u'imprenable* 

McHtain^  en  1221 1  fut  assiégée  par  Philippe«>Au* 
l^te ,  et  prise  en  quatre  jours.  Kenaud-de-Dammartin  ' 
y  avait  jeté  des  troupes  et  des  munitions,  soit  pour 
soutenir  les  droits  de  Jean-sans-Terre,  ou  les  usurper» 

Cette  ville  fut  érigée  en  comté  par  Rollon,  qui  s>*ea 
réserva  l'hommage.  Le  cinquième  fils  de  Richard  W, , 
nommé  Mauger  »  fut  le  premier  comte  de  Mortain. 

Guillaume- le -0)nquérant  la  donna  à  son  frère 
utérin  Robert. 

Ce  comté  fut  un  des  plus  considérables  du  duché  ;  il 
renfermait  les  villes  de  Vire ,  de  Saint-Lo  ^  de  Gran-^ 
viUe ,  de  Coutances  ,  d'Avranches ,  de  Mcnrtain ,  de 
Domfront,  de  Thorigny,  de  Condé^  deTinchebray,  de 
VilledieU)  de  Pontorsôn  et  de  Saint- James  ;  ce  comté  ^ 
qu^  posséda  aussi  Charles  II 9  roi  de  Navarre^  surnommé  . 
le  Mauvais ,  rentra  au  pouvoir  des  ducs  de  Normandie  i 
et  j  après  avoir  passé  encore  dans  plusieurs  maisons , 

t. 

François  I^^  le  donna  en  propriété  à  Louis  de  Bourbon^ 
duc  de  Montpensier  ;  il  £sdsait  partie  de  la  succession 
de  mademoiselle  de  Montpensier  ^  qui  fit  son  héritier 
^miversel  Philippe  de  France  1  duc  d'Orléans. 

La  Canche ,  dont  la  source  est  au  nord  de  la  foret 
iie  l'Antc^^ourrie,  arrose  Mortain,  qui  est  de  tou^e 
part  environnée  de  rochers  assez  escarpés ,  dans  un 
terrain  aussi  stérile  f  u'inéga}. 
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^      DU    COTENTIN* 

f^ETTE  partie,  la  plus  occidentale  4c  la  Normandie^ 
fonne  une  presqu'île ,  dont  l'isthme  est  au  sud ,  entré 
la  SouUe  qui  se  jette  avec  la  Sienne  dans  le  hayre 
d'Âgon  a  Touest ,  et  la  Vîre  dans  le  Vey-Saînt-Qé- 
ment  au  nord-oue$t«  Le  surplus  du  Cotentin  est  en** 
touré  par  la  mer ,  a  Touest  par  le  golfe  de  Saint* 
Michel  y  a  Test  par  la  baie  de  Caen ,  et  au  nord  parla 
Manche. 

Toutes  les  circonstances  concourent  a  faire  croire 
qae  la  mer ,  dans  quelques-unes  de  ces  grandes  catas** 
trdphes ,  dont  la  tradition  est  perdue  dans  la  nuit  des 
temps,  envahit  les  terrains  occupés  par  les  deux  baies 
dont  nous  venons  de  parler.  Dans  celle  de  Câen  ,  les 
îles  deSaiiit-Marcou;  dans  celle  qui  sépare  la  Bretagne 
de  la  Normandie ,  le  Mont-Saint-Michel  ;  le^  îles 
Chausey ,  et  enfin  celles  de  Jersey  et  Grenesey  ;  dans 
l'anse  de  Cherbourg,  Tlle  Pelée  r  ces  lies  semblent  avoir 
fait  autrefois  partie  du  continent. 

'  En  consultant  la  géographie  ancienne ,  on  lit  dans 
Pline,  Ub.  4>  ckap.  i8,  qu'il  nomme  péninsule  la 
partie  de  la  Gaide  lyonnaise  qui  s'étend  vers  TOccî* 
dent  et  avance  dans  TOcéan*  Il  lui  donne  six  cent 
vingt-cinq  milles  de  circuit ,  en  commençant  des  con* 
,    fins  des  Osismii ,  4^nt  le  pays  se  terminait  a-peu-prèt 
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dans  Tendroit  où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Salnt-Malo. 
Pline  ajoute  qiie  Tisthme  de  cette  péninsule  avait  cent 
vingt-cinq  mille  de  largeur. 

Il  est  donc  naturel  de  penser ,  d'après  le  rapport  dé 
Pline  et  1  état  des  choses  actuelles  ,  que  cette  pénin- 
sule ,  depuis  tres-long-temps  n'est  plus  la  même ,  et 
qu'elle  n'a  pu  changer  que  par  un  de  cies  événemens 
dont  le  souvenir  est  perdu ,  mais  dont  on  pénètre  la 
cause  par  ce  double  principe  de  l'Océan ,  qui  subjugue 
les  limites  de  la  terre ,  et  qui  ae  pénètre  dans  son  sein 
^que  pour  en  être  subjugué.  Une  multitude  de  faits  dé- 
posent en  faveur  de  cette  vérité ,  et  si  les  monumens 
historiques  qui  les  constatent  ne  sont  pas  en  plus  grand 
nombre ,  c'est  que  les  révolutions  du  globe  ne  s'opèrent 
d'ordinaire  que  par  la  destruction  de  la  génération , 
qui  pourrait  en  perpétuer  la  mémoire. 

La  preuve  la  plus  évidente  qiie  l'Océan  s'est  emparé 
des  limites  de  la  seconde  lyonnaise,  c'est  que  Saînt- 
l^alo,  qui  est  dans  la  baie  de  Cancale,  e$t  séparée  de  la 
péninsiile  normande  par  cette  baie  même ,  que  le  Cap 
de  la  Hague,  qui  est  la  pointe  la  plus  avancée  de  cette 
.péninsule  dans  l'Océan  j  est  un  rocher  que  les  efl^rts 
des  vagues  n'ont  pu  envahir ,  que  celui  de  ^arfleur  a 
opposé  la  même  résistance,  et  qu'en  considérant  que 
ce  dernier  cori'espoiid  en  ligne  directe  avec  le  Cap* 
qui ,  entre  Calais  et  Ambleteuse,  avance  datis  la  mei*  p 
on  appercoit  que  tout  cet  espace  est  devenu  la  proie 
des  flots,  trop  resserrés  sans  doyte  dans  l'étroit  can^l 
3»  24 
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Xfui   séparait  la   seconde    lyonnaise   de  la  Grande- 
Bretagne. 

Ces  îles ,  dont  nous  venons  de  parler ,  aînsî  que  celle 
d'Aurigny .  ont  dû  faire  partie  de  la  péninsule  dont 
parle  Pline;  elles  ont  appartenu  a. la  seconde  lyon- 
naise ftu  temps  de  Tinvasion  de  Jules-César ,  et  sous 
les  rois  prédécesseurs  de  Clovis  ,  comme  elles  ont  ap- 
partenei  auic  princes  normands. 

La  prescju'île  du  Cotentin  de  l'émboucliure  de  la 
Sienne ,  4  Temboucliiire  de  la  Vire  dans  le  Vey  de 
Sainl-Clém'ent,  c'est-a-dire  de  la  partie  sud-ouest  au 
nord-est ,  occupe  vingt-six  mille  deux  cent  quarante 
toises  entre  les  deux  baies,  sur  une  longueur  de  la 
partie  sud  h.  la  pointe  de  la  Hague  de*  quarante-cinq 
mille  six  cent  quarante  toises. 

Les  villes  du  Cotentin  sont  Coutances,  Çai^entan^ 
Valognes ,  la  Hougue ,  Barfleur  et  CHerbourg. 

La  ville  capitale  est  Coutances  ^  Constantia;  elle  a 
adonné  son  nom  k  la  contrée  :  c'est  le  siège  d'un  évêché 
ïuffragant  de  Rouen.  Cett«  ville  est  distante  de  l'anse 
"^ue  forme  l'embouchure  de  la  Sienne  de  deux  millq 
-deux  cent  cinquante  toises. 

Elle  a  donné  le  jour  a  Jacques  Lefè^^te^  célèbre  doc- 
teur de  Sorbonne ,  archidiacre  de  Lisieux ,  et  grand- 
"vieake  de  Bourges,  d'une  fsonille  féconde  en  homn^ei 
,de  Tuénte  5  il  s'acquit  une  grande  réputation  par  ses 
ouvrages  ^  et  mourut  a  Paris  le  !«>:.  juillet  1716.  Il  est 
*«ttteur ,  i«,  des  Entretiens  d'Eudoxe  et  d'Eucharistej 
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sur  VAriarAsme  et  sur  V Histoire  des  Iconoclastes^  du 
père  Maimbourg ,  jésuite,  a^.  Motifs  ins^indhles  pour 
convaincre  ceux  de  la  religion  pre'téndue  réformée^ 
în-ta  :  ctt  ouvrage  est  fort  estimé.  3<^.  Quelques  Ëcrits 
en  faveur  des  Motif S'im^incibles^  contre  M.  d'Amauld^ 
lequel  en  avait  attaqué  quelques  endroits.  Cette  dis- 
pute û'eiHpêcha  point  ces  deux  dbcteuts  d'êtte  amis. 
f[9.  Nouvelles  Conférences  asfûc  un  ministre^  touchant 
la  séparation  d!es  Protestaris^imipTimées  eh  1 68 5  ;  ce 
livre  est  excellent.  5<>.  Rectceil  de  tout  ce  qui  s'est  fait 
pour  et  contre  hs  protestons  en  France.  6<>.  Instruc- 
tions pour  confirmer  les  now^eaûoc  convertis  dans  la  foi 
de  l'église,  -jo.  Histoire  critique  contré  lès  Dissertations 
sur  f  Histoire  Ecclésiastique^  du  père  Alexandre.  8<>» 
UAnti' journal  des  Assemblées  de  Sorbônnè:  cet  ou- 
vrage est  jpleîh  d'esprit  et  d'uhe  fine-critîque.  i^o.  Une 
nouvelle  édition  de  Y  Accord  des  Contradictions  ap" 
parentes  de  V Ecriture-Sainte^  de  Dominique  Magrio^ 
Paiis  i685  ,  in-i2 ,  etc* 

Feu- Ardent  (  François  ) ,  célèbre  cordelier ,  naquit  à 
"Coutances  en  i54i/et  préféra  l'état  de  religieux  a 
une  vie  opulente  dans  le  monde.  11  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  en  iS^ô*,  il  prêcha  avcjc  zèle  contré 
les  h.çrétîquès  ,  et  composa  contre  eux  plusieurs  ou- 
vrages. Il  prit  le  parti  de  la  ligue  ^  déclama  en  chaire 
contre  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV  j  et  mourut  le 
1*^  janvier  i6io.  Ona  de  lui  plusiei^rs  Traités  dé 
controverse  $  des  Commentaires  sur  ^quelques  liyrtê 
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de  la  Bible;  des  éditions  fié  <juelq[iies  ouvrages  des 
pères,  etc.  i 

Louis  l/croy ,  Regiips ,  excellent  humaniste  et  ha- 
bile critique  du  sefzième  siècle,  est  né  à  Coutances;il 
se  rendit  très-habile  dans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  succéda  en  iS-jo  au  célèbre  Lambin  (i  )  dans  k 
chaire  de  professeur  çn  langue  grecque ,  au  coU^e 
'  royal  a  Paris;  il  ipomut  le  2  juillet  1577.  On  a  de  lui 
la  f'ie  de  Guillaume  Bude'  {7) ,  parfaitement  écrite  en 
latin  ;  la  Traduction  française  du  Time'e  de  Platon  (3)i 
•et  de  plusieurs  autres  ouvrages  grecs,,  avec  un  grand 
nombre  d'autres  livras, 

Charles  de  Saint-l)enis  ^  seigneur  de  Saint-Et^re^ 
mont,  naquit  au  chà^^au  de  Saint-DenysAc-^Guast^  à 
^ix  mille  huit  ceut  quarante-six  toises  de  Coutances,le 
^er.  avril  1 6 1 3 ,  d'une  maison  noble  et  ancienne  de  la 

'  (i)  Lambin  était  Tami  ^es  peraonnageft  les  plus  iHustres  dt 
lîon  siècle  ;  il  était  aussi  saTant  qu'homme  sensible.  Il  mounit 
'-^e  chagrin  ,  en  1672  ,  d'avoir  appris  la  mort  d<  son  ami  Aamus, 
égorgé  an  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 

(2}  Budé  est  un  des  grands  hommes  qui  ont  fj^itle  plus  d'hon* 
tieuT  à  la  France.  Ceite  famille  9.  'produit  plusieurs  personnes 
illustres. Sa  femme -et  ses  deux  fils  ayant  embrassé  le  calvinisme ^ 
ils  se  retirèrent  à  Genève  ^  oîi  leurs  desceadans  sont  toujours 
demeurés. 

{3}  Titpée  ét^it  un  fameux  philosophe  pythagoi-kien  ^  il  vivait 
-avant  Platon.  On  a  de  lui  un  petit  traité  de  la  Nature  et  de 
<VAme  du  Monde,  écrit  en  dialecte  dorique.  Ce  petit  traité, 
iqui  se  trouve  dans  les  Œuvres  de  Flaton  y  a  four  m  à  ^ce 
.  .|)liilo$ophe  k  suj«4  de  ioa^^il^  iotilulé  Timé^, 
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Basse-Normandie ,  dont  le  nom  autrefois  était  Mar^ 
tjuetel  ou  MarguasteL  II  fit  ses  études  a  Paris  ^  et  fut 

f 

ensuite  capitaine  d'infanterie.  Quelque  temps  après ,  \l 
s'attacha  a  M.  le  prince  (Louis  de  Bourbon),  et  com- 
battit sous  ses  ordres  ,  a  Frihourg  et  Nortlingue ,  où 
sa  bravoure  lui  acquit  Testiitie  de  tous  les  généraux^ 
Dans  la  suite ,  n'étant  plus  en  faveur  près  de  M.,  le 
prince ,  a  cause  de  son  penchant  à  railler  ,  il  alla  servir^ 
en  Catalogne  où  il  fut  fait  maréchal-de-camp. 

De  retour  a  Paris ,  il  s'acquit  Famîtîé  de  M.  Fou^ 
quet ,  dont  il  profita  pour  ses  affaires  domestiques  ; 
il  eut  aussi  un  grand  crédit  auprès  de  M.  de  Candale^ce  « 
qui  lui  attira*  quelques  disgrâces  de  la  part  du  cardipal 
Mazarihy  qui  le  fit  renfermer  pendant  trois  mois  a  la 
Bastille  ;  enfin ,  une  lettre  qu'il  écrivit  a  M»  de  Créqui 
sur  la  paix  des  Pyrénées  ,  indisposa  tellement  les  mi* 
nistres  contre  lui ,  qu'il  fut  oblige  de  sortir  du  royaume. 
Sa  principale  retraite  fiit  en  Angleterre ,  où  il  Jut  eu 
grande  considération  auprès  du  prince  d'Orange ,  et 
où  il  demeura  depuis  i665  jusqira  sa  mort,  arrivée  à. 
Ixmdres  le  20  septembre  1 703 ,  k  quatre-vingt-dix  ans. 
On  a  de  lai  un  grand  nombfe  d'ouvragés  ,  dans  les- 
quels on  remarque  beaucoup  d'esprit ,  un  tour  ingé- 
nieux ,  des  pensées  fines,  et  une  diction  pure  et  hardie. 
La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle  d'Ams- 
terdam ,  en  1726,  5  vol.  On  estime  aussi  cellç  de- 
Londres  ,  en  l'y 0 5. 

Hicliard  Dinoth^  natif  de  Contances  ^  élevé  dans  la 
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religion  protestante^  vivait  au  seizième  siècle;  on  a  de 
lui  un  ouvragé  estimé  pour  sa  véracité  ;  il  est  intitulé  : 
De  Bello  cmli  Galico.  > 

Jean  Fontaine^  né  dans  les  environs  de  Coutances, 
41  donné  YHe'roïde  Caljpso  à  TeJ^meujuej.  et  les  Eloges 
de  Carie  Fanloo  et  de  Deshajes. 

Jacques  deLœwn^^  natif  de  Coutances,  principal  et 
professeur  d  éloquence  au  collège  des  Lombards.  Entre 
plusieurs  bons  ouvrages  ^'il  a  donnés  au  public^ondisr 
tingue  une  édition  de  Plante ,  qui  est  fort  estimée. 

André  Lesoujriery  doçteuf  de  Sorbônne ,  mort  eu 
1758 ,  était  de  Coutances;  il  e$t  auteur  d'un  ouvrage 
Intitulé  :  Cursus  theologicus^ 

Charles  Trigan^  docteur  de  Sorbônne ,  a  donné  ht 
]Fie  à' Antoine  paréjtt  Y  Histoire  Ecclésiastique  de  h 
propince  de  Normandie,, 

Antoine  de  Oaharv^  sieur  de  la  Luzerne ,  né  en 
161 7,  près  de  Cputance3,  était  très-versé  dans  les 
sciences  ;  on  a  de  lui  un  grand  i;iombre  de  poésies  la- 
tines et  françaises  ,  remplie^  de  génie  et  d'agrémens. 
Il  est  mort  en  1679,  a  l'âge  de  soixante-deux  ans. 

Eené  Boudier^  natif  de  Trelly ,  dans  les  environs 
de  Coutauces ,  est  auteur  de  qiielques  pièces  de  vers 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Il  est  mort  a  quatre- 
vingt-sîx  ans  ,  et  fit ,  çn  mourant ,  son  épitaphe  ç»c 
yoici: 

J'étais  gentilhomme  Normand  9 
P'mji.e  antique  et  pauvre  i^oblesse  >, 
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Vivant  de  peu  iranquillement , 
Vvni  une  honorable  paresse  > 
Sans  ceise  le  livre  à  la  main, 
'  Moins  français  que  grec  ou  romain  ^ 

Antiquaire  ,  arçlii-médailUstç  , 
J'étais  poëte ,  historien.  *  -  .  ^  .  • 
Maintenant  )e  ne  suis  rien^ 

Charies-Irénée  Casfel  de  Saint-Pierre,  fanvenx 
écmain  en  matière  de  politique,  natiuit  au  château  de 
Saiat-Piei-re-,  diocèse  de  Cputances ,  d'une  famille  no- 
ble et  anciebne.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  » 
il  devint  pçeroier  aumônier  de  feue  madame  la  du- 
cbesse  d'Orléans.  Il  fut  l'ami  de  Vavignon  et  de  Fon- 
tenelle  ,  avec  lesquels  il  partagea  sa  médiocre  fortune. 
Il  se  livratout  entier  a  la  philosophie  spéculative ,  et  se 
distingua  particulièrement  dans  la  politique.  Son  Pro- 
jet de  Paix  mif^erselle  enlj-e  les  potentats  de  VEu- 
rope^  qu'il  quali&a  de  Diète  Européenne^  ftt  beau- 
coup'de  bruit,  d'autant  qu'il  en  adressa  le  plan  a  la 
cour.Danslareponse  qu'il  reçut,  signée  du  cardinal  de 
'  Fleury,  on  remarque  cette  phrase:  fous  acez  oublié^ 
Monsieur, pour  aniclepréiminaire  Je  commencer  pat 

enooyerune  troupe  de  missionnairespoiir  disposer  l» 
cœur  et  l'esprit  des  princes,  , 

IMbé  de  Saint-Pierre  aurait  pulul  répondre  que  ce», 
missionnaires  étaient  le  bon  sens ,  l'hujnanité ,  la  rai- 
son et  la  justice.  Au  surplus,  on  traita  ses  idées  d'un 
heau  rêfe  ;  il  faut  au  moins  convenir  qu'il  ^sl  celui  de 
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Tami  du  genre  humain  :  il  fidt  complettement  Téloge 
de  sa  belle  âme.  •  # 

On  doit  à  Tabbé  de  SaÎHt-Pierre  d'avoir  beaucoup 
écrit  contre  la  taille  arbîfraire  ,  dont  il  parvint  a  dé- 
livrer  la  France.  M algr^  ce  bienfait ,  il  fut  exclu  de 
Tacadémie  française  par  la  cabale  du  cardinal  de  Poli- 
gnac.  L'abbé  de  Saint-Pierre ,  loin  de  se  plaindre  de 
cette  injuste  exclusion,  continua  a  vivre  en  philosophe 
avec  ceux  même  qui  l'avaient  exclu.  Son  silence  lui  fit 
plus  d'honneur  que  le  fauteuil  académique ,  plus  sou- 
vent décerné  a  la  faveur  qu'au  mérite  ;  néanmoins,  les 
académîcieiis  obtinrent  que  sa  place  ne  serait  remplie 
qu'à  sa  mort. 

•    ,  Les  services  rendus  par  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  sa 

probité  ,  sa  douceur  et  son  mérite  j'^lui  assigneront  tou- 
jours une  place  distinguée  parmi  les  honinies  de  bien 
et  les  savans:  il  mourut  en  1743,  à  l'âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  et  imprî- 
jnés  a  Paris,chezBriasson, en  1744? ^^'^^^"^ volumes 
in-13. 

;  L'abbé  de  Saint-Pierre  siyant  acheté  une  charge  k  - 

la  cour ,  la  marquise  de  Lambert  lui  demauda  s'il  se 
trouvait  mieux  de  cette  vie  de  là  cour  que  de  celle 
retirée  qu'il  menait  auparavant  à  Paris  ?  »  J'étais  bien 
»  (  lui  répondii-il  ) ,  dans  ma  cabane  du  faubourg  Saint- 
»  Jacques ,  occupe  des  sciences  ;  mais  je  me  trouve 
»  encore  un  peu  mieux  dans  une  vie  assez  dissipée.  J'aî 
^  augmenté  mon  bonheur  dé  quelque  c!Éose ,  du  in6io& 
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»  je  le  croîs  ;  et  après  tout ,  il  ne  m^importe  si  ce  n'est 
»  de  le  sentir  ou  de  le  croire.  « 

Coutances  est  assis  dans  un  pays  riche  ;  tout  ce  qui 
l'environne  prouve  a-la-fois  la  bonté  du  sol  et  l'indus- 
trie des  habitans,  les  édifices,  les  maisons  pariiculières , 
les  bâtlmens ruraux,  tout  y  est  bien  entendu,  bien  dis- 
tribué et  solidement  édifié.  ' 

Cai^ntan^  tarentonium.  Cette  petite  ville,  située  a 
deux  mille  toises  du  f^ej- Saint- Clément jc^ on  nomme 
en  latin  Fadum^el  qu'on  distingue  en  Grànd-Vey  et 
Petit-Ve3^  On  traverse  le  premier  d'Isigny  a  Sainte- 
Marie-du-Mont  j  mais  H  est  de  la  dernière  imprudence 
de  passer  le  Vey  sans  un  guide  ;  on  passe  le  second  en 
allant  de  Bpyeux  a  Careutan.  La»  position  de  cette 
ville  la  rend  très-mal-saîiie ,  en  raison  de  sémanations 
qui  s'exhalent  de  ce  golfe,  lorsque  la  mer,  en  se  retirant 
toutes  les  douze  heures ,  laisse  a  découvert  la  majeure 
partie  des  vases  qu'y  entraînent  les  rivières. 

Catentan  a  donne  le  jour  à  Jean  Lorret/m^mmtriX 
connu  pat  sa  Gazette  en  vers  libres  qu'il  commença 
en  i65o ,  et  qu'il  adressait  k  Mademoiselle  de  Longue* 
ville ,  mênle  depuis  qu'elle  fut  duchesse  de  Nemours» 
Il  la  publiait  ordinairement  chac^ue  semaine,  et  l'on  en 
a  fait  un  recueil  en  trois  volumes ,  sous  le  titre  de  Ga- 
zette burlesque  de  la  Cour^  avec  un  beau  portrait  de 
l'auteur,  gravé  par  Nanteuil.  Lorret  ignorait  le  latin  ; 
mais  il  avait  "de  l'esprit  :  Mademoiselle  lili  faisait  utte 

L 

pension  de  a,ooo  liv.,  et  il  en  recevait  une  autre  de 
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200  écus  de  M.  Fouqiiet,  surintendant  des  finances; 
il  perdit  cette  dernière  pension  lorscjiie  ce  ministre  fui 
conduit  a  la  bastille,  parce  qu'il  continua  a  en  parier 
ayantageusement  dans  sa  Gazette.  M.  Fouquet,pour 
le  dédommager,  lui  fit  tenir  i,5oo  liv.  Lorret  né  sa- 
chant poiftt  de  qui  il  tenait  cette  libéralité ,  la  publia 
encore  dans  sa  Gazette»>Il  mourut  vers  Tan  1666.  Il 
était  laïc  et  sans  aucun  engagement.  Indépendamment 
de  sa  Gazette,  on  a  de  lui  des  poésies  burlesques  ^ 
d'autres  pièces  en  vers.  * 

Eleonore  Lange^in^  habile  docteur  de  Sorbonne, 
est  né  a  Carentan;  il  est  auteur  d'un  iiVre  de  contro' 
t^erse  contre  Massius  ^professeur  de  Copenfifigue,  Lan» 
gevin  prouve  dans  son  Livre  l'impossibilîtc  du  change- 
ment de  doctrine  dans  l'église  romaine ,  a  l'égard  de  tous 
les  points  de  controverse.  Il  mouhit  le  20  juin  i70'5. 

Benjamin  Basriage  est  également  né  a  Carentan 
en  i58o.  Ministre  protestant  au  dix-septième  siècle, 
mourut  en  i652 ,  a  l'âge  de  soixante-douze  ans  :  il.est 
auteur  d'un  Traité  de  l'Eglise  ^  qui  fut  en  réputation 
parmi  les  protestans.  Il  employa  cinquante  et  une  an- 
nées de  sa  vie  aux  pénibles  fonctions  de  son  ministère. 

En  côtoyant  la  mer  sur  la  côte  orientale  du  Coten- 
tin ,  entre  le  V^  et  la  Hougue ,  on  apperçoit  les  isles 
de  Saint-Marcou  ;  l'une  appellée  Vlsle  d'Ai^al^  et  Fau- 
Ire  Vlsle  d'Amont;  toutes  deux  ont  d'excellens  pâtu- 
rages ,  mais  l'une  et  l'autre.sont  déser/es.  La  mer  forme 
depuis  l'anse  du  GraAd-Vey  jusqu'à  la  hauteiA*  de 
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Rade^uville ,  une  baie  connue  sous  le  nom  de  Rade  de 
la  Hougiie ,  rade  célèbre  par  le  fameux  combat  de 
M.  de  TourvîUe  (  I  ) ,  en  1692.  Cet  amiral  reçut  ordre 
de  la  cour  d'attaquer  la  flotte  trm^mitforteoufaible^iX 
le  fit,  quoiqu'il  ne  s'attendît  pas  a  trouver  réunies  la  flotte 
anglaise  et  la  flotte  hollandaise.  Le  combat  dura ,  le  29 
mai^depuisle  matin  jusqu'à  lanuit,  avec  des  efforts  signa- 
lés des  troupes  françaises  ;  il  ne  fut  décisif  en  faveur  des 
ennemis  que  parnotreretraite,quoîqu'ils  eussent  quatre* 
vingt-huit  vaisseaux  contre  cinquante.  Ce  qui  rendit 
néanmoins  cette  affaire  excessivement  malheureuse , 
c'es^quela  flotte  française  s'étant  dispersée  sur  les  côtes 
de"1Bretagne  et  de  Normandie  ,  l'amiral  anglais  brûla 
treize  vaisseaux  a  la  Hougue  et  k  Cherbourg. 

La  défaite  de  la  flotte  française  au  combat  de  la 
Hougue  déconcerta  tous  les  projets  de  Jacques  II  (2) , 
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(i)  AnDe  Hilarîon  de  Constantia  et  dç  TourvUle,  maréckal  d« 
France  ,  Tice-amiral  et  général  des  armées  navales  do  roi ,  donna 
Ù£^  preuves  de  courage  et  d'une  habileté  extraordinaire  sur  mer  ; 
il  servit  de  second  au  célèbre  Duquesne,  Nommé  vice-amiral , 
en  1690  ,  il  remporta  en  cette  qualité  une  victoire  signalée  sut' 
les  flottes  combinées  d'Angleterre  et  de  Hollande  ;  mais  il  fut 
battu  an  combat  dé  la  Hougue ,  non  par  sa  faute  ,  ni  de  celle 
4e  sa  flotte, 

(2)  Jacques  H  était  le  second  âls  de  llnfortuné  Charles  I»"^. , 
roi  d'Angleterre  ,  et  d'Henriette  fille  de  Henri  IV,  roi  de  France. 
Charles  H,  son  frère  aîné,  étant  mort  le  16 février  168 5>  Jacques 
fut  proclamé  roi  à  Londres  le  même  jour ,  quoiqu'il  fut  c^tho^ 
lique  romain ,  et  qu'il  eut  quitté  la  communion  de  l'égliee  an- 
glicane. Mais  Charles  montra  un  zèle  indiscret  pour  le  rétablis^ 
«jDE^en^  de  U  religion  catholique  en  Angleterre.  H  publia ,  euk 


38o  HISTOIRE 

pour  le  rétablissement  duquel  s^étalent  faits  tous  ces 
préparatifs  ;  aussi  eût-il  k  douleur  de  voir  de  ses  yeux 
s'anéantir  toutes  ses  espérances.  Ce  prince  était  sur  la 
cote  avec  le  maréchal  de  Bellefons  pendant  la  bataille. 
Il  vit  même  brûler  les  vaiàseaux  préparés  pour  sa  des- 
cente en  Angleterre. 

Le  port  de  la  Hougue  que  MM.  Huet  et  Baudrand 
appellent  la  Hogue  ,  mais  que  l'usage  du  pays  et  les 
cartes  anciennes  de  Normandie  nomment  la  Hougue^ 
s'appellait  en  latin  Ogas ,  selon  Vital;  OgigicR,  seloa 
Cénalis  ;  Caput  Ogœ  ^  selon  Baudrand  ;  et  Oga  j  selon 
la  plupart  des  écrivains. 

Ce  petit  port  est  défendu  par  Vlsle  à  Madame j'ce 
qui  rend  la  situation  de  la  Houguc  infiniment  intéres- 
sante ,  soit  pour  le  commerce ,  soit  pour  lés  vaisseaux 
de  guerre  qui  naviguent  dans  la  Manche.  M.  de  Colberl 
avait  su  en  apprécier  le  mérite ,  mais  le  projet  conçu 
par  ce  grand  homme  s'est  évanoui ,  par  l'impossibilité 
d'assurer  les  fonds  nécessaires  a  cette  entreprise. 
A  huit  mille  cinq  cent  cinquante  toises  au  sud-ouest 

de  la  Hougue  est  située  Valogne  ,  f^alonia  ^  sur  la 

^ ) ^ ■ 

1687  un  édit,  par  leqtiel  il  donnait  une  pleine  liberté  de  cons- 
cience. Cette  condu^e  lui  attira  la  baine  des  anglais ,  et  lui  fit 
perdre  la  couronne  ;  ils  appellèrent  au  trône  Guillaume  Hefnri 
de  Nassau  ,  prince  d'Orange ,  et  statliouder  de  Hollande  ,  qui , 
quoique  gendre  du  roi ,  se  fit  cbef  de  la  révolte  et  détrôna  son 
beau-père  en  1688.  Jacques  II  fut  obligé  de  cbercber  un  asile  en 
France.  Il  résida  à  Saint-Germain-cn-Laie ,  où  il  mourut  le  l6 
feptembxe  1701 ,  ^  8oi](antç^huit  ans. 
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petite  rivière  du  Merderet ,  qui  prend  sa  source  au- 
dessus  de  cette  ville  et  se  jette  dans,  la  rivière  Douve, 
ent^e  Pont-l'Abbé  et  Liéville. 

Si  Yalogne  n'a  point  donné  d'hommes  célèbres  aux 
sciences ,  le  territoire  qui  Tenvironne  s^honore  d'avoir 
donné  naissance ,  en  1 60  3,  a  Jean  Delaunofy  né  au  val 
de  Sie  ,  paroisse  au  sud*ouest  de  la  foret  de  Briquebec. 
Véloge  que  nous  pourrions  faire  de  ce  docteur  de  la  mai- 
son de  Navarre  >  serait  infailliblement  au-dessous  du 
portrait  qu'en  a  fait  Gui-Patin ,  et  surtout  de  l'esquisse 
<le  M.  le  chevalier  de  Jaucourt  ;  il  s'exprime  ainsi  : 
V  Jean  Delaunoy,  en  latîn  Launoius,  prêtre  et  célèbre 
/  »  docteur  en  théologie  dans  l'université  de  Paris, 
»  savant  d'un  ordre  supérieur ,  infatigable  dans  le  tra- 
»  vail ,  et  critique  intrépide ,  homme  d'un  désintéres- 
»  sèment  a  toute  épreuve ,  insensible  à  toute  ambition  ; 
»  il  refusa  tous  les  bénéfices  qu'on  lui  offrit ,  content  de 
»  ses  livres  et  de  sa  foitune,  qui  était  très-médiocre.  S^ 
s»  vie  fut  simple,  et  son  âme  toujours  bienfaisante. 

»  La  préface  de  son  testament  est  remarquable* 
»  Après  les  paroles  ordinaires ,  au  nom  du  père ,  etc. , 
»  il  y  avait  :  J'xturais  bientôt  fait  j  car  je  ri  ai  pas 
»  beaucoup  de  bien  ^  ayant  détQum^  mon  esprit  de 
»  leur  recherche  ^  par  de  nobles  soins  >  et  m^e'tànt 
»  convaincu  de  bonne  heure  qu'un  chrétien  a  beau-^ 
»  coup  plus  de  peine  à  faire  un  bor^  usage  des  ri- 
•*  chesses  quà  s'en  passer. 

n  On  peut  dire  qu'il  est  mort  la  plume  à  la  main  y 
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»  car  non  -  seulement  il  avait  un  livre  sous  presse 
»  (  Défense  des  intérêts  du  roi  )  pendant  sa  dernière 
]»  maladie  ^  mais  même  il  en  corrigea  les  épreuves  un 
»  jour  avant  son  décès. 

»^I1  mourut  a  l'iiôtel  d'Etrée  Tan  1678  ,  âgé  de 
»  plus  de  77  ans  (i).  Le  cardinal  d'Etrée  n'étant  en- 
»  core  qu'évêque  de  Laon,  s'était ,  en  quelque  ma- 
»  nière,  approprié  M.  Delaunoy.  Et  certes ^  ayantm 
»  tel  personnage  auprès  de  lui  ^  il  ne  le  pouffait  con^ 
»  sen^er  ni  chérir  at^ec  trop  de  soins  ^  dit  M.  de 
»  Marottes.  Il  fut  enterré  aux  minimes  y  comme  il 
»  l'avait  ordonné  par  son  testament  ;  mais  on  n'eut 
»  pas  la  liberté  de  mettre  sur  son  tombeau lepitaplie 
»  qu'on  liii  avait  préparée  ,  parce  que  cette  épitaphe 
»  attribuait  au  défunt  la  louange  d'avoir  soutenu  l'or- 
»  tbodoxie  (2)^  et>  quelque^temps  après,  les  minimes 
»  déclarèrent  que  les  deux  puissances  ,  la  royale  et. 
»  l'ecclésiastique ,  leur  avai^t  enjoint  de  ne  souffris 
)»  aucune  inscription  a  la  gloire  de  M.  Delaunoy. 

>»  Ses  Œuvres  ontété  recueillies  par  l'abbé  Granet{i\ 

■  Il        iH       ■  ■!  ■  Il  liai    I ■<■      «1.  >  I        ■*■* 

(1)  Il  ne  pouvait  ayoîr  que  soixante-quinze  ans.  M.  de  Jau- 
coun  n^a  pas  comparé  les  deux  dates  qui  fixent  son  âge>  ou  c'est 
une  faute  de  rimprimeur. 

(:jl}  L'orthodoxie  est  la  pureté  de  doctrine  ou  de  çr6yanct| 
par  rapport  aux  points  et  aux  articles  de  foi  ;  on  se  sert  de  ce 
terme  par  opposition  à  hétérodoxie  ou  hérésie. 

(3)  Fameux  critique  du  dix-huilième  siècle ,  l^un  des  auteuiV 
de  la  Bibliothèque  française  ,  et  des  obseryationt  SUT  les  écrits 
Viodctnet  et  les  nouyellistcf  du  Parnasse* 
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»  et  imprimées  k  Genève  en  i^Si  ^  en  di^  voL  in-fol. 
»  Ses  lettres  ,  qui  ne  sont  pas  la  partie  principale  ^ 
1»  avaient  déjà  paru  a  Cambridge ,  en  1689 ,  in-foL 
»  Tous  les  ouvrages  de  ce  savant  sont  remplis  de 
»  lecture  et  de  science  ecclésiasti^e  ;  il  j  défend  avec 
»  force  les  droits  du  roi ,  les  libertés  de  l'église  galli- 
»  cane ,  et  la  juste  autorité  des  évê^es.  Son  style 
»  n'est  pas  assez  orné ,  et  ses  raisonnemens  ne  sont 
»  peut-être  pas  toujours  justes  ;  mais  on  est  ample- 
»  ment  dédommagé ,  en  le  lisant ,  par  la  variété  des 
»  sujets  qu'il  traite ,  l'étendue  de  son  érudition ,  et 
»  quantité  de  traits  ingénieux. 

»  Le  public  lui  a  certainement  de  grandes  obligations* 
»  Quand  il  n'aurait  publié  que  le  livre  De  autoritaic 
»  negantis  argumenti  ^  il  aurait  rendu  service  a  la  ré- 
»  publique  des  lettres  ^  car  il  a  donné  par  cet  ouvrage 
»  de  belles  ouvertures  pour  discernei:  le  vrai  et  le  faux 
»  danà  les  matières  historiques. 

»  Il  attaqua  dans  ses  écrits  plusieurs  fausses  tra- 
»  ditions  \  entr'autres  V arrivée  de  Lazare  et  de  Ma" 
}>  deleine  £n  Prop>ence  ;  ï apostolat  des  Gardes  da 
»  Denys  Vareopagite;  la  cause  de  la  retraite  de  Saint-- 
jt  Bruno  y  fondateur  des  chartreux;  la  vision  de 
m  Simon  Stock;  lès  prit^il^es  de  la  Bulle  sabha-* 
n  tine^  etc,  ;  il  crut  aussi  devoir  démontrer  la  faus- 
»  seté  des  prétendus  privilèges  des  moines  ,  en  vertu 
}»  desquels  ils  ne  voulaient  pas  la  jurisdktion  des 
»  évêques  ;  et  il  réfqta  les  raisons  qu  ib  alléguaient 
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^»  pour  s^attribuer  radminlstratioa  du  sacrement  de 
»  pénitence. 

»  Ceux  qui  aiment  la  "vérité^  dit  M.  de  Marolles, 
»  lui  surent  notant  de  gré  de  ses  belles  récherches, 
»  que  les  gens  qj^ù  sont  incapables  d^ honorer  la  raison 
»  crurent  at^oir  sujet  de  se  plaindre  de  ce  sat^antfour 
»  nporrfait  de  telles  conquêtes  ;  et  si  la  superstiiot^ 
»  s^en  afjlige  ^  Ve'gUse  pure  doit  s^en  glorijier. 

»  M«  Delaimoy  étendit  encore  sa  critique  sur  le 
»  trop  grand  nombre  de  saints  canonisés  duns  le  ca- 
»  len<lrier  ,  et  les  abus  qui  en  résultent.  Figneà 
»  Mantille  rapporte  que  le  curé  de  Saint-Eustaclie 
»  de  Paris  disait  :  Quand  je  rencontre  le  docteur 
^n  Delaunoy  j  jele  saluejusquà  terre  j  et  ne  lui  parie 
»  que  le  chapeau  à  la  main  et  af^ec  bien  de  l'iumilitéj 
»  tant  foi  peur  qu^il  ne  môte  mon  Saint-Eustache,  qd 
»  netientàrien.  Il  avait  raison ,  ait  M*  de  f^'alois{i)i 
»  car  la  vie  dje  Saint-Eustache  est  iin  tissu  de  fables 
1»  entassées  les  unes  sur  les  autres ,  et  je  sufô  fort  surpris, 
^  contînue*t-il ,  que  la  plus  grosse  .paroisse  de  Paris 

» 

3>  ait  quitté  le  ncun  d'undes  plus  célèbres  et  illustres 
»  martyrs  qive  nous  ayons ,  pour  prendre  celui  d'un 
»  saint  inconnu  «t  fort  suspect  (2).  » 

(1)  Henri  ûe.  VsXou  et  Adrien  4e  ValosB ,  tous  deuK  ismê  d'une 
^fkmille  afih\e  de  N«>rjnAndie  ,  ont  été  tous  deux  historiographes 
de  FraiT  e. 

(i)  Stiint-Eustache  fut  évêque  de  Béréc  ,  ensuite  d*Antioc1ie« 
il  assista  au  concile  de  Kiçée  ^  en  525 ,  où  il  défendit  U  (m 
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tl  avait  suivtobt  rayé  de  son  calendrier  Sainte-^ 
Catherine ,  vierge  et  martyre  ;  le  jour  de  la  fête  de  cette 
sainte ,  il  ne  manquait  pas  de  dire  une  messe  de  i&-* 
quiem. 

Etant  a  Bdsinlle  chez  le  premier  président  de  La^ 
moignon^  ce  magistrat  hii  dit  :  »  Au  moins  n'allez  pa» 
»  faire  du  biàl  a  hotre  Saint- Fon  ?  Comment  lui  en 
»  ferais-jé ,  répondit  le  caustique  docteur  ?  Je  n'ai  pas 
»  Phonneur  de  le  connaître. 

»  Godefroi  l'historiographe  ,  étant  sorti  de  son  la*» 
»  gis  de  grand,  matin  >  le  premier  jour  de  l'ah,  ren- 
»  contra  >  dans  la  rue  de  la  Harpe  M.  Delaunoy ,  qui 
«  s'en  allait  en  Sorbonne  ;  il  l'aborda  et  lui  dit,  en  l'em* 
»  brassant  :  Bonjour  et  bon  ah.  Monsieur i  quel  saitd 
»  dénicherez^vous  du  Ciel  cette  année?  M.  Delatmoy, 
,  »  sui'pris  de  là  demande ,  lui  répondit  :/e  ne  déniche 
»  point  du  Ciel  les  véritables  saints  que  Dieu  et-leur 
»  mérite  y  ont  placés ,  mais  bien  ceux  que  l'ignorance 
»  et  la  superstition  des  peuples  y  ont  fait  glisier  sans 
»  qu^ls  U  méritassent  j  et  sans  l'apeu  de  JDieu  et  des 
»  sai^an's,  « 

»  C'est  la-dessus  que  Ménage  (i)  fit  line  bonne  épi- 

orthodoxe  contFe  tes  aiieDS.  Us  l'accnsèrent  de  crimes  infâmes , 
%e  disposèrent  et  le  firent  cxïUv  par  Constantin  à  Ttajanopolis , 
dlans  la  Thrace  ^  où  il  monrut  Ters  937, 

(i)  Ménage  a  été  Tun  des  plus  célàbres  écrivains  du  dix-septiàm« 
siècle.  Il  était  de  Tacadémie  JJella  Crusca ,  et  aurait  été  de  l'aca^ 
demie  française  sans  la  pièce  en  vers  intitulée  la  Requête  déi 
^}ctionnuires» 

3.  a5 
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»  £^ramxne  grecque^  dans  laquelle  il  compare  M. De* 
»  latinoy  au  Jupiter  d'Homère  ^  qui  classa  du  ciel  tonte 
«  la  racaille  des  faux  dieux  qui  s' jetaient  glisses  parmi 
))  les  véritables,  et  qui  leur  donnant  du  pied  aa  cul 
%)  les  fit  tomber  du  liaut  de  son  trône  et  des  étoile  ea 
»  terre. 

»  Rome  cria  contre  Tentreprise  de  M.  I>eku]io]r; 
tt  elle  lui  par^t  un  horrible  sacrilège  ;  elle  le  déclara 
»  iin  destructeur  de  la  religion,  e^t  mit  tous  ses  livres  a 
-»  riû^nsition ,  ne  pouvant  y  faire  trainer  Fauteur  \ 
9  mais  THistoire  de  TEglise ,  de  Basnage ,  publiée  en 
31  1699,  en  deux  volumes  in>folio/dut  bien  autre^' 
"»  ment  émouvoir  la  bile  des  inquisiteurs  ;  c'est  Ik  qu'où 
o>  trouve  ladestrucuon  de  tant  de  faux  saints  et  de  tant 
31  de  faux  martyres ,  qu'en  comparaison  de  cet  océan  ^ 
»  l'entreprise  de  M^  Delannoy  û'fôt  qu'un  petit  ruis* 


»  seau. 


»  Il  était  ct^endant  difficile  quîe  èe  docte  théolo* 
»  gien  de  Sorbonne  écrivit  beaucoup  de  choses  cbn* 
D  tre  les  maximes  des  flatteurs  du  pape ,  contre  les  su* 
»  perstitions  et  contre  les  prét^dues  exemptions  des 
»  moines  jsanss'attirerbeaucoup  d'ennemis.  Il  éprouva 
»  sur  ses  vieux  jours  ijû'il  avait  choqué  un  parti  re- 
o)  doutable.  0&  lui  défendit  de  tenir  des  assemblées 
3)  dans  sa  chambre, quokpi'elles  fussent  très-innocrai-- 
»  tes , puisqu'il  n'y  recevait  que  des  amis,  el  qu'on  n'y 
>  conversait  que  des  sciences  ;  enfin,  on  fit  des  affaires 
tt-a  son  libraire,  qui  imj)ri]piait  ^on  livTC  dç  la  Sfnonie^ 
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Ji»  0Ù  y  eDtr*ftutres^  il  atta^ie  les  Amuites  (  i  )  et  réfute  k 
39  jésuite  Azôrius  (a)*  ^  / 

A  M.  Delaunoy  supporta  patiemment  cette  espèce 
»  de  persécutioa,  et  se  trouvant  d'ailleurs  protégé  pai^ 
»  des  ge»s  du  preô^ier  mérite,  il  continua  de  travail- 
»  1er  pout  Téglise ,  pour  son  prince ,  et  poui^  le  plus 
»  grand  bieà  de  la  religion.  Il  à  éclairé  Tesprit  d'une 
»  infinité  de  g^ns,  sans  que  tous  les  abus  aient  été  coi"-^ 
ifc  ^es  ;' c'est  parce  que  trop  de  personnes  sont  intéres- 
a>  ses  a  les  conserver»  Il  y  û  bien  de  la  différence  entre 
h  les  particuliers  et  le  publie.  Il  Vient  des  temps  où  là 
Il  plupart  des  pai^liculiers  s<ûnt  désabusés ,  et  néanmoins 
»  la  pratique  demeure  la  mémek  Enfih  ,  il  semble  que 
»  la  cour  de  Rome  ait  adopté  la  rçligion  du  dieu  Tér^ 
»  mus  M  la  république  romaine;  ce  dieu  ne  cédait  a 
»  rien ,  non  pas  même  a  Jupiter.  » 

Guillaume  Gr^ardjsieurDufnoutier^îidiqviilk  Frévillè 
près  Valogne,  en  i64i.  Après  avoir  fait  d'excellente» 
:élcidès,  il  fut  précepteur  chez  Ferdinand  des  Ursins  (3}> 
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'  (i)  estait  te  roTenu  de  la  première  anirée  d'un  héaéûix  Va^ 
cant  y  que  d'abord  les  évéquea  s^étaient  appropries ,  et  que  lei 
papes  se  sont  ensuite  attribués.  Yoyet  Fa^nan ,  Fen-el ,  |e  P. 
Alexandie ,  M.  de  MaYtà ,  ThoMaiisiiif  et  Flettry ,  Irtst  au  droU 
Sccléè,  j  t.  i. ,  part.  17 ,  cit.  24. 

(s)  Jésnite  de  Lonea,  en  Espagne  ^  àùtenir  dés  Inatitttlioài  n^d^ 
Xalea  em  latin  ^  et  d'autres  ouTrages. 

(3)  La  famiUe  des  Ursins  oil  Qrsini ,  a  dôn^é  cinq  pa^  > 
|>ltis  àe  trente  cai*-dinaux  i  l'ëglise ,  outre  uii  fttt^d  ùQipànt  d# 
iéaateuri  roibaîns  tt  de  graiids  oapU4B9|i 
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pcre  dç  Benoît  XIII  ;  qiiî  se  fit  d'abord  domînicain, 
a  Venise,  en  1672 ;  successivement  cardinal-arche^ 
rêqiie  de  Manfrédonia,  de  Césène  et  de  Bénéveût; 
enfin  pape  le  29  mars  17^4.  A  son  exaltation,  il 
écrivit  un  bref  plein  de  bonle,  a  Guillaume  Gréard, 
qui  est  mort  en  i'j3o.  Il  est  auteur  d'une  Dissertation 
âurla  Comète  de  i665 ,  et  des  Mémoires  de  sa  m 
prwée. 

Chartes-François  Rosette  de  Brucourtj  chevalier 
de  Saint -Louis,  de  l'académie  de  Caeu,  né  k  Gros- 
ville  entre  Valogne  et  Flamamîlle ,  mort  en  1755, 
es*  auteur  d'un  truvrage  intitulé  :  Essai  sur  VEduca* 
iion  de  la  Noblesse. 

A  l'est  de  Valogne  est  le  bourg  AeMotano  Burgwn^ 
Moiitebourg  ,quî  avait  une  abbaye  de  bénédictins ,  dont 
la  mense  abbatiale  valait  i  2,000  livres. 

Au  sud-ouest  de  Valogne  est  la  petite  ville  Ou  plutôt 
le  bourg  de  Saint -Sairveur- le- Vicomte ,  sur  la  rivière 
d'Ouve ,  dont  la  source  est  k  l'ouest  de  la  forêt  de  Brix. 
Il  y  avait  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondée  en  io48,  après  que  Néel  de  Saint- 
Sauveur  ,  vicomte  du  Cotentin ,  eut  obtenu  sagrâ  ce  d€ 
Guillaurae-le-Bâtard ,  duc  de  Normandie ,  contre  le- 
quel il  avait  pris  les  armes  pour  soutenir  les.préten- 
cius  dwits  de  Guy,  fils  àe  Renaud,  comte  de  Bourgo- 
gne ,  et  d'Alix  de  Normandie.  La  mense  abbatiale  de 
\:etjte  àbbaj  e  tétait  évaluée  -j^ooo  livres. 

Au  uord-nord-66.t  de  Valogue  et  delà  forêt  de  Brix, 
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on  entre  dans  la  contrée  appellée  It  f^al-de-Saire^  c£ui 
depuis  la  rivière  de  ce  nopi  îuâc[ua  la  mer, occupe  ua 
'  espace  de  cinq  mille  sept  cent  cinq  toises  du  sud  au. 
nord  ;  et  de  Touest'k  Test,  douze  mille  cinq  cents  cin.- 
quante  et  une  toises.  Le  cap  de  Batfieur  et  le  port  de 
ce  nom ,  situés  a  Test  du  Yal-de-Saire ,  sont  très-con?  * 
jius  dsgfis  mistoire  de  Normandie  ,et  sur-tout  depuis;  la 
conquête  de  rAngleterreparGuîUaume-Ie-Bâtard^.Ce 
port  a  été  rutné  en  1 356 ,  par  Edouard  III  y  roi  d'Ân<« 
^letenre,  lorsque  suivs^t  les  conseils  de  Get^roy  d'Har^ 
eaurtj^baron de  Saint  Smyeur-le^Ficomte^  alors  exilé  ^ 
^  la  cour  de  France  ^il  débarqua  en  Normandie ,  dont, 
il  fit  la  conquête  en  trèfr-peu  de  tems ,  n^ayant  a.U  ve- 
nté trouvé  que  peu  ou,  point  d'obstacles,  dans  s^ 
marché. 

Sur  le  cftp  de  Barfleur  on  a  bâti  nn  pBare  correspon- 
dant a  celui  établi  sur  le  cap  de  la  Hève^  près  le  Havre , 
et  a  celui  de  T  Aill  j ,  de  manière  qu'il  ei^  impossible  k 
aucun  b&timent  entré,  daos  la  Manche  de  se  tromper 
jsur  sa  position  en  mer,  comme  sur  le  gbsem^nt  des 

côtes  de  Noanandie(iX 

L'intérieur  dû  Yal-de-Swre  est  occupé  par  une  fe* 
wêt  qui  alimente  la  glacerie  de  Tour-Lmillej  oinJi  se 
JËut  des  glaires  de  la.  plus  grande  beauté  et  de  la  plus 
belle  dimension  :  cet^  établissement  occupe  b$îaucoup 
•d^ouvriers. 
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Cherbourg  est  le  point  central  de  là  partie  norJ 
Au  Cotentin ,  a  une  distance  a-^peu-prèa  égale  â«  cap 
de  la  Hague  au  nord  ^  ouest  et  du  cap  de  Barfleur 
au  nord-est  ;  ces  deux  caps  avancés  ferment  «ne  anse 
assez  vaste ,  récemment  garantie  par  une  ^eiéeis/fÀée^ 
eonstruite  en  charpente  et  en  maçonnerie ,  en  état  de 
résister  a  la  violence  des  vagues  infinimeiK  plua  ferles 
dans  la  Majiche  qu*en  pleine  mer. 

La  rade ,  deux  fois  plus  grande  qu^eBe  n^était ,  est 
séparée  par  trois  môles  qui  fournissent  quatre  passes. 
Les  deux  mâles  des  extrémités  ont  quatre  cent  ein« 
quante  toises  de  laideur  chacun  9  appuyant  par  la  droite 
a  l'île  Pelée  ,  et  par  la  gauche  au  fort  de  Querque-» 
Ville.  Celui  du  milieu  couixe  deux  passes  de  trois  centa 
toises  chacune* 

Cette  jetée  est  formée  par  des  eônes  placés  de  dis- 
tance en  distance  ,  auxquels  on  a  donné  une  base  de 
cent  quarante  pieds'  de  <Kamètre  ;  soixante  pieds  de 
diamètre  par  le  haut ,  et  soixante  pieds  de  hauteur 
verticale. 

Ces  masses  énormes,  construites  en  chéneavee  tout 
le  soiu  qu  exige  leur  solidité ,  ont  été  chaînées  de  blocs 
et  de  pierres  ,  afin  de  les  ikire  couler  bas.  Dam?  cet 
état  chaque  ni^asse  a  {ilacer ,  du  poids  d'environ  mille 
tonneaux  (i) ,  a  été  conduite  ^ur  la  ligne  ou  la  place 

(1)  On  ententl  par  tonucaw  ,  1«  tenatm  éd  mn ,  •tf¥«I«^-pMer 
deux  mUIe  livres  ou  vingt  quintaux  j  ce  ^iii  dopnaitii  chacune 
de  cei  muaei  flottantes  un  poicU  de  dei»  milliom  de  Ixnm^ 
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qtii  éiaii  dcaignéfi  ;  pour  y  pitrYeoir  el  pouydr  k  tei^ir  a 
flot  y  on  lui  adaptait  $Qt:|^aiite  éiu«mes  toaneata  iricte». 
Armée  de  ces  soutiens^  la  macbiue  élaîi  touée  par  ua 
très-r^raud  nombre  de  vaisseaux.  Au  aigi^l  eoaveau» 
les  câbles  Qoupéa  ,  le  €qo«  coulait  a  ioui  i  aussitj&t  it 
était  rempli  de  pî«:res  jus^f  u'a  quatre  pied»  de  aa  m^ 
face-Cbacua  dVux  coaiieut  deux  mille  cinq  çeat»  tc^ser 
cubes  de  pierre  »  jusqu'à  la  halttelU^  de  cea  ^atr e  pièces  „ 
^*ou  a  oaiivcffts  ecis\ûte  de  isiaçeaQùxerie  $  ua  grande 
nombre  d'autres  vaisseaux  élaiout  asi^ayca  a  remplir 
ks  vides  d'im  cône  à  Tautre  ?  tm  pî^-ces  formel  ^ 
hmK  qui  lie  ensemble  tout  ce  grand  ouvrage^ 

L'expérience  atteste  que  ce|te  prodigieuse  entre-^ 
prise  (i)  doit  avoir  tout  le  stkcès  dool  on  s'est  flatté  >  ei 
que  les  vaisseaux  dans  cette  va^e  cnc^te  artificielle 
seront  en  sioreté  ;  que  le  poit  et  la  ville  de  Cherbourg, 
fie  aerout  plus  désoi^mais  exposés  aux  événemens  dé- 
sastreux qui  out  porté  la  désolation  dans^ses  mues  ^  tel 
celui  du  ptriiuce  Edouard  en  1759^ 

i^es  travaux  iîûts  à  la  rade  de  Çberbourç  sont  d'ïfti- 
„  tant  plus  avantageux ,  fiio  la  rade  qu'ils  reniermentV 
a  de  trente  a  quaraoJte  pieds  de  hauteur  d'eau  dans  les. 
fautes  macées.  ^ 

(1)  La  première  idée  de  ce^^c;  ^tpçoiavtç  digue  »  et  des  çèivfi%. 

«qui  la  forment ,  est  due  à  M.  Lamblardie  ,  célèbre  ingénieur  ma- 

>•      - 

ïitime  des  ponts  et  chaussées.   Dès   1774 ,  il  communiqua  seSk 
Idées  à  sou  ohef  sur  la  rade  «t  le  port  de  Cherbourg.  Celui-ci  s« 
les  appropriai  mi  préM&ta  1«  pha  et  U  fijt  agréer. 
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Cette  ville  a  donné  naissance  a  Jhan  Èamon  ^  babik 
médecin  de  la  faculté  de  Paris;  il  fut  d'abord  pré- 
ceptèwr  de  M»  de  Harlay ,  jpremier  président  da  par- 
lemei^  Ae  Paris>  Dans  la  suite ,  il  préféra  la  retraite  et 
la  vie  cacbée  a  tous  les  avantages  où  ses  talens  pou- 
vaient réle%er.  Ayant  donné' $on  Wen  aux  pauvres 
jet  vendu  sa  bibliolhè(jue ,  il  se  retira  dans  la  soUtadê 
de  Port-Rc^al-des-Champs  ;  il  fut  le  médecin  de  ceUe 
abbaye  y  où  il  mena,  pendant  trente  ans,  une  vie  très- 
austère.  Il  visitait  a  la  campagne  les  pauvres  malades , 
les  secourait  et  les  consolait.  Il  lut  les  pères  grecs  et 
)atins ,  les  conciles  et  les  pères  ecclésiastiques ,  il  en 
recueillait  les  plus  beaux  epdroits.   Il  mourut  le  â2 
février  1687,  a  soixante-neuf  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  lo.  un  Recueil  de  divers  traités  de  piéte\ 
Paris  1675  ,  deux  vol.  in-12.;  ô^,  deux  autres  Recueils 
în-8<>.  imprimés  en  1689;  i^ld^  Pratique  de  la  prière 
continuelle ,  ou  Senitiment  d'une  âme  vii^ementtoûchée 
de  Dieu  ^  in- 12  ;  4^*  Explication  du  Cantique  des 
Cantiques ,  avec  une  b>ngue  préface  de  M.  Nicole  (i)  > 
Paris  1708  ,  quatre  vol.  îu-i^  \  5<>.  JEgr^  animœ  et 
dolorem  lunire  conantispia  inpsalmum  118  soliloquia 
în-12;  60.  un  petit  Traité  de  l'Excommunication  ^mi€ 
Çritiéfue  du  père  Callôt ,  jésuite  >  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages ,  etc. ,  etc. 


(a)  Savant  théologien  ,  et  Pua  des  meUleun  ^riraîns  que  1% 
fTti^çp  ait  produits^  mon  ea  i6^5,  à  s.oixaiite<^di]^  ^c* 
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Cherbourg  ne  s'honore  pas  moins  d'avoir  donné  le 
jour  à  Jean-'Baptiéte'-Ckarles-Marie  de  Beaut^ais  , 
pommé ,  en  1778  ,  évêque  de  Senez  (i).  L'élc^e  de 
cet  éloquent  prélat^  par  M.  Rigoley  de  Juvigny,  dans 
son  ouvrage  de  la  Décadence  des  Mœurs  ^  imprimé  k . 
Paris ,  e»  1787  ,  êuffit  pour  faire  connaître  M.  de 
Beauvais  a  la  postérité.  M.  de  Rigoley ,  en  parlant  de 
Bopsuet  j,  de  Fléchier  et  de  Massillon  y  dij(  ;  M.  d^ 
fieam^ais  est  le  seul  orateur  digne  de  succéder  à  ces^ 
grands  hommes  ^  il  possède  sur-tout j^  a^u  plus  haut> 
degré  ^  V éloquence  du  cœur*  Son  oraison  funèbre  de 
M' de  Broglie  ^^yêque  de  Noyon ,  est  unâhef-d'œu^r^ 
'  en  ce  genre.  On  est  attendri  jusqu'aux  larmes  en  la 
Usant.  La  religion  ^  Vandiié  ^  la  reconnaissance  ont 
égalen^ent  inspiré  Vorateu^^  et  la  vérité  a  tracé  h  ta^ 
Jfleau  des  vertus  du  pontife  dont  il  déplore  la  perte. 
Cette  otaison  funèbre  ^  celle  du  curé  de  Saint-André 
des  Arcs  {2)^  assurent  l'inmortaiité  aux  illustres 
morts  quij  sont  célébrés  ^  et  feront  vi^re  à  jamais 
le  nom  de  V éloquent  et  pieux  panégyriste  qui  a  jeté 
des  fleurs  sur  leur  tombeau. 

Lçs  habitans  de  Cherbourg  ont  été  plus  d'une  fois 
çdifiés  de  la  modeste  simplicité  de  ce  vertueux  prélat, 
venant  sans  valets ,  et  a  pied  y  voir  sa  respectable  mère,  ' 


(1)  Il  donna  la  ^ëmission  de  son  ëvéchë  en  1785. 
(2}  Le  vénérable  Léger ,  cet  homme  de  dieu  ,  qui  passa  qua*> 
rante  ans  à  faire  du  bien  dans  une  paroisse  pauvre  ;  Véré^t  dt 
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marchande  diapeiière ,  se  contentant  de  sa  cBédre 
habitation  9  de  la  frugalité  de  ses  repas  ^  s'honorant^da 
.Ixmheur  d'étre<son  fils ,  et  dispensant  aux  infortunés 
ce  qu'une  vaine  ostentation  qu'il  dédaignait  lui  aurait 
eouté.  Tel  fiit  rfaomme  qui  ^  dans  la  chaire  ^  donna 
souvent  des  leçons  sévères  a  son  souverain,  et  quesoa 
souverain  plaça  sur  le  siège  épiscopal  de  Senez;  tel  fut 
l'éloquent  pontife  qui  honora  le  choix  de  Louis  X?  j 
son  pays ,  sa  famille ,  et  qui  légua  un  exemple  précieux 
aux  ministres  âei  autels. 

La  Htigue^  dont  le  cap  est  la  pointetlà  plus  avancée 
dans  la  mer  ^  forme  la  partie  nord-ouest  du  Cotentin. 
Son  angle  correspond  a  la  baie  qui  forme  en  Angle- 
terre l'île  de  Portsland  a  Test ,  et  la  pointe  du  Stard 
à  l'ouest  ;  il  n'est  éloigné  du  centre  de  cette  baie  an- 
glaise que  de  vingt-quatre  lieues  marines ,  de  vingt  au 
degré  ;  tandis  que  la  pointe  du  Stard  est  l'angle  le  plus 
sortant  vis-a-vis  la  baie  de  Cancale,  formée  par  les  côtes 
de  Normandie  et  de  Bretagne ,  et  à  l'entrée  de  laquelle 
sont  placées  les  ilesd^Aurigny^  de  JerseyetdeGrciiesey, 
celle  de  Gers  et  la  maître  ile.  Ces  circonstances  phy- 
siques y  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  confirment  l'opi- 
nion que  ce  petit  archipel  a  appartenu  au  Continent 
normand  ;  leur  faible  distance  des  câtes  du  Cotentin  ^ 
les  points  saillans  de  ces  îles  vis-à-vis  les  anses  du 
Continent ,  la  même  nature  des.  falaises  ,  les  petites 
lies  toutes  placées  a  l'est  intepmédiairement  eutre  les 
deux  grandes  et  la  Normandie ,  les  ))as-foiids  >  el  enfià 
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^e  {^ssement  de  ces  iles  (}&q8  une  li^oe  droite  4e  Touest- 
nord-ouest  au  sud- est  daos  la  baie,  dépuis  Vile  de 
Grenesey ,  la  plus  ayaucée  dans  la  Manche  »  jusqu'au 
rocher  de  Saint^Michel  dans  le  foad  de  la  baie ,  tout 
concourt  a  oou&rmer  qu'elles  Qut  autrefois  appartenu 
au  Courent. 

Jersey  et  Grenesey  sont  a  peu  de  choses  près  de  la 
même  fraadeur  ;  elles  ont  environ  quatre  lieues  ^e 
longueur  de  Toueat  a  l'est ,  sur  trois  de  larjgeur  du 
sud-est  au  nord-ouest.  La  côte  septentrionale  de  Jersey 
«st  iaaocessible  k  cause  des  hauteurs  escarpées  qui  ]a 
bordent  \  la  méridionale  «at  presqn'au  niveau  de  la 
«ner  :  aussi  y  a-t-î{  cioq  peiûtcs  rivières  qui  ont  leurs 
^Bkouehaves  dans  l'anse  méridionale  du  château  de 
Saint-Hâier.  Grenesey  est  beauco^.  inoips  peuplée 
que  Jersey  :  il  s'y  £sit  aussi  nu>ins  de  eoi^Hierce \  mais, 
en  rcvaochc ,  beaucoup  de  cidres  renonunés*  ' 

Ces  Uas  y  que  les  romains  ont  aj^Uées  Çessirea^  lors- 
qu'ils en  firent  la  conquête ,  sont  sonigisç^  à  la  Grande- 
Bretagne,  et  comprises  dans  Ifi  ^jatrictduHampsbire. 
On  y  parle  généralev^ent  un  mauvais  fr^çais ,  mér- 
langé  d'anglais' et  presqu'ininteUigible;la  religion  aQ- 
glicane  est  la  dominante  ;  mais  cç  qù^il  y  a  de  plus 
remarquable  ,  c'est  que  le  droit  normand  est  le  seul 
qui  y  soit  en  vigueur. 

On  brûle  dans  ces  !Ies ,  comme  sur  les  côtes  de  la 
Haute  et  de  la  Basse-Normandie ,  le  varech ,  que  Pline 
appelle  Fucus  marinus^  et  dont  on  Sût  une  soude 
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gui  se  consomme  dans  la  province ,  et  notasunént  dans 
les  verreries ,  cpioiqu'on  Testime  beancoup  moms  que 
celle  de  Fécamp ,  dont  nous  avons  parlé. 

Le  Cotentin ,  dont  le  sol  est  très-productif ,  et 

dont  les  pâturages  sont  excellens,  est  d'une  ressource 

infinie  pour  la  nourriture  des  bestiaux  ;  il  fournit ,  ia- 

dépendàmment  de  ses  chevaux,  qui  sont  à  juste  titre 

très-renommés ,  des  be&ufs  pour  la  ^onsonunatîon  de 

la  France ,  et  les  salaisons  de  la  marine.. 

.     Quand  on  considère  l'étendue  de  cette  province,  sa 

population ,  l'abondance  des  productions  de  son  sd , 

les  progrès  étonnans  de  i^on  agricultiure,  la  splendeur 

de  son  commerce  doRt  les  branches  s'étendent  dans 

tontes  les  parties  de  l'uH  et  l'autre  continent ,  alors 

que  les  circonstances  politiques  déterndnent  son  essor  -, 

le  succès  y  toujours  croissant  de  son  industrie,  les  ri* 

ches  et  immenses  produits  de  ses  manufactures  i  i 

semble  que  toutes  les;  faveurs  de  la  nature  ont  été  eu- 

mulées  sur  cette  belle  partie  du  rojaiime^Ses ports  noQ^ 

breux,  sa  navigation  intérieure,  ses  grandes  routes,, 

tout  concourt  ;  tout  facilite  ce  peuple  laboricftix  et  in'^ 

TCntif. 
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BÉSCMÉ  GÉNÉRAL  DE  L  Ilft)USTRIE  AGRICOLE  ET  MA- 
NUFACTURIÈRE ,  AINSI  QUE  DES  PECHES  MARITIMES 
ET  FLUVIALES  DE  LA  PROVINCE  DE  NORMANDIE. 

ITHAQUE  pais  que  nous  avons  fait  dans  la  carrière  ([\\t 
nous  avons  entreprise  a  été  marqué  par  lès  progrès  de  ; 

Tesprit  humain  I  par  les  traits  de  valeur  quiontimmor-^ 
talisé  les  héros  normands,  depuis  la  conquête  du  fier  Rol- 
lon  jusqu'à  nos  jours  ;  par  les  découvertes  successives  • 
de  nos  navigateurs ,  et  par  les  succès  toujours  croîssans 
de  rindustrie  des  bahitans. 

Chaque  localité  de  cette  vaste  contrée  a  été  désignée 

» 

sous  ses  rapports  commerciaux;  chaqhe  établissement  a 
I  ^  Teçu  particulièrement  le  tribut  d'éloge  mérité.  Cette 
tache  serait  incomplète ,  si ,  d'une  part ,  nous  mettions 
en  oubli  les  causer  de  l'accroissement  de  l'industrie 
manufacturière  ;  et ,  de  l'autre,  si  nous  n'y  ajoutions  le5 
tableaux  qui  peuvent  offrir  a  la  France  et  a  l'Europe 
commerç^te  les  résultats  du  génie  agricole  et  manu- 
facturier de  la  province. 

Les  progrès  que  l'industrie  manufacturière  a  faits  de- 
puis^ environ  trente  ans ,  sont  dus  a  la  diminution  des 
bras  qu'employait  chaque  établissement ,  parce  qu'étant  \ 

ireconnu  que  la  consommation  des  marchandises  aug- 
mentant par  le  bon  marché  du  prix  de  la  main-d'œuvre, 


I 
•1 


* 


\ 


3q8  ^ï^^tÔIRÊ 

il  ^^  fallu  5  poùf  soutenir  la  concurrence  >  se  résoudre 
à  imiter  les  méthodes  étrangères.  Le  traité  de  com- 
mêrce  de  i  ^85 ,  connu  sous  le  notn  de  M.  de  Vergen-^ 
nés  9  contre  lequel  on  s'est  tant  récrié  parce  qu^on  n'ap 
percevait  pas  les  résultats  qui  devaient  en  sortir,  ré- 
sultats dont  la  France  aura  long-temps  a  s'applaudir , 
et  qu'oji  ne  voyait  alors  que  le  froissement  momentané 
qui  énervait  les  établissemens ,  par  la  préférence  ac- 
cordée  au  bas  prit  des  fabriques  étrangères.  On  a  donc 
été  forcé  d'abandonner  le  système  de  la  multitude  des 
bras ,  pour  recourir  k  l'effet  des  machines  dont  le  se- 
cours a  sur-le-champ  triplé  et  quadnrplé  les  forces  et 
les  hommes ,  en  diminuant  le  prix  de  la  main-d'œuvre^ 

Le  peuple,  qui  d'ordinaire  n'apperçoit  rien  au-delk 
de  sa  sphère,  et  dont  les  habitudes  lui  font  improuver 
tout  ce  qui  sort  du  cercle  qui  l'environne ,  profita  des 
desordres  qu'ainenèrenC  les  circonstances  où  se  trouva 
la  France  pour  détruire  les  machines  qui ,  k  la  vérité, 
avaient  produit  une  sorte  de  pénurie  dans  la  oksse  des 
fileuses  au  rouet.  Leur  destruction  paralysa  totalement 
les  filatures.  Bientôt  les  ouvriers  redemandèrent  leur 
rétablissement ,  les  machines  reprirent  faveur ,  mais 
dans  un  temps  oii  néanmoins  on  ne  pouvait  compter 
le  lendemain  sur  l'entreprise  de  la  veille. 

La  privation  des  cotons  de  belle  qualit^  semblait  de* 
voir  porter  atteinte  k  ces  établissemens ,  n'ayant  plus 
que  desmatières  premières  infiniment  grossières  j  cette 
circonstance  produisit  un  effet  opposé-,  elle  exerça  en 
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même  temps  Findustrie  et  k.patleuee  des  fileurs  :  on 
perfectionna  à-la-fois  les  machines  et  les  ouvriers.  Les 
résultats  ont  justifié  ces  efforts  ,  et  leur  aèle  a  été  reS 
compemé.  C'eèt  ainsi  que  les  malheurs  ctes  temps  et 
des  circonstances  instruisent  les  hommes  des  moyens 
qui  concourent  k  la  perfection  de  leurs  entraides  ;  et 
ainsi  on  est  parvenu  a  réduire  les  prut  a  la  modicité  de 
ceux  de  l'étranger  :  seul  moyen  de  soutenir  pec  avanr  / 
lage  la  concurrence  ,  sur-tou^  lorsqu^en  même-temps 
le  commerce  intérieur  et  extérieur  est  libre  de  toute 
entrave;  lorsqu'une  police  sévère  réprime  les  monopoles 
de  la  classe  nombreuse  des  ouvriers  qui  n'ont  pour  but 
que  Taugmentation  dés  prix  de  main-d'œuvre  ^  parce 
qu'ils  ne  voient  que  leur  intérêt  momentané  ^  et  qu'ils 
n'apperçoivent  pas  que  ces  augmentations  successive^ 
de  leurs  salaires  neutraUsent  entièrement  la  conciu:** 
tence ,  paralysent  les  fabriques ,  les  réduisent  a  l'inac* 
tivité,  et  les  plongent  définitivemenf  eux-mêmes  dan» 
Tinaction  et  la  misère. 

La  perfection  des  machines  à  filer ,  en  diminuant  le 
nombre  des  agens ,  a  facilité  le  débit  en  faisant  baisser 
le  prix  des  étoffes.  Les  degrés  de  finesse  qu'on  est  par- 
venu a  obtenir  desfilatures,  ont  nécessairement  multiplié 
leurs  produits  y  et  le  fabricant  a  pu  entreprendre  de» 
genres  de  fabrication  dont  les  nations  rivales  de  notre 
industrie  étaient  en  possession ,  et  c'est  an  milieu  de 
nos  dissensions  civiles ,  dans  les  circonstances  les  plus 
^sastreuses  ^  que  l'industrieux  normand  a  relevé  et 
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,perfectîonné  les  in€>mimeift  de  la  prospérité  du  com* 

.   çierce. 

•^  "•if*  ' 

Vi* .  Ainsi  que  la  France  a  enlevé  k  Venise  ses  glaces ^ 
k  l'Italie  ses  étoffes  de  soie ,  aux  anglais  les  Idridrins  ^ 
aux  hollandais  les  velours  d'Uttechyk  la  Perse  etkla 
TurqiHé  leurs  tapis  ,  la  Normandie  a  ravi  a  l'Angle^ 
terre  les  procédés  mécaniques  qui  simplifient  et  rem- 
placent  les  opérations  manuelles. 

Quelques  années  de  paix ,  et  Témulation  qui  en  ser^ 
la  suite  indispensable,  mettront  les  fabriques  de  lâ 
Normandie  a  même  de  surpasser  ^  par  la  bonté  et  la 
finesse  de  leurs  étoffes  ^  celles  que  font  toutes  les  ma^ 
Bufactures  rivales. 

Nous  Svons  pensé ,  pour  la  facilité  des  lecteurs,  qu'il 
Icar  serait  avantageux  d'avoir  le  rapprochement  d<î 
tous  les  produits  de  l'agriculture ,  de  Tindustrie ,  et 
des  pêches  maritimes  et  fluviales  de  cette  province}  o» 
les  trouvera  dans  les  trois  ta^bleaux  suivans^ 
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DE  LA  NOBLESSE  ANCIENNE* 

Après  la  conquête  des  Gaules  par  les  Francs ,  leui^ 
mélange  avec  les  gaulois  et  les  romains  ne  fit  pluâ 
qu  une  seule  nadion  ;  tous  ceux  d'ei^r'eux  c^ii  faisaient 
profession  des  .armes  étaient  réputée  nobles  ,*de  quel- 
que nation  qu^ils'^tirassent  leur  oiîginei    * 

Les  récompenses  militaires^  sous  le  titre  de  bénéfices^ 
conférés  par  les  rois  Mérovingiens ,  étant  devenus  hé- 
réditaires par  suite  d'une  révolution ,  ceux  dont  l'or- 
gueil fut  alarmé  par  cette  hérédité  des  bénéfices  y  eu- 
rent recours  au  prince,  pour  changer  leur  propte  erf 
ûleu.  Afin  d'y  parvenir  >  ils  donnèrent  au  souverain 
leurs  propriétés,  qui  les  leur  rendait  k  titçe  de  .béné- 
fice héréditaire  ;  de  façon  qu'a  cette  époque  il  n'y  avait 
que  deux  classes  :  les  bénéficiers  et  les  serfs  de  leurs  do* 
maines.  Mais  la  nécessité  des  circonstances  les  rendit 
souvent  dupes  ;  les  souverains  reprirent  les  bénéfices 
pour  leurs  besoins ,  ou  poiv  en  combler  leurs  favoris. 

Cette  instabilité  des  fortuneS  décidales  grands  à  pro- 
fiter des  événem^s  pour  fixer  ictévocablement  l'hé- 
rédité de  leurs  domaines.  Assemblés  a  Ândely  pour 
traiter  de  la  paix  entre  Contran  et  Childebert ,  ils  foc* 
cèreut  ces  princes  a  convenir  ,  dans  leur  traité  ,  qu'il» 
ne  seraient  plus  libres  de  retirer  a  leur  gré  leà  bénéfi-^ 
ces  qu'ils  avaient  conférés ,  ou  qu'ilô  conféreraient  daûs 
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ht  suite  aux  églises  et  aux  leudes.  On  Tendit  les  bénér 
fices  a  ceux  qui  en  avaient  été  dépouillés  k  la  mort  des 
ilerniers  rois.  Ce  traité  d'Andely  fut  encore  violé  quand 
la  force  le  permettaït  aux  souverains. 

Ce  ne  fut  (ju'en  6i5  (ju'ùnc  célèbre  assemblée  tenue 

k  Paris  par  les  évêques  et  les  leudes ,  décida  Irrcvocar 

blement  la  question  de  l'hérédité  d^s  bénéfices,  et 

légitima  les  droits  que  les  sefgileurs  avaient  acquis  dans 

leurs  terres  (i^.  Il  nj  eut  plus  dès-JofS  de  privil^es,dc 

prérogatives  et  de  noblesse  qu'au  droit  de  k  naissance. 

Ciet  état  de  choses  subsista  jusqu'à  la  conquét-e  delà 

Neustrie  par  Rollon.  Ce  prince  u&a  des  droits  que  ses 

armes  lui  avaient  acquis ,  en  récompensant  généreuse» 

filent  les  compagnons  de  sa  gloire  par  des  domaines 

démembrés  de  son  duché  ;  il  les  leur  donna,  a  titre  d'hé- 

fédlté  5  sous  Teipressc  condition  de  la  foi  et  homma^ 

^t  du  sen^ice  mititàire*  Aussi  tous  les  nobles  du.  duché 

de  Normandie  ^faisaient  profession  déporter  )ea  armes 

•coQtpe  les  ennemis  de  lein*  légitime  sôuveTaiu. 

C'est  a  cette  époque  que  la  noblesse  de  m^:^  ou  d'an- 
cienne extraction  normande  doit  son-origine ,  <;'est-i- 
tUre  vers  le  commencement  du  dixième  siècle  ;  elle 
•s'est  accme  prodigieusement  par  les  récompenses  syc- 
xessivement  accordées  à  ceux- qui  rendaient  aux  souve- 


.  (ij  Quidquid parentes nostri an fêriorês principes ,  veJnoS'per 
justitiam  visi  sumus  concessisse  et  confinfiasse ,  inomnibuâ 
rdf/ùeat  çonjirmari,  Ovâ, .,  ana.  6i5 ,  âït»  i6» 
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raios  <les  services  signalés  ou  qui  flattaieut  leurs  goûts 
ou  leurs  caprices;  mais  elle  fut  singulièrement  dimi-^ 
nuée  lorsque  GuiUaume^Ie-Bàtard  conquit  le  royaume 
d'Angleterre.  Il  y  donna  a  ses  normands  les  plus  beaux 
domaines  de  ses  nouveaux  états  ;  ce  qui  en  décida  une 
très-grandepartieàs'y  fixer.  Cette  noblesse  reçut  encore 
une  atteinte  considérablcj  lors  des  croisades  ,  sous  Bo-^ 
bert  Courte-Meuse  ;  elle  en  avait  reçu ,  sous  le  règne  de 
Robert-le-Liberal  j  par  l'émigration  des  normands  ^ 
^i  firent  en  io3i  là  conquête  de  la  Pouille^  dont 
Constance ,  fille  posthume  de  Roger ,  porta  la  riche 
succession  de  son  père  a  l'empereur  Henri  YI ,  a  la 
fin  du  douzième  siècle. 

Le  gouvernement  féodal,  qtie  les  princes  normands 
favorisèrent,  vivifia  toutes  les  parties  de  la  Normandie^ 
^ine  devinrent  languissantes  que  lor:  que  les  seigneurs 
abandonnèrent  leurs  antiques  châteaux  pour  se  faire 
courtisansb  ^ 

Quelles  qu'aient  été  les  opinions  sur  le  gouvernement 
féodal ,  il  fallait  qu  il  ne  fût  pas  tellement  en  opposi- 
tion avec  le  bonheur  des  peuples,  puisque  les  guerres 
des  croisades  eui^ent  peine  a  tarir  son  excessive  popu-* 
lation  ;  elles  ne  Pépuisèrent  même  qu'après  un  temps 
afcez  considérable  :  malbeureusemeut  il  était  livré  il 
des  erreurs  politiques  dont  les  siècles  les  plus  ^cl^ii^^â 
ae  sont  pas  exempts^ 

Après  que  Philippe- Auguste  se  fut  emparé  delà  Nor- 
mandie y  et  qu'ainsi  que  ses  successeurs  il  eut  formé 
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le  dessein  cle  détruire  la  puissance  des  grands  vassaux, 

on  créa  des  nobles  par  édît ,  et  moyennant  finances. 

On  Qonnut  donc,  a  cette  époque  de  nos  annales, 
une  autre  noblesse  que  la  noblesse  militaire. 

Louis  ]^I  5  par  sa  charte  donnée  a  MontiUès-Tours, 
le  5  novembre  i470  ,  donna  a  la  Normandie  la  nor 
blesse  At  franc  fief .  Pai*  cett«  charte ,  il  ordonna  que 
les  roturiers  qui ,  dans  cette  province ,  et  jusqu'alors 
avaient  acquis  des  fiefs  nobles  qu'ils  tenaient  a  droit 
héréditaire ,  propriétaire  et  foncière  ,  et  possédaient 
noblement  a  gage-piège  (i) ,  cour  et  usage  depuis  qua- 
rante  ans ,  pourraient  les  tenir  paisiblement ,  sans 
être  contraints  de  les  mettre  hors  leurs  mains,  ni  payer 
-Aucime  finance,  que  celle  portée  dans  la  composition 
€t  ordonnances  ^ur  ce  fait  par  le  roi ,  et  qu'ils  seraient 
tenus  et  réputés  pour  nobles  ;  et  j,  dès-lors  ,  seraient 
ennoblis  ensemble  leur  postérité  née  et  a  naître  ,  en 
loyal  mariage  ,  et  que  la  volonté  du  roi  était  qu'ils 
jouissent  du  privilège  de  la  noblesse  comme  les  autres 
nobles  du  royaume,  en  vivant  noblement,  suivant  les 
armes,  et  se  gouvernant  en  tous  actes  comme  les 
autres  nobles  de  la  province ,  et  ne  faisant  choses  dé- 
rogeant a  la  noblesse. 

V 

(^)  -^  S^S^^P^^g^  ^***  ^^  Normandie  une  conyocation  ex- 
traordinaire pour  élire  un  ptéTÔt  chargé  de  faire  le  recooTre- 
ment  des  rente»  et  redevances  sexgTieuriales  ,   et  y  recevoir  le» 
^«veux  nouveaux  des  censitaires  et  rentiei».  Cçut  de  Normand, , 
«r/:  -f^â  et  ^uipans. 


N 


r     « 


t 


DU  DUCHÉ   DE  NOEMATSDIE.  4o5 

Les  enfans  de  ceux*  qui, payèrent  ce  droit  àe franc 

fief  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  par  lettres 

de  Charles  VIII,  du  12  janvier  i486 ,  et  par  d'autres 

du  ào  mars  de  la  même  année. 

La  propriété  des  fiefs  uue  fois  établije ,  il  en  résulta 
nécessairement  le  droit  d'ainesse  ou  de  primogéniture. 

La  propriété  d'un  fief  obligeait  le  vassal  a  quatre' 
choses  envers  le  seigneur. 

lo,  La  foi  et  hommage  ;  a°,  le  paiement  au  seigneur 
des  droits  de  quint  et  requint ,  relief  et  autres  ;  3°.  à 
donner  l'aveu  et  le  dénombrement  de  soa  fief;  4°-  ^ 
comparaître  aux  plaids  du  seigneur  lorsqu'on  était  as- 
signé a  cette  fin. 

Les  droits  honorifiques  des  fiefs  étaient,  i®.  la  jus- 
tice, les  droits  de  déshérence  (i)  et  de  bâtardise  (2)  ; 
a®,  le  droit  de  patronage  (3)  ;  3<*,  lès  droits  honorifi- 
ques  ou  grands  honneurs  ecclésiastiques  ;  4°«  ^^s  sei- 
gneurs bas  justiciers, les  moindres  honneurs  de  l'église 
et  autres  préséances  sur  les  particuliers  ;  5°.  le  droit 

de  colombier  a  pied  ;  6®.  la  chasse ,  la  pêche,  le  droit 

■  ■'   '  ■    I.  ■  ■     .1  .1^1 1   ■  ■.  ■  I.        .       1. 1  -,  I     ■■  »  ■■  .■ 

(1)  Ce  droit  consistait  à  prendre  dans  retendue  de  La  haute- 
justice  les  biens  délaissés  par  ceux  qui  mouraient  ah  intestat  y 
par  le  seul  défaut  d'héritiers  et  non  autrement. 

(2)  Le  droit  de  bâtardise  appartenait  au  souverain  ou  aux 
selgneun  hauts* justiciers  en  ceitains  cas.  Ils  s'appropriaient  la^ 
succession  des  bâtards  ,  morts  sans  enfans ,  et  sans  avoir  disposé 

'    de  leurs  biens  par  testament  ou  donation. 

(3)  En  matière  bénéficiale ,  le  patronage  effectif  donnait  le 
^oit  de  présentation  au  bénéfice-cure. 


/ 


/' 


4o6  BISTOÏRË  -^ 

de  garenne  et  d'étang;  70,  le  droit  de  retrait  féodal  (1); 

8».  le  droit  de  commise  (a). 

Il  y  avait  en  Normandie  des  jiefs  de  Hauhert;  ces 
fiefs  pouvaient  être  partagés  entre  filles ,  jusqu'en  huit 
parties,  et  alo!s  chaque  partie  s'appellaJt  membre  iê 
ffaubertimxis  s'il  y  eji  avait  davantage,  aucune  n'avait 
cours  ni  usage .:  ils  étaient  |enus  ço^oie  fief  vî-? 
lain  (3). 

Les  femmes  ne  succédaient  pas  d'abord  auxifiefs  ; 
cependant  la  perpétuité  des  fiefs  une  fois  établie,  il  ar- 
riva que  les  filles  purent  succéder  a  un  fief  au  défaut 
des  mâles;  aussi Eléonore  succéda  a  T Aquitaine  comme 
.  Mathilde  a  la  Normandie.  Le  droit  des  filles  paraissait 
donc  bien  **iab  ià  cette  époque. 

La  vénalité  des  ofiîces  de  judîcature ,  posîtîveincnl 
établie  par  les,édits  de  Charles  IX  ,  introduisit  par  suite 
la  noblesse  de  robe  ;  celle-ci  s'acquérait  par  rexercicc 
de  quelqu'office  de  judirature ,  auquel  le  titre  et  le» 
privilèges  de  noblesse  étaient  attachés. 

Ct  s  litres ,  ces  privilèges  étaient  les  mêmes  pour  k 
noblesse  militaire  et  tour  tous  les  nobles  en  é[énpral,de 
quelque  source  qu'ils  fussent  provenues.  La  considéra;- 


(i)  lié  retrait  féodal  était  UD  dioitque  la  coutume  dopnaita* 
ffei^Df'ui  lie  letirrr  et  retepii  par  puissance  de  fief,  le  fief  rnoo- 
vaDi  <lt*1»i,  Inrtqu'i!  ét;iit  veodu  par  $o©  vassal,^  en  rembour- 
99nt  lo»U|efois  l'acquéi eui:,  ^ 

(2)  0  xtvxue  vient  du  mot  latin,  coimniésun^ ^  i^uî  sfignilc 
^nf'^st^ti  il,  Dig.  L.,3i   titre  4* 

^5}  Vo^ez  Laurièi-^  ,  au  naot^^ 
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tion  seule  n'était  pas  la  même  ;  soit  préjuge ,  soit  opir 
nion  héréditaire  chez  les  peuples ,  la  noblesse  militaire 
semblait  devoir  être  préférée.  Cependant  originaire* 
ment  les  militaires  rendaient  la  |ustice ,  tellement  <pa 
les  lois  leur  défendaient  de  quitter  Vécu  en  tenant  les 
plaids.  La  vertu  militaire  n*est  utile  qu'en  temps  de 
guerre  ^  et  la  justice  nécessaire  en  paix  comme  en  guerre ,, 
la  noblesse  méritée  aux  uns  et  aux  autres  doit  jouir  de 
lam^l|ie.CQnsidératioQ,desmémç$  honneurs,  des  mêmes, 
privilèges, 

A  Tavénement  de  Loius  XIV,  en  i643,  on  créa 
deux  nobles  par  généralité. 

Le  4  décembre  x645,  on  créa  cinquante  nobles  en 
Normandie ,  avec  permission,  de  trafiquer  leur  vie  du-^ 
rant ,  a  condition  que  leurs  en&ns  demeureraient  dana 
des  villes  franches  et  seirviraient  le  roi  au  j^remier  ar<« 
pèrerban. 

En  i66q  ,  le  même  monarque.créa. encore  deux  nota- 
bles par  généralités. 

En  1 696^  il  créa  cinq  cents  nobles  dans  le  royaume  '^ 
les  normands, comme  beaucoup  d'autres, obtinrent  des. 
kttres  de  noblesse  pour  deux  mille  écus^  Les  édits  de 
mai  1702  et  décembre  171 1>  en  établirent  encore^ 
chacun  cent  nouveaux  ;  enfin ,  on  obligea  les  gens  ri- 
che» et  aisés  de  prendre  des  lettres  de  noblesse  moyen- 
nant finances;  de  ce  nombre  fiit  Richard  Graindorge^ 
ikmeux  marchand  de  beufsdupayad'Âuge,  qui  futcon^ 
traint  en  1677  d'accepter  des  lettres  de  noblesse  ^ 


.     • 
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pour  lesquelles  on  luî  fit  payer  trente  miUe  li^i;es.  La? 
roque ,  en  son  Traité  de  la  Noblesse ,  chapitre  vingt  et 
un ,  dit  en  avoir  vu  les  contraintes  entre  les  inains  de 
Charles  Graindorge,  sieur  Durocher ,  son  petit*fils. 

Il  est  résulté  de  cësi^fférentës  créations ^  auxquelles 
les  nobles  de  première  origine  ont  cherché  à  s'opposer, 
qu'après  un  laps  de  temps  écoulé,  les  alliances  ouïes 
acquisitions  des  fiefs  possédés  par  les  premiers  et  dont 
ces  derniers  prirent  les  noms  ,  ont  répandu  beii|||Coup 
de  confusion  parmi  la  noblesse  normande. 

Il  est  aisé  d'appcrcevoir  que  ces  différentes  créations 
de  nobles ,  ne  sont  provenues  que  des  besoins  successifs 
qu'a  eus  l'état ,  et  des>  ressources  qu'il  a  cherchées  dans 
l'avidité  qu'ont  les  hommes  a  acquérir  les  honneurs. 
Aussi  dès  cette  époque  l'illusion  s'évanouit  ;  le  peuple 
habitué  a  fixer  avec  respect  cette  noblesse  grande  et 
puissante  qui  augmentait  la  splendeur  du  trône,  et  qui 
semblait  nourrie  k  l'école  de  la  gloire  et  de  la  vertu ,  ne 
considéra  plus  ces  nouveaux  nobles  rapprochés  de  lui, 
que  comme  des  acquéreurs  de  litres  et  des  privilégiés, 
dont  le  fardeau  l'écrasait,    - 

Il  y  avait  en  Normatidie  deux  sortes  de  gardes  pour 

les  enfans  mineurs. 

> 

La  garde  royale  et  la  garde  seigneuriale  ;  la  première 
appartenait  au  roi,  soit  a  cause  de  la  couronne  ou  à 
cause  de  sou  domaine. 

On  présume  avec  raison  que  la  garde  royàte  a  été 
d'abord  la  garde  ducale ,  les ,  fiefs  ayant  commencé  i 


r 
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deTenir  héréditaires  vers  la  fin  de  la  seconde  race  et 
au  commencement  de  la  troisième ,  c'est-à-dire  dans      Commun- 
ie dixième  siècle.  RoUon  j  qui' fut  le  premier  duc  de  t*»*««»"  ^  ^a 

-,         '       .  .     .  .     Coutume  de 

jNormandie  en  910  amsi  que  ses  sucjMsseurs ,  ont tou-  Normandie, 
jours  joui  du  droitde  gacde.  Terrien^  qui  a  travaillé  sur  articie2i4et 
Fanciennecoutume.divisecette  garde  en  deui( espèces,  *^'^*^*  i"*^ 

'  •  "  .   c[ueetycom- 

celle  qui  appartient  au  duo  de  Normandie,  et  celle  qui  prisai. 
appartient  aux  autres  seigneurs  du  duché. 
N      Cetli^.  garde  ducale  ne  devint  royale  qu'a  i'çpoque 
où  Guillaume  II ,  surnommé  le  Conquérant ,  eût  con- 
quis le  royaume  d'Angleterre. 

Les  mineurs  ne  tombaient  en  garde  royale  qu'en 
raison  des  fiefs  noLles  tenus  médiatement  ou  immédia- 
tement du  roi  ;  ils  tombaient  en  garde  seigneuriale  en  ^ 
raison  des  fiefs  nobles  relevant  immédiatement  des  sei- 
gneurs particuliers  ;  ces  gardes  ne  s'étendaient  pas  sur 
les  autres  biens  des  mineurs.  '  _ 
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CASTES  DE  l'aNCIENITE  NOBLESSE  DU  DUCHÉ  DE 
JfORMAKDIE  9  DÉPUIS  LA  CONQUÊTE  DE  RHOtJ  09 
HOLLON  jusqu'en  Iâ04  )  QUE  PHILIPPE' AUGUSTB 
CONFISQUA  CE  DUCHÉ  SUR  JEAN-SANS-TERHE. 


F 


RANCOihr  I 


Bothon^ 


Riouf, 


Tcdg^r, 


Archevêque  de  Rouen  ^ 
baptisa  RoUon,  premiei? 
duc  de  Normandie. 

Capitaine  venu  avec  Rol- 
lon  y  surnommé  comte  du 
Bessin. 

Comte  du  Cotentîn ,  se  ré- 
volta contre  Guillaume- 
Longue<*£pée ,  deuxième 
duc  de;  Normandie. 

Favori  et  confident  de  Guîi- 
laume-Longue-Epée. 


Bernard  le  Da-  Elu  un  des  régens  du  jeune 
noîs  ,    vicomte  de      Richard  1er.  ^  troisième 
Rouen ,  et  premier      duc  de  Normandie,  sur- 
comte  d'Harcourt,        nommé    aux  Longues- 
Jambes. 

Delaroche-Tes-  Régent  du  duc  Richard, 
son. 


iM 
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920 
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944 
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AnslecdeBri^ie-^  Régent  du  duc  Riqhard. 
bec, 


944 


OsmonddeCent*  Récent  du  duc  Richard ,  le 
TÎllçs  I  sauva  de  la  prisou  où  le 

retenait  le  roi  de  France.   ^44 

IvesdeBellesme,  Contribuai  faire  enlever  le 
premier  comte  d'A-  duc  Richard  de  la  pri^ 
lenoon .  son  où  il  était  k  la  cour 

de  France.  ^44 

Gautier  le  Ve*  Capitaine  expérimenté,  sous 
neur^  le  règne  de  Richard  1«.     968 

Guilbert]VIaitel|  Livra  la  ville  d'Evreux  au 

roi  Lothaire. 


Turouf  du  Pont-  Epousa  la  sœur  de  la  du* 
Audemer ,  çhesse  de  Normandie, 


96a 


99^ 


Osbemes  de  Bon*  Epou$a  Avelines ,  sœw  de 
lebec,  la  précédente  990 

Raoul  ,    comte  Frère  utérin  du  duc  Richard,  gojj 
d'Ivry  et  Bayeux , 

Guillaume,  comte  Rebelle  au  duc  Richard  II , 
d'Hiesmesoud^E^-      surnommé  le  Bon.  997 

mes , 

Turchetîl ,  sei-  Frère  ou  beau-frère  de  Tu- 
çneur  du  I4eqviaj^        rouf  du  Pont- Audemer.     99*^ 


4i2  HISTOIRE 

Néel  de  Saint-  Commanda  les  normands 
Sauveur,  vicomte      et  défit  les  anglais.  looî 

de  CôncheSy 

Raoul  de  Tony  Tous  deux  zélés  capitaines 
et  Roger  de  Con-       de  Richard  IL  1017 

ches  son  fils ,  gon- 
fanon  de  Norman* 
die , 

Judith  de  Breta-  Epousa  Richard  II ,  fonda 
gnc  ,  l'abbaye  de  Bernay,  y 

fut  inhumé.  1019 

Guîbert  de  Saint-  Dont  la  fille  fut  une  des 
Valéry ,  maîtresses  de  Richard  1\, 

et  ensuite  sa  seconde  fem- 
me. 1020 

"  Guillaume  de  Bel-  Rebelle  au  duc  Rpbert-le- 
lesme ,  comte  d'A-  Libéral  ,  •  surnommé  le 
lençon.  Diable ,  refusa  de  faire 

hommage  et  se  ligua  avec 
le  roi  de  France.  1018 

\ 

Robçrt ,  Garîn  ,  Ravagèrjsnt  la  Normandie  ; 
Fouques  et  Guil-  les  trois  premiers  étaient 
laume  Talvas  •  fils  de  Guillaume  de  Bel- 

lesme  : .  Robert  fut  tué 
dsuis  sa  prison.  1028 
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Manger ,  fils  du  Epousa  la  sœur  bâtarde  du 
vicomte  duCoten-  duc  Robert,  et  reçi^t  eu 
tin ,  dot  la  terre  et  le  château 

de  Balôn ,  sur  les  confins 
du  Perche  et  de  la  Nor- 
mandie. 

RabelouTanel,  Yaleureux  et  grand  capi- 
comte  de  Long;uç-  taine^  força  Âllain,  duc 
ville,  chambellan  de  de  Bretagne  ,  a  rendre 
Normandie ,  hommage  au  duc  de  Nor* 

mandie.        ^ 
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io3o 


DrengotOsmond,  Accompagnant  le  duc  de     ^ 

Normandie  a  la  chasse 
dans  la  forêt  de  Lions , 
tua  Guillaume  Repostel 
qui  s'était  vanté  d'avoir 
abusé  de^sa  fille,  i  o3 1 

Apres  ce  meurtre ,  il  se  re-» 
tira  dans  la  Fouille ,  où 
il  rendit  d'importans  ser- 
vices au  prince  de  Béné- 
vent  5  qui  le  récompensa 
en  lui  donnant  en  pro- 
pre une  ville  où  il  s'éta- 
blit. C'est  le  premier  des 
normands  qui  passa  dan;s 
la  Fouille. 


>     ) 
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Tancrède  d*Au- 
teville , 


Turstîn  Cîteau, 

RagQuIfe, 

Richard,  fils  d'An* 
chetil  de  Quarrel , 
Ërnaiid  de  Grantç^ 
mesnil , 
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f 

Accompagné  de  centsoIdittà| 
fit  un  voyage  a  la  Terre- 
Sainte;  au  retour, il  dé- 
);)arrassa  le  due  de  Saleme 
des  Sarrasin8,et  remporta 
feiir  ces  derniers  une  vie- 
toîre  complète*       -  io3i 

Pauvre  gentilhomine  près 
Cbutances,  ayant  douze 
fi|s  qu'il  désespérait  d'a- 
vancer, envoya  ses  six 
aines  dans  la  Fouille  \ 

SAvptli* 

î)rogiies ,  élu  prince  de  Ift 
Pouîlle,  Onfray  succéda 
à  son  frère* 

Guillaume  ^     ^ 

Herman^ 

Robert,  surnommé  "VVîs* 
6art ,  succéda  a  Onfray,     i  oîi 

Roger , 

Fut  élu  capitaine* 

Suivirent  la  même  carrière 
et  eurent  le  même  succès* 
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parent  du  comte  de 
Flandres^ 


Gilbert  Créspin ,  Fut  envoyé  avec  tfois  mille 
comte  de  Brionne  ^      hommes  faire  la  guerre 

au  comt^  de  Ponthieu.    ,  io33 

Helloin^lsd^Âns*  Quitta  )e  service  militaire , 
got  et  de  Hellois, ,      après  avoir  évité  les  plus 

grands  dangers,  fit  bâtir 
Tabbaye  du  Bec  où  il  se 
retira  :  cette  abbaye  s'est 
toujours  appellée  le  Bec* 
Uelloiu.  io33 

Gacbelin  ^  baron  Se  bâtit  avec  Hugues  a  1^ 
de  Ferrières  y  '  Barbe ,  comte  de  Mont- 

fort-sur-Rille  ^  tous  deux 
(,      furent  tués.  io35 

Therould,  Précepteur  du  duc  Guil* 

laume-le-Bàtard^  fut  as* 
Sassiné.  io3j) 

Roger  de  Mont-  Se  mit  sous  la  protection 
gommery ,  vicomte  du  roi  de  France ,  ayant 
d'Hicsmes  ,  attenté  aux  jours  d'Os-< 

berne  de  Crespon,  séné- 
chal de  Normandie ,  et 
gçndre  de  Raoul ,  comte 
dlvry  ;  il  l'assassina  dans 
le  château  du  Vaudreuil , 
dftns  la  chambre  du  duc 
GuiUaume,où  il  reposait.  loS^ 


ÂTOt» 


\ 
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*  Bamon  Deglos ,   Vengea  l'assassinat  d'Os- 

berne  de  Grespou,  en 
'  tiiffi^t  Tassassia   et^  ses 

complices.  i  oig 

Koger  de  Tony ,  Desceadant  de  Mahoal,  on- 
cle de  RoUon ,  premier 
duc  de  Normandie  ,  re- 
belle au  duc  Guillaume- 
le-Bàtard.  i  oSg 

Onfray  de  Vieil-  Envoya  ses  deux  fils  Roger 
fcs,  comte  du  Pont-  de  Beaumont  et  Henri  , 
Audemer ,  contre  Roger  de  Tony  ; 

ils  le  défirent  et  le  tuèrent, 
ainsi  qne^ses  deux  fils*       io4o 

En  mémoire  de  la  victoire 
^  de  ses  fils  ,  le  comte  du 

Pont- Audemer  fit  bâtir, 
en  sa  terre  de  Préaux,  un 
monastère  pour  des  hom- 
mes ,  et  sa  femme  un  au- 
tre  pour  des  religieuses. 

Robert  de  Gran*  Fut  blessé  dans  le  combat 
temesnil ,  livré  a  Roger  de  Tony 

par  les  fils  d'Onfray  de 
Vieilles  ;  il  mourut  de  ses 
blessures.  lo'io 


r 
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Richard ,  comte  Fils  de  Robert ,  archevêque 
ô'Evreux , ,  dfe  Rouen  /épousa  la  veil- 

ve  de  Roger  de  Tony.        z  o4o 

Raoul  de  Gacé ,  Epousa  la  veuve  de  Robert 
frère   de    Richard       de  Grantemeàuil. 
d'Evreux ,  connéta- 
ble de  Noî'mandie  ^ 

Turstîn  Goz  ,fils   Se  liguèrent  avec  le  roi  de 
d'Onfroy  ,  France'  contre  le  duc  de 

Le  Dioiois^comté      Normandie ,  et  lui  promi* 
d'Hîesmes,  vicomte      rent  de  lui  livrer  Falaise.  1048 
d^Ârgentan  et  goù*» 
yerneur  de  Falaise  y 

Hérlvin  ,  mari  Saisi  d'une  partie  des  biens 
d* Ariette ,  mère  du  confisqués  sur  Turstin 
diic^  Guillaume,  Goz^  io45 

* 

Guiffard ,  comte  Commandèrent  la  flotte  que 

de  Longueville ,  Guillaul;né ,  duc  de  Nor- 

Néel,  vicomte  du  mandîe  f  envoya  en  An- 

Cotentin ,  gleterre,  afin  de  rétablir 

RobertjComte  de  les    princes    Alfred    et 

Mortain,surnommé  Edouard  sur  le  trône  des 

Taillefer ,  anglais,qui  leur  apparte- 

Le  seigneur  de  uait  légitimement.             io45 
Gîour  ville , 

Le  seigneur  de 

Gonrnay , 

3»        '  an 


/ 
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JeandeHarcourt^  Accompagna  Edouard   en 

Angleterre ,  pour  le  faire 
couronner.  io45 


J 

> 

Segeufrîde,  évê- 

Épousa  Hildéburge,  dont  il 

que    du  Mans,  et 

eut  deux  filles  et  un  fils 

l'un  des  descendans 

nommé  Alberic. 

1045 

d'I  ves  de  Bellesme , 
premier  comte  d'A- 
lencon , 

Guillaume     Gi- 

Mutilé  par  les  satellites  de 

• 

roje, 

Guillaume  Talvas,  comte 

- 

d'Alencon  et  de    Bel- 

> 

- 

lesme  ,^  se  fit  moine  en 

« 

l'abbaye  du  Bec-Hellouîn. 

io4S 

Néel   de  Saint- 

Epousèrent  la  querelle  de 

Sauveur  ,  vicomte 

Guy-de-^Bourgogue ,  fils 

dw  Cotentin , 

d'Alix  de  Normandie  , 

Renaud,  vicomte 

afin  d'enlever  le  duché  à 

• 

deBayeux, 

Aymon,seigneur 
de  Torigny, 

Grimoult  du  Pies- 
sis  ,  comte  de  Ver* 
lion  et  de  Briosne  y 

Guillaume4e-Bâtard. 

io46 

JeanBelaiUjSei- 

Fut  nommé  gouverneur  de 

gneiu-deBlain  ville, 

Falaise. 

lo.^S 

r^ 
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Jacques  Duples-  Se  battirent  en  duel,  parce 
sis ,  que  Duplessis  avait  pu- 

Thomas  de  TEpi-  blîé  que  la  femme  du 
hay  ,  seigneur  du  comte  de  Tancarvillé 
Neufbourg,  s'était  prostituée  j  Jac- 

ques  Duplessis  fut  tué.  io4'î 
En  mémoire  de  i^e  diielj 
Thomas  de  TEpinay  et  lé 
comte  de  Tancarvillé  fon- 
dèrent l'église  de  St.- Vic- 
tor ,  a  Rouen ,  appellée 
depuis  Saint-Cande-le- 
Jeune*  -io4'j 

Guillaïune  ^  fils  Envoyés  avec  des  fotcespar 
d'Osbeme  de  Cres-  le  duc  de  Normandie  , 
poil  j  comté  de  fere-  contre  Martel  ^  comte 
teiiil,  d'Anjou;  io48 

Roger  de  Mont- 
gommery , 

Guillaume  ,   fils 
de  Thierry 

Robert  Bigot  ^  Voulant  aller  signaler  sa 
gentilhomme  ser-  valeurdans  la  PouillejCu 
vant  chez  Guil-  fut  détourné  par  Guer- 
laume  Guerlenc  ,  lenc, et  devint  favori  du 
comte   de    Mor-         duc  de  Normandie-'  ,  io48 

taxa. 
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Anr. 

Aymard ,  comte  Perdirent  la  vie  dans  une 
d*Aumale ,  bataille  où  le  duc  de  Nor- 

Robert  de  Beau-  mandie  défit  l'armée  de 
mesnil ,  Martel ,  comte  d'Anjou,    i  o48 

Amaury  de  Fla- 
vacourt , 

Guillaume  Guer-  Convaincu  de  conspiration 
knc,  comte  de  Mor-  contre  le  duc  de  Nor- 
taîn  f  mandie ,  ses  biens  furent 

confisqués ,  il  passa  dans 
la  Fouille.  io48 

Robertjfils  d*Her-  Fut  investi  du  comté  de 
Uiin ,  beau-père  du      Mortain  ^  1049 

duc  Guillaume, 

Guillaume,  comte  Envia  le  ducbé  de  Nor* 
d'Eu  et  de  Mon-^  mandie ,  leva  des  troupes 
tereuil ,  surnommé  pour  expulser  le  duc 
Busas  y  descendu  du  Guillaume.  Son  château 
duc.  Richard-sans*  d'Eu  fut  pris  et  pillé  ;  il  se 
Peur,  réfugia  près  d'Henri  I». ,     . 

roi  de  France ,  fauteur  de 
sa  rébellion  :  il  l'investit 
du  comté  de  Soissons.       i  q49 

Leduc  de  Nor-  Epousa  Matbilde,  fille  de 
mandie ,  Baudouin  le  Pieux,  comte 

*     de  Flandres.  i  oSa 
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Le  comte  d'Ar-  Prit  la  qualité  de  diic  de 
ques ,  fils  du  duc  Normandie,  Henri  !«*•., 
Kichard  et  frère  de  roi  de  France ,  seconda 
Mauger  ,  archevé»  ses  projets  au  mépris  de 
que  de  Eouen ,  ses  sermens  ;  le  comte 

d'Arqués  fut  vaincu  , 
Guillaume  lui  pardonna,  io5o 

Hugues  de  Goiur-  Commandèrent     ehacua 

nay  ,  une  division   de  l'arméç 

Hugues  de  Mont*  envoyée  dans  le  Vexin 

fort  ,  contre  l'armée  française, 

Le  comte  de  Lon-  tandis  qu'Henri  condui- 

gueville ,  sait  une  autre  armée  en- 
Guillaume  Cres-  deçà  d'Evreux,                 loSg 

pin. 

Guillaume  Tes-  Porta  au  duc  Guillaume  la 
sondeChinqueleiz.       nouvelle  de  la  victoire 

remportée  a  Mortemer 
par  les  chevaliers  ci- 
dessus.  ï^% 

Guillaume,  Fîtz  Futinvestî  du  château  et  du 
Osberne  de  Cres-  comtédeBreteuil,parle 
pon,  écuyer  tran-      duc  Guillaume,  ^o5g 

chant  du   duc   de 
Koimanclie , 

Guillaume  de    Investi  du  château  de  Rlor- 
Wareçne* ,  lemer ,  confisqué  sur  Ro- 
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ger  pour  avoir  protégé  la 
fuite  de  Raoul ,  comte 
c|e  Mantes ,  a  la  bataille 
de  Mortemer.  io5g 

Robert  Giroye ,  Se  révolta  contre  le  duc  son> 

gouverain,  mourut  em- 
poisonné. io6q 

Armand,  ùeveu  Continuakse défendre  con- 
du  précédent ,  tre  le  duc  ;  mais  contraint 

de  rendre  les  places  qu'il 

défendait,  le  duc  Tinves- 

tit  de  Montereuil ,  d'Es- 

,  '     chauffouetdeS.-Célerin.   io6« 

Geoffroy  deMan-  Récompensé  de  ses  services 
pelles ,  par  une  partie  des  biens    , 

de  Robert  de  Gaçé,petit- 
fils  de  Robert ,  archevê- 
que  de  Rouen.  io63 

Raoul  de  Tony,  Furent  calomniés  par  Ro- 

comte  (le  Couches ,  ger  de  Montgommery  et 

porte  -  guidon    de  Mathiide  sa  femme ,  au- 

Normandie  ,  x  près  du  duc  Guillaume  ; 

Hiigucs  de  Gran-  condamnés  a  l'exil ,  ils  se 

temesnil ,  retirèrent  dans  la  Fouille,  i  o65 

Eniaud    <VEs- 
phauffou,    . 
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Richard  Prevât,  Nommé   commandant    du 
d' Avrancbes ,  château  de  Saint-James 

de  Beuvron  ,  q«c  venail 
de  faire  bâtir  le  duc  de 
Normandie.  i  o65 

Simon  de  Mont-  Démontrèrent  au  duc  que 
fort ,  Raoul  de  Tony ,  Hugues 

Wakran  deBre-       de  Grantemesnil  avaient 
teuil,  été  calomniés  par  Roger 

âc  Monlgommery  et  sa  . 
femme  ^  que    ceux  -  ci 
avaient  trompé  sa  reli- 
gion. io65 
Le    duc    Guillaume ,   dé- 
solé  de  rinjuslice  qu'il 
'                      avait  commise,  ordonna 
que  tous  les  exilés  fus- 
sent rappelles ,  que  leurs 
biens  leur  fussent  ren-' 
dus ,  ainsi  que  les  hon- 
neurs   dont    ils    jouis- 
saient ;  c'est   ainsi    que 
les  grands  hommes  ré- 
parent leurs  fautes. 
Ernaiid   de  Gi-  FulcjnpoisonnéparMahilc, 
roye, le  dernier  re-       comtesse  Je  Montgoia- 
jeton  d'une  maison       mery   :  on   l'enterra   à 
illustre.                       Siùnt-livroult.  106 


» 
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I^TATS  CONVOQUÉS  A  LILLEBOUNE,  EW   10^,  PAR  LE 
DUC  GUILLAUME,  POUB.  LA  CONQUETE  »E  L^AKGLEt 

TEREE)  Le  KOI  Edouard  étant  mort  et  ayant 

DÉSIGNÉ  GUILLAUME  POUR  SON  SUCCESSEU]|l. 


iSeigneurs  de  Normandie  qui  ont  sié^é  h  cette 

assemblée. 

1  xlIc^*ARD  j  comte     a  Robert;  comte  de 

d'Evreux.  Mortain. 

3  Rob^rtj  comte  d'Ei^.    4  R^iU  de  Conches, 

fils  de  Roger  de 
Tony  ,    gonfalor 
nier  deNormandic. 
5  Guillaume,  Fitz  Os-     6  Gauthier Guiffardj 
berne  de  Crespon  ,         comte  de  Longue- 
comte  de  Breteùil,       /  yille. 
connétable  de  Nor- 
mandie. 
^  Guillaume  de  Va-     8  Guillaume      l'Es- 

rennes.  chanson. 

9  Hugues  de  Grante-  lo  Roger    de   Mon- 

mesnil.  bray.  / 

XL  Roger  ,  comte    de  12  Henri,  seigneur  de 
Beanmont'Sur-Rille.         Vieilles,  frère  du 

comte    de.  Bçaur 
mont. 


r 
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3  Roger  de MoatgoiU--  i4  Baudouin.de  Meu? 


4^5 


mery.     ,  ^ 
|5  Richard   d'ôfbec  , 
çpmte  de  Bfiosue. 


liC  comte  deBreteuîl , 
Rogçr  dç  Montgom-, 
mery , 

Alain  Fergaut., 
Cbarles  Martel , 
Et  uupriuce  impérial, 

l^e  di|c  Guillaume^ 


les, 
I^^  nonis  dçs.  au- 
très  seîgîieui*s  n'ont 
pu  êtte  retrouvés 
dau$  aucuQe  de 
nos.  Annsiles, 

Commandèrent  U 
première  divisiott 
de  l'armée  de 
Guillaume. 

Coipmandèreut    la 
dçioièffie     divi- 
<,    sioD*  ip6& 

Commanda  en  per- 
sonne la  troisième 
division. 


iq66 


^ 
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SEIGNEURS    QUI    COMBATTIRENT    DANS 

CETTE  ARMÉE. 


^ 


JtioBEHT ,  comte  de  Moiv 
tain  ,  frère  de  mère  da 
duc  Guillaimie. 

Beaudoiûn  de  Bouillon. 

Guillaume  Mallet. 

Le  sire  de  Moutfort-sur- 

'  RiUe. 

Guillaume  de  Vieux-Pont. 

JSféel,  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicoiiite. 

Le  sire  de  Fougère. 

Henri  de  Ferrières. 

Le  sieur  d'Aubemare. 

Le  sieur  Delintehaire. 

Le  sieur  de  Touques. 

Le  sieur  Delamare. 

■m 

Le  sieur  de  Nauheon. 
Le  sieur  de  Piron. 
Robert ,  sire  de  Beaufou. 
Le  sieur  d'Anjou. 
Le  sieur  de  Sotteville. 
Le  sire  de  Marqueville. 

Le  sieur  de  Manueville, 


Le  sieur  de  Tancarville. 
Eustache  d'AmWeville. 
Le  sieur  de  Grosménil.  ^ 
Guillaume  Crespîa. 
Le  sire  de  Saint-Martin. 
Guillaume  Desmoulins. 
Le  sieur  Dupuys. 
Geoffroi ,  sire  de  Mayenne. 
Anfray  de  Behon, 
Anfray  de  Carterets, 
Manger  de  Carterets. 
Guilfeume  de  Garennes.  )^ 
Hue  de  Gournay. 
Le  sieur  de  Bray  le  Comte. 
Le  sieur  de  Gournay. 
Edmond  de  Laîgle. 
Le  vicomte  de  Thouars. 
Le  sieur  des  Biares. 
Richard  d'Avranchin.  ^  * 
Le  sieur  de  Souligny. 
Lebouteiller  d'Aubigny.>5^ 
Le  sire  de  Mayre. 
Le  sieur  de  Vitry% 
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4V  I,c  3Îciir  de  Lacy. 
Le  sieur  Duval  Daric, 
Le  sîeiir  de  Tracy. 
Hue,  sire  de  Montfort. 
Le  sieur  de  Pecquigoy, 
Hamoa  de  Cayeu. 
Le  sire  d*Epinay. 
Le  sieur  Desports. 
Le  sirp  de  Tracy. 
Le  sieur  de  îort. 
Le  sieur  de  Rivière, 
Guillaume  Moyon. 
Le  sénéchal  de  Torcy. 


4^3 


Le  sieur  de  CaîUy, 
Le  sieur  de  Thilly. 
Le  sieur  de  Roumilly, 
Le  sieur  de  Semilly. 
Martel-de-rBacquèvillc, 
Le  sieur  Despréaux, 
Le  sire  de  Gouis. 
Le  sieur  de  Sainteaux. 
Le  sieur  de  Montloy. 
Le  3ieur  de  Mouceaux, 
Les  Archers  du  Vaudreuil 

et  de  Breteuil. 
Lé  sieur  de  Saint-Saën, 


Raoul  TessoD  deTiiiguelos.  Le  sieur  de  la  Rivi jre. 
Roger  Marmion,  Le  sieur  de  Salnay  ville. 

Raoul  de  Gael.  Le  sieur,  de  Rosny. 

Avenel  Desbiars*  Eudes  de  Beaujeii. 

Pagennel  Dumontier  Hu-  Le  sire  Doublie. 


l>ert. 

Robert  Bertrant  le  Tort, 

Le  sieur  de  Soullé. 

Le  sieur  d'Orival. 
.     Le  sieur  de  Bréval. 

Le  sieur  de  Saint-Jean, 

Le  sire  de  Buis. 
\^-«  Le  sieur  du  Homme. 

Le  sire  de  Sauchoy, 

Le  sieur  Dubois, 


Le  sieiur  de  Sassy. 

Le  sîeur  de  Vassy. 

Le  vicomte  Visquains  des 

Charmes. 
Le  sieur  du  Sap. 
Le  sieur  de  Glos, 
Le  sieur  du  Noyer, 
Le  sîeur  de  Blainville. 
Le  sire  de  Briancon. 
Le  Yidame  du  Passais, 


\ 
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Kaoul  de  Morimont.  G™«.  Patrîx  de  Lalande, 

Pierre  de  Bailleul ,  sire  de  Hue  de  Mortemër. 


Fécamp, 
Le  sieur  de  Beausaut. 
(g^  Le  sieur  de  Tillères, 
Lç  sieur  de  Passy. 
Le  sieui'  d'Achey, 
Le  sieur  de  Guacé, 
Le  sieur  de  Prouly, 
Le  sieur  de  Tournèbus* 
IjC  sieur  du  Tourneur. 
Le  sieur  de  Praères. 


)^^l 


Le  sieur  d'Auviller. 
Le  sieur  d*Anebaut. 
Le  sieur  Ledo-Saint-Claîr, 
Robert ,  sire  de  Hervais, 
Le  duc  d'Orléans. 
Le  sire  de  Harcourt. 
Le  sieur  de  Crevecceur. 
Le  sieur  Drincourt. 
Le  sieiw  de  Bonnetot« 
Le  sieur  de  Chambrajs* 


Guillaume  deCoIombières.  Le  sieur  Daunoy. 


Hue ,  sieur  de  Bolbec. 
Richard ,  sieur  d'Orbec. 
Le  sie^r  de  Bonnebaut. 
lie  si%ur  de  Turgos. 
Le  sieur  de  Mont-Fiquet, 
Hue  Bigot  de  Malletot. 
Le  sieur  de  Maretot. 


Le  sieur  Defontenay. 
Le  comte  d'Evreux.  O*^ 
Le  sieur  de  RoberteL 
Alain  Fergent ,  comte  d» 

Bretagne. 
Le  sieur  de  Saint-Valery, 
Le  comte  d'En, 


Mvv    Le  sieur  de  la  Haye-^Mal-*'  Gautier  Guiffard,  comte 


herbe. 
Le  sieur  Duloy. 
Le  sieur  de  Vitry, 
Le  sieur  de  Brey. 
Le  sire  de  Saye. 
Le  sieur  de  la  Fe;rté  Boutte- 
^  vilain-Trousseboiu^^ 


de  LoDguevillè. 
Le  sieur  d'Estouttevillc* 
Le  comte  Thomas,  d'Au* 

maie. 
G™^.  comte  d'Uiesmes  e| 

d'Arqués. 
Le  sieur  de  Barville^ 
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Le  sieur  de  Bréauté.  Toussaint  du  Bec.  i 

Le  sieur  de  Fréauville,        Le  sîeur  de  Magny, 
Le  sieur  de  Pavilly.  Roger  de  Montgommery* 

Le  sieur  de  Clères.  Amaury  de  Thouars. 


Ajra. 


t  Guillaume,  Fitz  Déclare  sénéchal  du  royau- 
Osbeme ,  comte  de  me  d'Angleterre  ^  par  le 
Breteuil ,  conquérant.  1 066 

Hugues  de  Grante-  Furent  nommés  comman- 
jnesnil,  dans  des  troupes  en  gar- 

'  HuguesdeMont-      nison  en  Angleterre.        1066 
fort  , 

Guillaume      de 
Varennes , 

Roger ,  surnom-  Ayant  gouverné  le  duché 
mé   a  la    Barbe  ,      de  Normandie  avec  Ma- 
comte  de  Breteuil,      thilde  ,  pendant  la  con- 
quête de   TAngleterrc, 
rendit  compte  de  sa  ges« 
tion  a  Guillaume.  io6^ 

Roger  de  Mont*  Fnt  récompensé  de  ses  ser- 
0ommery ,  vices  par  la  donation  que 

lui  fit  le  conquérant  des 
comtés  de  Chester ,  d' A- 
rondel  et  de  Scrosbury^ 
et  quatre  ans  après ,  de 
celui  d*Hereford  avec 
Vfle  deWitL 


4- 
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ÏENtlE  DE3  ÉTATS  A  LONDRES* 

* 

jbisTRiBUTJoir  des  terres^  en  1067  ,  awx  seigneurs 
normands^  sous  Vexpresse  condition  de  la  Jhi  et 
hommage» 

« 

,  ClTTE  époque  doit  être  considérée  celle  de  l^émigration  des 
familles  Normandes  en  Angleterre. 


Htwiiirfils  de  Nbmihé  gouvèirtiétir  d'un 
Roger  ,  comte  de  château  construit  dans 
Bèaumont^  WarwicL  1068 

Hugues  de  Grante-  Préfèrent  aux  récompenses 
mesnil ,  et  Onfray  la  permission  de  revenir 
du  Tilleul ,  en  Normandie,  ï  068 

Guillaume  Mallet^  Fut  nommé  commandant  de 

la  citadelle  d'YorcL  1069 

Hugues  d'Avran-  Récompensé  de  ses  services 
ches,  fils  de  Richard  par  le  don  en  propriété 
Goz,  de  la  ville  de  Cestre*        lo^t 

Gautier  Guiffard,  A  le  comté  de  Buckinghanu  1071 
comte  de  Longue- 
ville  , 

Guillaume  de  Va-  Reçut  du  Conquérant  le 
rennes,  comté  de  Sùrrey.  1071 


/ 
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Concile  tenu  dans  Ve'glise  Notre-^Danie  de  Bouen^ 

Guillaume  Des-  Envoyés  avec  des  troupes 
moulins  y  et  Robert  contre  Fouq[ues  ,  comte 
de  Vieux-rPont ,  d'Anjou.  107  a 

Richard  de  Bien*  Nommé  grand-justicier  du 
faite,  royaume  d'Angleterre.      1073 

Robert  de  Bel-  Epousèrent  les  intérêts  du 
lesme ,  prince  Robert ,  surnom- 

Guillaume  de  méCourte-HeusC;  contre 
Breteuil ,  le  roi  Guillaume  3on  père.  1073 

Guillaume  Des- 
moulins , 

Guillaume  de  la 
Perrière  , 

Raoul  de  Cou- 
ches y 

Yves  de  Grante- 
mesnil  , 

Robert  de  Mon- 
bray ,  .      . 

Robert ,  fils  de 
Richard  de  Bien-* 
faite , 

'  Hugues  de  Grante-  Réconcflièrent   le    prince 
iB^snil ,  Robert  avec  »ou  père.  1075 

Roger ,  comte  de 
Beaumont^       r 


'^TT' 


\  " 
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lirsTOïkÉ 

ConcUe  tenu  à  lÂUAofme. 


kn. 


Robert  de  Vieux-  Tués  par  les  mançeaux  rc- 
Pont}  belles.  io84 

Robert  d'Ussé, 

Richer,  baron  de  Blessé  par  les  mêmes^ 
Laigle , 

Guillaume  de  Va*  Marchèrent  contre  les  mati- 
rennes  y  çeaux  ,  afin  de  venget 

Beaudry  de  Gin*      les  précédens.  Le  comte 
tré ,  d'Evreux  y  fut  fait  prî- 

Gillebert  de  Lai-      sonnier,    et    Mascbrel 
gle  )  blessé  a  mort«  1 08  5 

Gttillàume^eomte 
d*Evreux , 

Mascbrel        de 
Gui  tôt , 

AscelinGoel^      Commandait  Favant-garde 

de  l'armée  de  Guillaume 
dans  le  Vexin  français.     1 086 

s 

Mort  du  duc  GuUlautne-le-Conquérant^  roi  d'An^ 

gleterre^  en  1086* 

Guillaume,  com*  Mirent  le  désordre  en  Nor- 

te  d'Evreux  ,  mandie ,  au  mépris  de  ce 

Guillaume  de  Brë-      qtt'ib  devaient  à  lemr  90U« 

t^l^  veraip.  îo88 

Raoul  de  Con- 
<sheS| 
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Asm* 

Robert ,   comte  Se  joignirent  aux  rebelles 

de  Mortain ,  d*  Angleterre  pour  ravir  la 

Geoffroy,  évêq[ue  couronne  k  Guillaume-le- 

de  Coutances,  Roux,  et  la  mettre  sur 

Bernard  du  Neuf-  la  tête  de  Robert,  son 

Marché,  aîné.  1088 

Robert  Bigot , 
Hugues  de  Grante»- 
mesnil, 

Osmond  de  Gue-  Fut  tué  au  siège  de  Balon,  1088 
pré, 

Robert ,  fils  de  Nommé     gouverneur    de 
Baudouin  deMeitl-      Briosne.  1090 

les, 

Roger,  comte  de  Sollicita  Tçlargissement'  de 
Beaumont,  descen-      son  fils,  détenu  prison- 
dant  de  Turouf  du  .    nier  par  le  duc  Robert.    1090 
Pont-Audemer ,  , 

Le  comte   d'E-  Assiégèrent  la  ville  de  Con- 
vrçux ,  ches  j  ils  en  furent  xe- 

GuiilaumedeBre-      poussés  4vec  perte.    ,        1090 
teuil, 

,  Richard  de  Mont- 
fort, 

3.  nS 
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Koben  de  Bel-  Ravagea  les  terres  des  seî- 

lesmc  ,  gaeurs  qpi  ravoisinaient.  1090 

Hugues  deGrante-  Marchèrent  contre  Robert 

Mesnil,  et  Richard  de  Bellesme  ^  avec  leurs 

de  Courcy,  partisans.                          1090 

Mathieu  de  Beau-  Prirent  parti  avec  la  no- 

laont ,  blesse  dans  cette  guerre^ 

Guillaume  de  Va-  et  y  perdirent  la  vie.        1 090 
rennes, 

Thibaut ,  fils  du 
comte  de  Breteuil , 

Le  .Chevalier 
IÇlanc  ,  et  Guy  , 
nommé  le  Cheva- 
lier-Rouge , 

Richard  de  Re-  Servirent    les  intérêts  du 

vers ,  prince  Henri ,  contre  ses 

Roger  de  Gran-  deux   frères  Robert  et 

ville,  et  Hugues,  Guillaume.                       109} 
comte  de  Cestre , 

Le  comte  d'Eu ,  Se  liguèrent  contre  Robert 

Etienne     d'Au-  Courte-Heuse ,   duc    de 

maie ,  Normandie  ,    s'attache- 

Gérard  de  Gour-  rent    aux    intérêts    de 

liay,  Guilkume-le-RouX;  roi               ^ 

ivr  I 


; 


DU  DUCHE  DE  NORMANDIE.  435 

▲vie. 

Raoul  de  Con-      d'Angleterre.  1096 

ches , 

Robert ,  comte 
de  Meulan  et  de 
Beaumont  -  le  -  Ro- 
ger» 

Gautier  Guîffard, 

comte  de  Longue- 
ville  , 

c 

Pl^ilippe  de    Le  duché  de  Normandie, 
Brayeuse  ,  près  de  sa  ruine  par  les 

Richard  de  Cour^      divisions  des  fils  du  Con- 
cy,  quérant.  1096 

Robert  se  croisa  pour  la 
Palestine. 


»- . 


^ 
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SEIGNEURS  DE  ITORMASTDIE  QUI  AGCOMPAGNÈKEH T  EZT 
PALESTIJ^E  LE  DUC  KOBERT  ,  DEUXIEME  DU  JSOld,  y 
HUITIÈME  DUC  DÉ  IVORMAJNDIE  ,  EJf   IO96. 


Extrait  des  anciennes  Histoires  d'Outremer,  aux  Archives  de  la 

cathédrale  de  Bajeux. 


Ju  ECOmtB  d'Ëtl* 

Le  comte  d'Harcourt. 

Louis  d'Harcourt. 

Guillaume  d'Harcourt. 

Be  Briqiiebec. 

De  Faugiiernon. 

D'Estoutteville. 

De  Graville, 

De  Plasnes. 

De  Hambies. 

De  la  Fertey, 

De  Pi-éaux. 

De  Blainville. 

De  Ferrîère. 

De  Thibouville. 

De  Coulonce, 

Be  Beaumesnil. 

De  Thilîy, 

Du  MoHey.  ' 


Peîsnel  de  Marcy. 

Olivier  Paisnel  de  Moyen. 

De  la  Roche  Tesson. 

De  Servon. 

D'Erneval. 

De  Bacqueville. 

De  Rouvray. 

De  Clerc. 

Colibeaux  de  Malmain. 

De  Sainte.-Beuë. 

De  Fréauville. 

De  Majsé. 

De  Mottemer.  &^ 

Du  Mesle. 

Guillaume  du  Mesle« 

De  Saint-Martin. 

De  Bailleul. 

De  Sacjuainville. 

De  ThieuvIUe. 


DU  DUCHÉ  DE 

De  Hautot.        i 
De  Tournebu^ 
Marbeuf. 
De  Thorigny. 
De  Beuzeville. 
De  Beaufou. 
De  Hautot ,  en  Gaux. 
De  Montigny. 
D'Aunouf. 
DeCreuUy.   ^^* 
Richard  de  CreuUy. 
Fouques  Paî?»^^* 

Raoul  Pï^^nel. 

Nicolf^îsnel. 

PQ^^iiet  Paisnel. 

^llaume  Paisnel. 

iuillaunie  Paisnel  d'Agou. 
Fouque  Daigneaux, 
De  Courcy. 
b'/  G"**.deVîllers  duHommet. 
De  ViUers.  • 
Olivier  de  Villere. 
Guillaume  de  Varville. 
CoUart  d'Estoutteville. 
Robert  d'Estoutteville, 
Jean  d'Estoutteville. 
Xouis    d'EstoutteviBc   du 
Bocbet.       ^ 


NORMANDIE.  /1Î7 

Estour  du  Crocbiet. 

Le  Barrois  du  Hetray. 

Crollard  de  Criquebeuf. 

Renaut  de  Braquemont. 

De  Helleuviller. 

De  Helleuviller  fils. 

Henri  le  Conterey ,  dit  F  At- 
lemant. 

De  Blary ,  ou  Blaru. 

Jacques  de  Blary ,  ou  Blaru 
son  fils. 

De  Morfarville. 

Guillaume  de  Bnicourt. 

Guillaume  dfe  Manneville. 

Jean  de  Hautot. 

De  Beaumont  le  Richard, 

Guillaume  le  Bigars. 

Richard  de  Toumebn. 

Robert  de  Tournebu, 

Jean  de  Tournebu. 

Guillaume  de  Tournebu. 

Pierre  de  Tournebu  de  Mar- 
beuf. 

Taupîn  de  Tournebu. 

Guillaume  de  Rouveron, 

Guillaume  de  Bricquevîlle. 

Guillaume  de  Lahaye  de 
Neauhou. 


\ 
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JeandeLahayedeMoiibray.  Raoul  de  Brusly. 

Jean  de  Lahaye  d'Eroude-  Robert  de  Pirou. 

ville.  G™«.    de  Pirou  de  Mont- 
Guillaume  de  Lahaye^  son  pinchou. 

fils.  Guillaume  aux  Epaules, 

Jean  de  Lahaye ,  son  frère.  Jean  de  Tilly  de  Guernetot 

Jean  de  Lahaye  Huë.  FerranddeTillydeBoissey. 

Hue  de  Lahaye  de  Ville-  Jean  de  Tilly  de  Chambrey. 

Badin.  Jean  de  Saint-Germain. . 

Jean  deLahaye d'Agneaux.  Raoul  de  Beaudiamp.  >^ 

Jean  Tesson  de  Heune ville.  Philippe  de  Saint-D  enis. 

Raoul  Tesson.  Henri  de  I^iat-Denis ,  son 

vlJean  Tesson  de  l'Epine.  fils. 

Gauvain  de  ToUevast.  Jean  Meurdrac  d^p^terd. 

Guillaume   Carbonnel  de  Raoul  d'Argouges. 

Brevau.  Guillaume  d'Argougesjg^p 

Richard  Carbonnel.  fils, 

Huë  Carbonnel  de  Canegy.  Jean  de  Lacampagne.   Û 
Jean  Carbonnel  de  Heugle-  Jean,  son  fils.       .    . 

ville.  Guillaume  de  Monteney, 

De  Siffrevast,  Jean  dé^  Moutiers. 

Robert  de  Thcville..  Jean  des  Moutiers  d'Aîsic. 
Henri  de  Trousseauville, 
Le  Gallois  de  Trousseau 

ville,  son  fils. 
Thomas  de  la  Luzerne. 
Guillaume  Roussel. 
Guillaume  Brusly. 


Raoul  des  B^Ioutier^  de  Co- 

queville. 
Guilbert  des  Moutiers  àû 

Bellevas. 
Pierre  des  Moutiers,  dit 

Valiq[uet. 


)^\ 
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Robert  de  GrimonviUe. 
ïïicolas  d'Argences. 
Kobert  d'Ai^ences. 
Pierre  d'Ai^eaces. 
Jean  Dubois. 
Guillaume  de  Percy. 
Guillaume  de  WiUey. 
Guillaume  de  Meaultis. 
Robert  de  Tbece* 
Guillaume  de  Marie, 
Guillaume  de  Buret. 
Jean  de  la  Garbonnière. 
Jean  de  Boutemont. 
Henri  de  Guisebert. 
Guillaume  Servain  de  S*iût- 

Paix. 
Gouvain  Servait»    \ 
Robert  d'Oy^ié. 
Roland  ^  Verdun.    . 
Guillp^me  le  Moine. 
Richard  le  Noir-Moine* 
Guillebert  de  Gambrey. 

JeandeCambrejdePiréaux. 
Robert  de  la  Fosse* 
Jean  Dubois  Yvon. 
Guillaume  Bacon. 
Abaners  du  Hommet. 
Guillaume  de  Rochefort. 
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Jean  de  Rochefort. 
Guillaume  Mathieu. 
Raoul  du  Faux.      ^ 
Hébert  Thésard. 
Enguarrand  de  YaucbeL 
Jean  de  Sully. 
Raoul  Patry. 
Robert  Patry. 
Raoul  Patry. 
Roland  de  Vassy. 
Philipi^  de  Vassy, 
Goj  de  Vassy» 
Hobert  de  Savay, 
Michel  de  Yillaines* 
Jean  de  la  Fèrrière*  '^"i^ 
Jean  Malherbe  de  Saint-* 

Aignan. 
Richard  Malherbe  de:  la 

Meausse« 
Pierre  de  la  Me^usse. 
Jean  du  Ponteaudemer. 
Jean  de  Fontaines  de  Ba^ 

quetot. 
Guillaume  de  Fontaines. 
Raoul  de  Guiberville* 

Jean  de  Mailloc. 

< 

Guillaume  de  Mailloc. 
Xean  de  Bienfaite. 


:> 


,>\ 


44o 

De  Couves. 
Robert  Freardel. 
Guillaume  de  Gauville. 
Guy  de  Gauville. 
Jean  de  TrousseauvîUc, 
Guillaume  d'Orbéc. 
Jean  d'Orbec, 
Jean  de  la  Heye. 
Guace  de  VilUeas.  •    ' 
Pierre  d'Amfreville; 
Jean  Martel. 
Jean  Martel  d'Angervili*, 
Jean  d'Yvetot. 
Jean  de  Bonnebosc. 
Jean  de  Uenea;. 
Gayes  du  Plasseis. 
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Jean  Descoves. 

Tcstard  Descoves. 

Guillebert  Malmaîns, 

Frallin  Malmains. 

G''^^  Aveneldes  Buyarts, 

Frallin  Avenel. 

Robert  Reniers. 

Geoffroy  de  Manneville./^' 

Roger  Lemonnier. 

Girard  Desguey. 

Nicolle  le  Bois. 

Richard  de  Condey. 

Tean  de  Fontaine. 

E*^uerrand  de  Marigny, 

GiraH  Bacon. 

Jean  de  Rupalley, 


Jean  Duplasseîs  de  la  Po-  Nicolle  Grosparné. 


terie* 
Geoffroy  du  Plasseis  d'Au- 

vergny. 
Guillaume  de  Montagiie, 
Robert  de  la  Roobelle, 
Robert  de  Couen. 
Frallin  de  Huchon. 
Bertaut  de  Huchon, 
Guy  de  Huchon 
Henry  de  Huchon, 
Pierre  Ruant, 


ou 


Thomas  du  ^uemin 

du  Chemin. 
Jean  de  Theura^y. 
Le  Gallois  d*Achy. 
Eudes  d'Achy. 
Jean  de  Garuères. 
Thomas  Paisnel.    "v  * 
Coulard  de  Bailly ,  ou  Baît- 

leul, 
Jean  de  Gaillon  de  Benze- 

-  ville. 
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Jean  de  Courmesnil. 
Pierre  de  Noiveaux. 
Guîllebert  de  Preulley. 
Robert  de  PreuUey. 
Jean  de  Matban. 
Pierre  de  Hanuars, 
Jean  Desson. 
Robert  de  Langronne* 
Philippe  de  Tresmont. 
Alain  de  Clincbamp. 
Nicole  Tritres. 


Philippe  Bateste, 

De  Croisilles, 

De  Boessainct, 

Robert  d'O.    ^v-»^ 

Jean  de  Nonant. 

Robert  de  Vieux-Poat  de 

Chaillotté. 
Jean  de  Barro. 
Robert  du  Neufboui?^. 
Guidàni  du  Neiifbouiig,    ' 
Robert  de  Villecjwîer, 


RobertdeFontaincsTouffré  Jean  d'ArgongneU. 


D'Enonville. 
Robert  de  Filanelle, 
Raoul  de  Vaux. 
Philippe  de  Harenviller. 
Nicole  Barates. 
Guy  Bucfaard. 


Brnet  d'Irecourt.        ••    "* 
J^ucas^  Melmoiit; 
Geoffioi  Delamare.      ■" 
Guillaume  Delîsle. 
Philippe  Sahard  de  Saiat-^ 
Lambert.' 


Robert  de  la  Plangue ,  ou  Philippe  Sahard  de  Monde- 


blanche. 
Guillaume  Goullafre. 
Guillaume  de  la  Rivière, 
Robert  de  la  Rivière, 
Jean  Dasnières. 
Richard  d^Ouilhe* 
Pierre  ^e  Survie. 
Jean  d'Anesys. 


FrévîHe. 
Raoul  d'AnquetriviUe. 
Robert  dé  Vieux. 
Thomas  <îè  Vieilx. 
Enguerrand  de  Cam-Rout. 
Jean  des  Préaux. 
Jean  de  SoUe  deCarentilly. 
^^'Maume  de  Solligny. 


l 


M 
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Henri  de  Saint*  Clair.         Guillaume  de  Gronchié. 
Guillaïune  de  Creuilly  de  ^Nicolas  de  Gronchié, 
Saint-Quentin.  Thomas  de  Dorville. 

Geoffroy  Féray.  Philippe  du  Fay. 

iNicole  Campion.  Robert  de  Fonteaey« 

Guillaume  de  Saint-Hilaire.  Raoul  de  Fonteney» 


Robert  de  Tourney. 
Jean  de  Carrouges. 
Louis  de  Cs^legoey* 
Jean  du  Logi$. 
Richard  de  Chaumont. 


Florent  de  Grosparné. 
Renaut  de  Cartères. 
Thomas  de  Clamorgan. 
Richard  Sainctray. 
Richard  de  Haudestot. 


Guillaume Pouchîn de Canr  JeandeBellenguesdeTour- 


telou. 
Richard  de  Briosne. 
Cordelier  du  MesniL    ' 
Taupin  du  Mesnil. 
Guillaume  du  Goudré. 
Guillaume  SemjiBy. 
Jean  de  SemiUy* 
Robert  de  Cantelou. 
Foucc[ues  de  Cantelou; 
Robert  de  Thibouville, 


neville. 
Mathieu  de  Feugueray. 
Le  Sénéchal  d'Eu. ->>^ 
Jean  le  Sénéchal,  son  fils. 
Geoffroy  le  Sénéchal. 
Robert  de  Harguenonville. 
Pierre  de  Bailleul. 
Jean  de  Pons. 
Jean  de  Buray. 
Guillaume  **'*^'*- 


Guillaume  de  Thibouville.  Adam  de  Saint-Laurent. 
Maudieux  de  Thibouville.  Guillaume  de  Fécamp.  • 
Michel  d'Hauteville.  Becquet  de  Forges. 

Jean  de  Gasteville.  GuillauiP'  de  Calleville. 

Guirard  de  Saint-Marcouf.  ^^'^VP^  ^  CaUeviH^. 
Gauvin  de  BauvUle.  ^^^^^^^  ^«  Corneville, 
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FlorWas  de  Towrneville. 

ISTicole  Mardor. 

PeuUîer  de  Tourneville. 

Jean  de  Houdeoc. 

Guillaume  de  Préaux. 

Jean  de  Beauvilley* 

Jean  de  Préaux. 

Collart  de  Bagly. 

Jean  de  Linbeuf. 

Jean  ChauveL 

Jean  du  Vivier. 

Roger  Landige. 

Pierre  de  Fontaines. 

Jean  d'Anndbaut* 

Pierre  Doublet. 

Robert  de  Mersent. 

:^:>'' Jean  le  Boutiller. 

Guillaume  de  BailleuL 

Guillaume  Calletot. 

Sauvage  de  PommereuL 

Jean  de  Betencourt* 

Gn*«.  du  Bûi^uillaunie. 

Jean  de  Breyille. 

Jean  de  Neuville. 

Guillaume  deBriencon« 

Riehard  J^oyauté. 

Compagnon  de  Briençon. 

Raoul  de  Harcourt.  >  ^*^ 

Collart  de  Sané. 

Jean  de  ^arcoiu*t. 

Collart  de  Hautot.- 

1                                        , 

Jea.n  Cornu. 

Pierre  de  la  Heuzç. 

Robert  Servey. 

Guillaume  de  Saint-Cloud. 

Raoul  de  Bigw. 

Richard  de  Culy. 

Renaut  .Chanibel|aQt. 

'   Jean  des  Lançles, 

Robert  de  Montfort. 

Jean  Maguerel. 

Mathieu  de  la  Poterie, 

Guillaume  Clarel. 

Pierre  de  Grengues. 

Guillaume  d'Anserville. 

Jean  de  Fresné ,  uur  Fer- 

Jean  de  Bressey. 

rières. 

Jean  de  Faconville. 

Jean  de  Saint-Léger. 

Guillaume  de  Mannevilfe 

.  Henri  de  Ferrières. 

Henri  des  Isles. 

Renaud  de  Carbet. 

&iillaiune  de  la  Bruyère. 

Jean  de  Vallerville. 
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Jean  Recuclion.  Jean  de  Beuzeville. 

'^  i  Jean  de  Mortemer,  Bellenguel  de  Bellengues^ 

Pierre  de  Capelles.  Brisegant  de  Frevères* 

Kobert  de  Bouteville.         Jean  de  Pellîcot. 
Robert  Maillard:  Henry  Louel. 

Sauvage  d^Anregny.  Jean  Hambn.  "^ 

Jean  d'Aureclier.  Jean  du  BreiiiL 

Guillaume  Martel  de  Saint-  Guillebert  des  Essarts. 

Vîgor.  Guillaume  de  Tourtevîlle. 

Jean  Martel.  CoUard; 

Jean  de  Grainvîlle.  Robert  de  Coùînars^ille. 

Robert  Maillet.  Guillaume  du  Fournet. 

Guillaume  Mallet  de  Mon-  Jean  de  Hellendç ,  ou  HeV 

taigu.  londc, 

Guillaume  Msilet.  Guillaume  Hayes* 

Robert  Mallet  dé    Fôn-  Pierre  le  Breton. 

taines.  Jean  Riiaùlt. 

Robeit  de  Grosmesnîl.        Jean  Dubois  de  Préaux. 
Robert  de  TourquevîUe.     Henry  de'  Colombières. 
Fauvel  Beauvîllain.  xJjean  le  Veneur  du  Basîe- 

Guillaume  MallevîUe.       ^    vrier. 
Richard  d'Yvetot  de  Ta-  Du  Saucey ,  près  Nehoiu 

lanville^  De  Crouville. 


%^^w^ 
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Ainr* 

Le  prince  Hénii  Philippe  ayant  refusé  à  Guil" 

de  Normandie  ^  lanme*le-Roux  les  villes 

Robert  de  Bel*  de  Pontoise ,  Chaumont 

lesme  ,  et  autres ,  du  Vexin  fran* 

Guillaume^  comte  çais ,  le  roi  d'Angleterre 

d'Evreux ,  y  envoya  une  afmée  com* 

Hugues  f  comte  mandée  par  son  frère  et 

de  Cestre,  les  seigneurs  ci-^contre.      1 097 

Gautier  Gîffard, 
comte  de  Longue- 
ville  , 

Buckinkam , 

Guillaume  y  comte  Nommés  gouvetheurs  de  la 
d'Evreux ,  province  du  Maine.  X098 

Gilbert,  baron  de 
Laigle , 

Gautier  y  fils  d' Au-  Nommé  gouvemeiur  de  la 
ger  le  rouennais ,  Tour  royale.  1 098 

Robert,  comte  de  Nommés  conseillers  de  Hen- 
Meulan  ,  ri  I«^ ,  roi  d'AngleteiTC.  iioo 

Richard  de  Red* 
vers , 

Roger  Bigot , 

GUERRE   d'heXÏRI    l®^   CONTRE  SO»  FRÈRE  ROBERT  ^ 

DUC  DE  NORMANDIE. 

Robert ,    comte  Joignirent  leurs  troupes  k 
de  Meulan ,  celles  du  roi  d'Angle* 
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\  Avif* 

Richajrdv  Comte      terre,  coatre  Robert  leur 
de  Cestre^.  Iq^traie  souverain.  iio3 

Etiemie  f.  oatnit 
d'Aumale^ 

Henri  y    comfè 
d'Eii, 

RotroU',^  mttAM 
ie  Mortagi!ie> 
*  Eustach^de  Bre* 
teuil , 

Raoul  de  Gon*^    ' 
ches^ 

Robert  de  Tôri* 

Robert  de  Mont* 
fort , 

Raoul  de  Morte* 
mer,  ^ 

G***,    de  Mor-  Restèrent  fidèles  au  duc  Ro- 
tain  ,  seigneur  de*      bert.  1106 

Tmcbebray, 

Robert  de  Bel- 
lesme , 

Robert  d*Estou* 

Guillaume  de  Fer-» 
rières,    ,       .    . 


m 
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CONCIIH  A  LISIEUX. 

BATAILLE  DS  TIKGH£B&AT« 

Le  duc  Robert^  prisonnier  de  son  frère  fidné,  Ld 
Normandie  passa j  en  1106,  sous  la  puissance  du 
roi  d'Angleterre* 

Robert  de  Mont-  Furent  forcés  de  q[iiitter  la 

fort ,  cour  d^Henri  I».  j  ils  pas* 

Hugues  de  Puisay,      sèrent  dans  la  Fouille  où 

Simon  d*Aunay,      ils  se  distinguèrent  ho^ 

Raoul  du  Pont      norablement*  Ï105 

d^Echeufray , 

Gaschelin ,   son 
frère  , 
Richard  de  Red-  Moururent    cette   année  ; 
vers  ,  Redvers   fut  enterré  a 

Roger  Bigot ,  Montebourg  y  et  Bigot  eu 

Angleterre.  1105 

Guillaume^ comte  Mourut;  il  fut  enterré  a 
d'Evreax ,  Saînt-Wandrille ,  abbaye 

alors  connue  sous  le  nom 
de  Fontenelle.  1108 

Hélie  de  Saint-  Sauva  le  prince  Guillaume , 
Saëns  ^  fils  de  l'infortuné  duc  Ro- 

bert,  et  le  déroba  à  la 
recherche  d'Henri  I*"".  ^ 
son  oncle,  1 108 

Le   comte    Ri-  Furent  désignés  par  Henri 
chard,  cousin  du      l^^.  pour  accompagner 


i^b  ttlSTÔIRÉ 

km 

roi  d* Angleterre,  et      là  priûcesse  Mathilde  ^ 

plusieurs  seigneurs       demandée  en  mariage  p^r 
^e  Normandie  >  TEmpereur  Henri  IV  ;  ils 

l'escortèrent         jusqu'à 
Utrecht.  iiog 

Philippe    Delà-  Leurs  biens  confisqués  pour 
grange,  cause  de  conjuration  con- 

Guillaume  Malet ,      tre  la  personne  d'J[Ienri  W.  1 1 1  o 

IPESTE  EN   NORHÂirDIE. 

AmaurideMont^  Exilés  pour  rébellion»  1 1 1 1 

fort,  se  disant  comte 
d'Evreux ,  et  Guîl* 
laume  Crespîn , 

Robert  de  Belles*  Arrêté  par  ordre  d'Heûrî 
ine ,  !««'. ,  emprisonné  a  Cher- 

boiu*g,  ensuite  k  War * 
ram  ,  où  il  mourut.  ma 

Hugues  de  Mes-  Arrêté  avec  Robert  dç  Bel- 
davi ,  lesme  ,   et  deux  autres 

cavaliers,  furent  tous  trois 
remis  en  liberté.  1 1 1 3 

Robert,  comte  de  FaVori  et  ministre  de  Hen- 
Meulanet  de  Beau-  ri  l^. ,  mourut  et  fut  en- 
mont  -  le  -  Roger ,         terré  à  Préauss.  1 1 1 8 

Il  avait  fondé  le  prieuré  de 
Beaiunont-le-Roger,  et 
céhiide  Grandmont,  près 
;  '  son  château  de  la  Lune. 
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Ans. 


Amaury  de  Mont-  Héritîer  du  comté  d'Evreux, 
fort ,  fut  empêché  par  Henri 

l^r,  d'en  prendre  posses- 
sion. 1 1 1 8 

j    Hugues  de  Gour-  Soutinrent  les  droits  d'A-  ^ 

nay,  maury,  au  comté  d'E- 

Etienne     d' Au-  vreux ,  levèrent  l'éten- 

male  ,  dard  de  la  rébellion ,  vou- 

Eustache  de  Bré*  lant  aussi  mettre  Guillau- 

teuii ,  me,  fils  du  duc  Robert, 

Rîdier  de  Lai-  en  possession  de  la  Nor- 

i;le  >  mandie  ;  ils  furent  soute- 
Robert  du  Neuf-  nus  par  Baudouin  a  la 

hontg ,  Hache ,  comte  de  Flan- 

Le  comte  d'Eii  >  dres.                                1 1 1 5 

Concile  proi^indal  ténu  à  Rou^nen  11 18. 

Robert  de  Ha-  Suivirent  les  étendards  de 
chet,  Hugues    de    Gournay, 

Girard  de   Fé-      pour  défendre  la  même 
camp,  cause,    >  xxi8 

Enguerrand    de 
Gascueil , 

Anselme  f    ,    ^ 
Gilbert ,  ]  ^'  ^''''^^ 

3.  ,  ^9 


^ 
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Giûllaume  de  iFut  le  seul  seigneur  du  du- 
Roymare ,  sieur  du  ché  qui  opposa  de  la  fer- 
Neufmarclié  ^  meté  aux  entreprises  des 

coalisés.  m  8 

Robert  du  Neuf-  Perd  tous  ses  biens  pour 
bourg,  fils  de  Henri       s'être  joint  aux  coalisés.    1 1 1^ 
de  Beaumont ,  com- 
te de  Wai-wick , 

Guillaïune  Pointel  Nommé  par  Henri  Icp.  gou- 
ou  Pointeau,  neveu  neur  d'Evreux ,  se  ligua 
de  Raoul  deGuitot,       avec  les  rebelles,  et  livra 

Evreux  et  son  château  a 
Elinaud  d' Autreil.  1 1 1 8 

Raoul  de  Guader,  Fut  récompensé  de  ses  ser- 
vices par  le  don  du  comté 
de  Breteuil ,  que  lui  fit 
le  roi  Henri  I«r.  1 1 1 9 

Renaud  de  Bail-  Rebelle  au  roi ,  obtînt  sa 
ieul ,  grâce;  mais  son  château 

fut  rasé.  m  g 

Ascclîn  ^  Gouverneur  d'Andely ,  qui 

alors  était  du  domaine  de 
l'Eglise  de  Rouen ,  vendit 
et  livra  la  ville  a  Louis-le- 
Gros,roide  France,  dans 
l'intention  de  se  venger  de 
l'archevêque  de  Rouen*      1 1 1 9 


/ 
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Richard,  comte  Furent  les  seuls  seigneurs 
d'Avranches  et  de  du  duché  qpî  restèrent 
Cestre  ,  attachés  au  parti  d*Henri 

Renôuf  de  Bric-      I«^  iiao 

tisard,  vicomte  du 
Bessin^ 

^Raoul  deConches, 
Guillaume  de  Va-^  \ 

rennes, 

Guillaume      de 
Roumares , 
Guillaume  de  Tail« 
car  ville, 

Raoul  de  Saint-» 
Victor^  f 

Gautier  Giffard  j  , 

Comte  de  Longue-*^ 
ville , 

Néel  d'Aubigny^ 
&on  frère  j 
Raoul-le-Roux , 

Fouques  d'Anjou,  Fît  sa  j>aix  avec  le  roi 

Henri  1er. .  cette  paix  fat 
cimentée  par  le  mariage 
^  du  prince  Guillaume,  fils 
de  Henri ,  avec  la  fille  de 
Fouques  :  ce  mariage  se 
\^:: ,  célébra  à  Li^ieus,  1 1 20 


45a  filSTOUE 

Guillaume  Talvas^  Obtint  le  pardon  de  sa  rebel- 
fils  de  Robert  de  lion^  par  Tentremise  du 
Bellesme ,  comte  d* Anjou.  Il  rentra 

en  possession  d'Alenoon^ 
et  des  autres  terres  ^*a-« 
vait  possédées  son  père,  iiso 

Raoul  de  Guader,  Chargé  d'incendier  les  tem*  • 

pies  et  la  viUe  d'Evreux^ 
qu'assiégeait  Henri  J*»". 
11  livra  en  effet  cette 
malheureuse  ville  aux 
flammes.  1120 

Henri ,  comte  Accompagnèrent  Henri  I®'. 
d'Eu  y  et  ses  deux  fils  ,  a  la  ba- 

Guillaume^  comte  taille  de  Brenneville  ;  ils 
de  Varennes ,  contribuèrent  a  ranger  la 

Gautier  Giffard ,  victoire  sousles  enseignes 
comte  de  Longue-  du  roi  d'Angleterre,  duc 
ville  y  de  Normandie.  11 20 

Gautier  d'Auffay, 
Guillaume  de  Tan- 
carville , 

GuiUaume      de 
Roumaine  ^ 

Néel  d' Aubigny , 

Robert  de  Courcy,  Fut  le  seul  normand  pri- 
sonnier des  français  a  la 
bataille  de  Brenneville.     its» 
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Raoul  de  Guader,  Défendit    Breteuil   contre 

toutes  les  forces  de  Louis* 
le-Gro$,  II 30 

Raoul-le-Roux ,  Envoyés   par  Henri  avec 

Rualod  d' Avran-      deux  cent$  hommes  pour 

ches,  secourii^RaouideGuader 

dans  Breteuil  ;  Henri  s'y 
rendit  lui-même ,  et  les 
français  se  retirèrent,        1 1  %a 

Amaury ,  Fit  sa  paix  avec  Henri ,  et 

rentra  en  possession  du 
comté  d'Evreux,  1 1  ao 

Eustache,  Fit  également  sa  paix  avec 

Henri  y  et  en  échange  du 
comté  de  Breteuil  donné 
à  Raoul  de  Guader ,  le  roi 
lui  donna  une  rente  de 
trois  cents  marcs  d'ar* 
gent  a  prendre  sur  le  tré- 
sor d'Angleterre.  1 1  ao 

Hugues  de  Gour-  A  l'exemple  des  autres  re- 
nay ,  belles  ,  firent  aussi  leur 

Robert  du  Neuf-      paix  avec  Henri.  '  ï  120 

bourg , 

Etienne  d'Aumale, 
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Waleran ,  comte  Lavèrent  de  nouveau  l'étcn-f 

de  Meulan  ^  et  Eus-  ;  dard  de  la  rébellion,  sous 

tache  ,  comte  d'E-  prétexte  de  bien  public,   iiai 
Vreux , 

Guillaume   de  Formèrent  aussi  une  conju- 

Roumare ,  ration  à  la  Croix-Saint-^ 

Hugues  de  Mont^»  Leufroy  ,  pour  ravir  le 

fort ,  duché  de  Normandie  au 

Hugues  de  Neuf-  roi  d'Angleterre  ,  qu'ils 

4Khâtel ,  considéraient       comme 

Guillaume  Louvety  ueurpaleur  des  droits  de 

Baudiy  de  Bray ,  gon  aîné-                            1 1  aa 

PoyendeGisors, 

Robert  deCaen ,  Arrivèrent  avec  leurs  trou- 
fils  naturel  d'Henri       pes  pour  s^econder  Henri 
Je**. ,  et  seîgneiur  de       qui  assiégeait  Montfort.     i  laa 
Thorigny , 

Néel  d' Aubîgny , 

Hugues  ,  fils  de  Reçut    Gîsors   en  récom» 
Poyen  ^  pense  des  services  qu'il 

avait  rendus  au  roi  Henri.   1 1  aS 

RenoufdeBayeux,  Après  la  prise  de  Montfort 
Henri  de  Pomme-^       el  du  Pont-Audemer ,  ces 
reul ,  trois  chefs  furent  chargés 

Eudes  de Borlenge,  par  le  roi  Henri  de  con- 
server, savoir:  le  i*'.  , 
Evreux  ;  le  %^. ,  le  Pont-^ 
AutUou  jet  le  3«.2  Bernai,  iia3 
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(  Aiiir. 

Le  comte  de    Fut  pris  et  condamné  a  Une 
Meulan ,  prison  perpétuelle,  1 1 2  3 

GeofroydeTour-  Eurent    leà    yeux    crevés 
ville,  comme  parjures.  naî 

Odoard  Dupin , 
LucDelabarre, 

Morin  Dupin ,      Gouverneur  de  Beaumont- 

le- Roger ,  pour  le  comte 
de  Meulan ,  voulant  ven- 
ger son  seigneur ,  attira 
à  son  parti  plusieurs  per- 
soni^  y  mais  il  fut  forcé 
de  rendre  la  place.  Il  fut 
banni  a  perpétuité  ;  ses 
biens  confisqiiés  au  do- 
maine» 1 1  a4 

Amaury  de  Mont-  Firent  leur  paix  ^  et  rentre- 
fort  ,  et  Guillaume  rent  en  possession  de 
Louvel ,  leurs  domaines,  1 1 24 

• 

Hélîe  de  Saint-  Furent  forcés  de  se  sous- 
Saëns,  traire    a    la   recherche 

Tirel  Dumanoir,      qu'Henri  faisait  de  leurs 
et  le  jeune  prince      personnes,  11^4, 

(jruillaume ,  fils  du 
duc  Robert, 
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Jean ,  fils  d'Eiide ,  Porta  au  roi  Henri  I«r.  la 
évêque  de  Bayeux ,       nouvelle  de  la  mort  de 

son  neveu  le  prince  Guil- 
laume ,  tué  au  siège 
d'Alost.  '     II 27 

Concile  promncial  tenu  h  Rouen^  e/i  11 27  eM  1 28. 

Guillaume  ïal-  Epousèrent  les  intérêts  du 
vas  5  et  Roger  de  '  comte  d'Anjou,  q^ii,  du 
Tony  j,  vivant  d'Henri  \^. ,  vou- 

lait  avoir  le  duché  de 
Normandie.  Roger    fut 
*  surveillé  ,  et  ne  put  rien 

entreprendre,  n  3/| 

/  Les  biens  de  Guillaume 
Talyas  furent  confisqués 
au  domaine. 

Menri  I^r.  ^  rot  d* Angleterre  et  duc  de  Normandiûj, 
piourut  à  Saint-Denis '-en-Lions^  en  1 134- 

Guillaume  de  Fut  nommé  par  Iç  conseil 
Varennes,  de  régence,  gouverneur 

de  Rouen  et  du  pays  de 
Caux.  1x35 

Hugues  de  Gour-  Furent  chargés  par  le  même 
nay ,  et  Guillaume  conseil  de  la  garde  des 
de  Roumare,  *  frontières  du  duché.         1 1 35 

X  m 

Jlugue^  Bigot ,     Se    prononça    pour    faire 

monter  Etienne  de  Bou- 


X 
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Atm* 

logne  sur  le  trône  d'Henri, 
au  mépris  des  droits  légi- 
times du  comte  d* Anjou, 
mari  de  Mathilde ,  uni- 
que héritière  d'Henri  1er.  n  35 

Les  grands  et  la  Assemblés  au  Neufbourg , 
noblesse  de  Nor-  déférèrent  la  couronne 
mandie,  ducale  a  Etienne  de  Bou- 

logne, II 35 

Guillaume   de  Défendit    avec    valeur  la 
Montpinçon,  tour  de  Montreuil  près 

Carrouges,  11 36 

Gautbier  de  Clai-  Défendirent  le  Sap  avec  opi- 
re  ,  niâtreté ,  et  fujcent  faits 

Et  Raoul  de  Col-      prisonniers.  n  36 

don, 

Enguerrand  de  Chargèrent       vigoureuse-* 
Coiu^tomer,  ment  le  comte  d'Anjou 

Et    Robert  de      au  passage  de  l'Orne.        11 36 
Mesdavid , 

Roger  de  Con-  Mirent  le  comté  d'Evreux 
ches ,  a  feiv et  a  sang,  li 36 

Guillaume      de 

Roger-le -Bègue, 
Ferry  ,     comte 
d'Etampes, 


I 


I 


\ 
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An. 

Guillaume  de  Se  rangèrent  du  parti  du 
Cbaumont ,  duc  d* Anjou.  nij 

Et  Osmond  3oa 
fils, 

Richard  de  la  Tué  près  son  château  de 
Forêt,  Saint-Paër  ,  qu'il  avait 

fait  bâtir.  1137 

Renaud  deBous-  Prirent  les  intérêts  du  duc 
tainville,  fils  natu-  d'Anjou  ;  ils  ravagèrent 
rel  du  feu  roi  Henri      tout  le  Cotentin,  1 1 3^ 

Ter 

Baudouin  de 
Red  vers, 

Etienne  de  Gran- 
ville , 

Roger ,  vicomte  Fut  tué  en  voulant  s'oppo- 
du  Cotentin  ,  ser   aux  iaairsions  des 

précédens.  ii3'j 

Robert  de  Caen,  Se  refusa  d'obéir  a  Etienne, 

roi  d'Angleterre  et  a  son 
fils  Eustacbe.  1 1 38 

Robert  de  Cour-  Donna  avis  au  duc  d'Anjou 
cy,  ,  quele  comteWaleran  de 

Meulan,  Guillaume  d'Y- 
pre  et  Raoul  de  Péronnç 
méditaient  sa  perte«  i  x  38 


-V  :<.  ^ 
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Robert  Bertran ,  Furent  tués  dans  une  ren- 
Et  Jean  de  Jorre ,       contre ,  ayant  été  envoyés 

à  la  découverte  des  comp- 
tes Waleran,  Guillaume 
d'Ypre  et  de  Raoul  de 
Péronne,  ii38 

Tony ,  comte  de  Quîtta  le  parti  du  duc  d'An- 
Coaches ,  jou  ^  alla  en  Angleterre, 

et  entra  en  Datveur  auprès 
d*£tienne.  1 1 38 

Richard  de  Lu-  Fut  assiégé  dans  Falmsepar 
cey ,  le  duc  d'Anjou,  1 1  îg 

Guillaume  Trous-  Fit  brûler  le  bourg  de  Tou* 
seboc ,  gouverneur  ques ,  d'où  le  duc  d' An^ 
deBonnevîlle,pour  jou  fut  forcé  de  se  retî- 
le  duc  Eustache ,  rer  avec  les  siens,  ^^^9 

Robert  de  Caen ,  Passa  en  Angleterre  avec  la 
fils  naturel  d'Henri  princesse  Mathilde,  sa 
ï*^ ,  soeur,  1 1 89 

Robert  de  Sa-  Les  accompagna,  ïiSg 

Weuil , 

Roger  de  Plasne,  Fut  nommé  gouverneur  du 

pontd'Escheufray  par  le 
duc  d' Anjou,(}ui  se  rendit 
maître  de  cette  place,      n  3  9 
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Robert  de  Mar-  Défendit  Falaise  jnsqu*k  la 
mîon^  seigneur  de  dernière  extrémité;  néan- 
Fontenay  ^  moins  Falaise  se  rendît 

aii  duc  d^Anjott.  iiSg 

Robert MarmioD,  Se  rangèrent   du  parti  da 
Et  Waleran  de      duc  d'Anjou^  ii4o 

Meulan^ 

Jean ,  évéqiic  de  Reconnut  pour  son  souve- 
lii&ieux  ,  rain  le  duc  d'Anjou;  toute 

la  noblesse  de  la  Basse* 
Normandie  suivit  son 
exemple;  W  parti  d*E- 
tienne  fut  totalement 
abandonne  par  elle.  1 1 4 1 

Raoul  et  Ricbard  Furentksseulsgentilsbom- 
de  la  Haye ,  mes  qui  se  refusèrent  a  re- 

connaître  Plantegenet,      ii4i 

IngelryetAlexsia-  Persuadèrent  aux'habitans 

dre  de  Bohon  ,  ainsi  qu'a  la  garnison  de 

Jourdain  Tesson,       Cherboui^   qu'on    leur 

Guillaume      de    -  accorderait  la  vie  sauve  5 

Varville ,  ils  rendirent  Cherbourg 

au  duc  d'Anjou,  11 4^ 

Gautier  Giffard ,  Détermina  toute  la  noblesse 
comte  de  Longue-  cauchoise  à  reconnaître 
ville  I  le  duc,  îi4^ 
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!Le  comte  de  Va-  Voulut  encore  défendre 
rennes  ,  Rouen    pour    Etienne. 

RotroUjComte  duPerche^ 
y  fut  tué.  Rouen  et  son 
château  se  rendirent  au 
duc  d'Anjou ,  qui  fut  re- 
connu souverain  dans 
cette  capitale  du  duché»  ii43 

Hugues  de  Gour-  Rendit  à  Plantegenet  le 
nay,  château  de  Lions;  celui 

d'Arqués  fut  également 
rendu  et  le  duc  d'Anjou 
vraiment  eu  possession 
de  la  Normandie.  ii44 

Waleran, comte  Allant  a  la  Terre-Sainte, 
de  Meulan ,  chassèrent  les  Maures  du 

Et  Guillaume  de  icomté  de  Galice  y  à  la 
Varennes,  prière  du  roi   de  cette 

contrée.  1 1^*] 

Hugues  de  Gour-  Refusa  le  service  a  Henri  H, 
nay,  reconnu  duc  de  Norman* 

die;  ce  dernier  lui  enleva 
la  Ferté ,  attendu  que  ce 
château  était  devenu  le 
refuge  de  ses  ennemis.       1 1 5  x 

Hugues  de  Neuf-  Leurs  domaines  furent  r^ 
diâtel ,  vagés  par  Henri  H^poui'  ' 


'# 
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Et  itîcher  de  Lai*  s'être  ligués  et  avoir  reçu 
gle  ^  chez  eux   les   ennemis 

du  duc  à 

Guillaume  de  Pa«  Etant  mort  sans  enfans,Pacy 
cy  ^  dépendant  du  comté  dé 

Breteuii,  il  retourna  àii' 
comte  de  BreteuQ.  iiSâ 

t*e  comte  d*E-  Ravagea  les  terres  de  Gùîl* 
Vreux^  iaume  Louvet  et  de  Ro* 

ger-le-^Bègue.  ïi53 

Robert  ,  comte  Fit  son  oncle  Waleran  de 
âe  Montfort-sur-  Meulan  prisoimier  aux 
Rille  y  conférences  de  Bernai.      1 1 53 

Uarchevcque  de  Assistèrent  au  couronne- 
Rouen  ,  ment  d'Henri    II ,   roi 

Les  évêques  de      d'Angleterre*  ii54 

Liâieux ,  , 

Et  d'Avranches, 

ttemi  lijit  refondre  les  monnaies  anciennes  et  les  fit 
frapper  à  son  effigie ^  en  ii 56. 

Robert  du  Neuf*  Favori  d'Henri II,  eut  l'hon-» 
Wirg ,  neur  d'être  nommé  gar- 

dien de  Marguerite  de 
France,  épouse  du  prince 
Henri  ;  fils  d'Henri  IL    .  ii57 


«• 
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Ah. 

Robert  duNeuf^  Grand  sénéclial  de  Norman* 
bourg  y  die  9  distribua  son  bien 

aux  pauvres  et  se  fit  re- 
ligieux a  Tabbay  e  du  Bec- 
Hellouin.  ii58 

Simon  ,    comte  Livra  a  Henri  les  forteres- 
d'Evreux ,  seé  qu'il  avait  en  France*    n  58 

Guillaume  )Com-  Décéda   sans  enfans  ;  sou 
te  de  Mortain ,  comté  fut  réuni  au  do- 

maine du  duc  de  Nor- 
mandie. II 58 

Assemblée  du  clergé  de  Normandie  au  Neuf-Marché^ 
pour  la  confirmation  du  pape  Alexandre  JJJ  (*) , 
en  iiSg. 

Concile  national  tenu  à  Lillebonnej  dont  les  actes  sont 
perdus j  en  ii6i. 

Concile  à  A^ranckes^  en  1 162. 

« 

Richard  du  Hom-  Connétable  de  Normandie, 
met ,  suivi  de  la  noblesse  du 

duché ,  prit  Combourg.      1 1 63 

Guillaume   Tal-  Abandonnèrent  a  Henri  II 

vas,co:mtedeSéez,       le  château  d'Alençon  et 

Jean  son  fils,  la  Roche  Mabire  avec 

■  ■  ■!  '  ■         III. .1       ' ■  ■  Il  II  .  I    I  I  1^  I  I      > 

(r)  Ce  fut  Alexandre  tll  qui  fut  Pauteur  de  la  cérémonie  de« 
vénitiens,  d'épouser  la  mer  le  jour  de  l'Ascension. 
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lit. 

Jean  de  Pon-  toutes  leurs  appartenant 
thieUyfils  de  Guy      ces  et  dépendances.  ii63 

Bon  aine , 

Nicolas  d'Estou-  Fit  bâtir  l'abbaye  de  Val- 
levîlle,  mont-en-Caux.  1169 

Jean^comted'Eù^  En  mourant  laissa  son  com- 
té a  Henriy  qu'il  avait  eu 
de  la  fille  de  d'Âubigny^ 
comte  d'Arondel  ,  sa 
maîtresse^  1170 

Gtiiltauitie  Tàl-  Mourut;son  aine  eut  le  comté 
Vas  »  comte  de  Pon*-  de  Ponthieu^  et  Jean 
iMeu  j,         ^  isôn  puîné  ^  tous  ses  db- 

maines  de  Normandie^     117^ 

Gliillauihe  dé  Sénéchal  de  Normandie, fit 
Saint-Jean^  les  honneurs  de  la  coût 

du  jeune  Henri, a  Bures^ 
près  de  Bayeux,  où  ce 
prince  s'était  retiré  pen- 
dant les  fêtes  de  Noël.  117a 
Le  jeune  duc, pendant  son 
séjour  a  Bures, y  tint  son 
tynel  ou  cour  ouverte. 
Guillaume  de  Saint- Jean^ 
sénéchal  du  duché  ;  Guil- 
laume Uaimon ,  sénéchal 


/ 
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de  Bretagne ,  firent  les 
honneurs  d'un  dJaer  où 
ils  étaient  cent  dix  sei- 
gneurs portant  tous  le 
nom  de  Guillaume  ,  noa 
compris   les   écuyers  et 
serviteurs   de  ce    nom. 
Pendant  ce  temps  le  vieil 
HenritenaitsacouraChi-» 
»         non ,  où  tôt  après  le  jeune 
Henri  fut  le  rejoindre. 
Gudlaume,  com-  Signèrent  les  articles  con- 
te de  Mandoville  ^       venus  entre  Henri  H ,  roi 

d'Angleterre  ,  duc  de 
Normandie  et  Hubert 
comte  de  Morienne ,  re- 
latkement  au  mariage  de 
Jean  Sans-Terre  ,  avec 
Alaisj  fille  aînée  du  com- 
te de  Morienne* 
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Guillaume,  corn- 

te  d  Arondel , 
Raoul  du  Fay , 
Guillaume    .  de 

Conrcy , 

Guillaume     du 
Homet , 

Fouque  Paynel , 
Robert*  de  Brin- 
court  , 

Guillaume  Main* 
got, 

Thibaut  Chabot, 
Geofroy  le  Fo- 
restier , 
3. 


1173 


3o 


\ 
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Guilkume  Patrie 
€t  ses  trois  fils , 

Bernard  de  la 
Ferté , 

Waleran  d'Ivïy, 

Goscelin    Ores- 

Gilbert  de  ThU- 
lièresy 

Robert  de  Mont- 
fort, 

Raoul  du  Fay, 

Geoffroi  de  Lu* 
isignan  , 

Hugues  de  Saint- 
Maure, 

Richard  de  la 
Barre  ,  chancelier 
du   jeune   Henri , 

Gautier,  son  cha- 
pelain , 

Ailward  ,  «on 
chambellan, 

Et  GuîHaume-le- 
Blond, 

Henri  de  Lacy, 
Hugues  de  Beau- 
«hamp^ 


kvM, 
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Prirent  parti  pour  le  jeune 
Henri  ,  qvÀ  se  révolta 
contre  son  père.  1 1 74 


Allèrent  a  Alençon  préve- 
nir le  roi  Henri  H  de  la 
défection  de  son  fik,         1 1 74 


Défendirent  courageuse- 
ment Verneuil  qu'assié- 
geait k  roi  de  France , 


«174 
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Aiw. 

'  Hugues  de  Gour-  Fidèle  au  i'oî  Henri  H ,  fut 
Tiay,  fait  pri^nnie^  avec  son 

fils ,  par  le  jeune  Henri.   1 1 74 

Hugues  y  Prisonniers  par  les  troupes 

Raoul ^  1  De  Sainte      du  roi  d'Angleterre,  et 

et      >  Hilaire  >        enfermés  par  son  otdre  k 
Vacœuîl*  Falaise^  11 74 

Guillaume     Pa« 
trie , 

Guillaume  de  Ru- 
ient  f 

Raoul  de  Sens^ 

Guillaïune     des 
Loges , 

Guillaïune  Delà*» 
.  niottev  ^ 

Robert  de  Tré- 
han , 

Poyen  le  Cornu  ^ 

R.étiaud  Pinclion  j 

Renaud  de  Gham- 
lambert , 

Engiterrand^châ-  Fait  prisonnier  par  Guil- 
telain  de  Trie  ,  laume  de  Mandeville.        1 1 74 

Guillaume  de  Envoyé  en  ambassade  aved 
MandeviHc  ,  comte  une  foule  de  noblesse  a 
d' Aumalç ,  sa  suite ,  pardevant  l'em- 


Ail. 
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pereuFj  pour  négocier  la 
réconciliation  du  duc  de 
Saxe ,  gendre  d'Henri  II , 
vioi  d'Angleterre  et  duc 
de  Normandie.  1181 

he  jeune  prince  Henrî^  mourut^  et  fut  enterre'  dans 
Véglise  cathe'drale  de  Rouen^  près  Vautel  de  la 
Fiergej  en  11 83* 

Hugues  de  No-  Fut  député  vers  le  pape 
nant  ,  archidiacre  pour  que  ce  pontife  dai- 
^e  Lisîeux  ^  gne  employer  ses  bons 

offices  pour  la  réconcilia- 
tion du  duc  de  Saxe  avec 
l'empereur  Frédéric.  1 1 84 

Le  prince  Gêoffroij  duc  de  Bretagne^  mourut  a 
Paris ^  en  1 186,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 
Auprès  de  lui  est  enterrée  la  reine  Isabelle^  femme 
de  Philippe*- Auguste,  morte  en  1 190. 

Geoffroi  laissa  une  fille  âgée  de  deux  ans^  et  sd 
femme  enceinte;  elle  mit  au  monde  Arthur  de 
Bretagne,  en  1186.^ 

Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandiej 
mourut  à  Chinon^  en  ii  90. 

Guillaume  .  de  Assista  a  Londres  au  cou- 
Mandevillcj  comte  ronnement  du  roi  Ri- 
d'Aumale.  cbard;  surnommé  Cœur- 


» 
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de-Lîon,  et  y  porta  la 
couronne  destinée  a  ce 
nouveau  mo]:Mirq[ue  ;  peu 
après  ce  sacre^Giûllaume 
de  Mandeville  ,  comte 
d'Aumale,  mourut. 


4«9 

ÀKK» 


1190 


Départ duroi  Bichard  pour  la  Terre-Sainte^  en  1191 
^   L'archevê<jue      Ayant  accompagné  le  roi 


de  Rouen , 

Jean,  évêque 
d'Evreux , 

Richard  du  Ho- 
met ,  connétable  , 

Guillaume      de 
G)iu'cy , 

Richard  de  Can* 
ville , 

Girard  Talbot , 

Robert   de  Sa* 
bleuil , 

BeArauddcVer* 
dun, 

Guillaume,  cham- 
bellan de  Tancar- 
ville , 

Robert  du  Neuf- 
feûurg , 


Richard,  lors  de  son  dé- 
part pour  la  Terre- 
Sainte ,  signèrent,  en  Si- 
cile ,  le  traité  de  paix  que 
ce  monai^ie  fit  avec 
Tancrède ,  roi  de  cette 
grande  île  de  la  Médi- 
terranée, 


1191 


L. 
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Gilbert  de  Va-  ^"* 

.    çœiiil , 

HiigiiesleBrun^ 

^eau  de  Piller  , 
Amaury  de  Mont-* 
fç^rt , 

André  de  CIia.-v  ^ 

Verny , 

Giiiltaume     dea 
forts  d'Oléron, 

Geoffroï  de  Raa^ 
cune, 

Amaury  Torel ,  "^ 

Onfray  de  Veilly,  SecQurureut     Yaleurcuse-* 

Raoul  de  Thilly ,       ment  les  chrétiens  qui  fai-^ 

Robert    de     h,      saient  le  siège  deSt.-Jean- 

Lande  ,  d'Acre.  Ils  parvinrent  a 

Roger  de  Glain-      éteindre  le  feu  que  les. 

YÎUe ,  assiégés  avaient  jeté  sur 

les  échelles  des  anglais.     1 191. 

Rolrou,    comte  Furent  tués  devant  Saint- 
du  Perche ,  Jean^-d'Acre ,  en  secou- 

Guiilaume,  comte      rant  les  assiégeans.  -ï^ft^ 

de  Ferrières , 

Ingerran  de  Fè- 
ïi^es, 

Louis  d'Arselles.,^ 
Çauiier  de  Mony  ^ 


j 


i 
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Renaud  de  Ma* 
gny  , 

Gilbert  de  TM- 
lières , 

RenoufdeGlau- 
-vflle  , 
Bernard  de  Saint- 
Valery^ 
Richard  deClères, 

Richard  de  Can-  Chargés  par  le  roî  Richard 
ville  ,    et    Robert      de  la  garde  du  royaume 


47* 


Turnhain, 


de  Chypre. 


IXOfK 


Guillaume    de    Porteur  de  la  bannière  de 


Préaux , 


Normandie  a  la  guerre  de 
la  Terre-Sainte,  ayant 
été  fait  prispanier  par  les. 
Sarrasins  en  place  du  roi 
Richard,  s'étant  dit  le 
roi.  Ce  monarque  ne  vou- 
lut partir  sans  l'avoir  ra- 
*      cheté.  1x9^^ 

Guillaume  ,  fils  Excommunié  parles  cardi- 
de  Raoul ,. sénéchal  naux- légats  du  Saint- 
de Normandie,  Siège,  pour  leur  avoir 

refusé  rentrée  de  Gisors  y 
cette  ville  lui  ayant  étç 
confiée»  ï  *â^ 


»»-f^^m 
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An*, 


Le  chancelier  des  Jurèrent ,  sur  la  damnation 
Roches,  et  Guillau^  de  leur  arae  ,  q\ie  Ri- 
me de  Préaux  j^  chard ,  roi  d'Angleterre , 

et  duc  de  Normandie , 
garderait     scrupuleuse-^ 

ment  toutes   les  condî-i- 

• 

tions  contenues  au  traité 
signé  par  eux  et  les  mi-»- 
nistres  de  Philippe- Ati- 
guste.. 

Le  connétable  de  Promirent   de   faire   jurer 


1^95 


Normandie , 

Robert  de  Har- 
court  , 

Etieune  de  Long- 
champs  , 


l'exécution  du  même 
traité  aux  prélats  et  ba^ 
rons  d'Angleterre;  et,  si 
Richard  n'en  obliçrvait 
tous  les  articles ,  lesdits 
tarons  se  rendraient  dans 
telle  prison  qu'il  plairait 
^  Philippe  d'indiquer.       i  x  gî 

Art*  1 3  et  1 4  du  traité 
fait  à  Mantes,  avanjt  la 
sortie  de  prison  du  roi 
Hichard  Cœur-de-Lion. 


Etienne  Turnham,  Chargé  de  la  conduite  des 

reiïies  de  Sicile ,  d'x\ngle- 
terrç  et  de  la  fille  du 
roi  de  Chypre»  iipS 
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L'archevêque  de  Restèrent  pour  otages  et 
Rouen,  et  plusieurs      cautions  du  reste  de  la 

rançon  exigée  du  roiRi' 
cliard« 


4:3 

Ans. 


nobles  anglais  et 
normands  ;  et ,  en- 
tr'autres,  Robert  de 
Nonant , 

Indépendamment 
des  prélats  : 

Baudouin^,  comte 
â'Aumale , 

Raoul  y  comte 
d'Eu, 

Cuillaume  Ma-* 
rescal , 

Guillaume ,  fils 
de  Raoul ,  sénéchal 
de  Normandie, 

Robert  Turnham, 
$énéphal  d^ Anjou, 

Guillaume  Du- 
liommet ,  connéta- 
ble de  Normandie , 

Hugues  le  Brun , 

Raoul  ,    cham- 
bellan de  Tancar^ 
ville , 
Guillaume  Martel, 


Furent  présens,  et  sîgnè-^ 
rent  le  traité  d'échange 
d'Andely,  du  CMteau- 
Gaillard ,  de  la  forêt  et 
autres  appartenances  de 
l'archevêque  de  Rouen, 
contre  les  moulins  de  la 
ville  de  Rouçn ,  la  ville 
et  seigneurie  de  Dieppe , 
la  terre  et  sei^eurie  de 
.Bouteilles ,  la  terre  et  fo- 
rêt d' Alihermont,  la  ville 
et  seigneurie  de  Lou- 
viers ,  leurs  appartenan- 
ces et  franchises. 


^ 


"94 


xi^ 


4:4 

Raoul  Tesson , 
Geofroy  de  Sey, 
Robert  de  Har- 
court ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs , 

Guillaume    de 
TEspinay , 
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Ara. 


Robert  de  Roz  ^ 


Le  comte  de 
Mortaîn ,  et  Mar- 
cades , 

Les  élus  d'An- 
gers et  d'Evreux  : 

Beaudouin  de 
Bétbunes  ,  comte 
d'Aumale  , 

Guillaume  de 
Préaux  , 

Guillaume  de 
l'Estaug  , 


Condamné  a  être  pendu , 
pour  avoir  laissé  échap- 
per Hugues  Chaumontj^ 
pri&onnîer,  q;ui  lui  avait 
été  confié.  1x97 

Condamné  à  payer  douze 
mille  livres  a  Richard, 
pour  avoir  confié  ce  pri- 
sonnîera  Guillaume  l'Es- 
pinay.  1^97 

Pillèrent  le  Beauvoîsîs ,  et 
vinrent  assiéger  le  châ- 
teau de  MîUy .  1 1 97 

Envoyés  a  Cologne  pour  y 
représenter  le  roi  Ri~ 
clîard  a  l'élection  d'un 
Empereur  d'Allemagne.    1 1 97 
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Hugues  de  No-  Mourut  a  Tabbaye  du  Bec- 
nant ,  évêque  de  Hellouiû ,  où  il  fut  en- 
Coventruy ,  terré.  1 1 98 

Guillaume  Coq ,  Combatît  quatre-vingt  ca- 
gouverneur  du  cliâ-  valiers  français ,  qui ,  par 
Xew  de  Lions ,  ordre      de     Philippe  , 

allaient  renforcer  la  gar^ 
nison   du   Neufmarcjié;     , 
Quillaume  Coq  leur  fit 
mettre  bas  les  armes ,  et 
les  emmena  prisonniers.    ï  1 98 

jRicIiard^  surnomme  Cœur-de-Lion^  roi  d'Angleterre  et 
duc  de  Normandie^  mdurut  deç^ant  Ckalusj  en  Li^ 
mousin^  en  1199. 

Jeàn^Sans'  Terre  usurpa  la  couronne  d'^ Angleterre  et 
le  duché  de  Normandie  sur  Arthur  son  neveu ,  JiU 
de  GeoJ^roij,  duc  de  Bretagne^  ^/i  1 199. 

-Guillaume  des  Défendit  les  intérêts  du 
Roches,  prince  Artur  de  Bretagne, 

contre  Philippe- Auguste 
et  Jean-sans-Terre ,  qui 
s'appropria  rhéritage 
d' Artur.  ^^99 

Varîn  de  Glapîon,  Nommé  grand  sénéchal  de 

Normandie  ,  par  Jean- 
Sans-Terre,  1 200 
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Baudoiim, comte  Donnés  en  otages  au  roi  de 


Aks. 


France,  pour  la  garantie 
de  Texécution  du  traité 
de  paix  conclu  avec  le  roi 
Jean-Sans-Terre;  et  ce, 
entre  Boutavent  et  le 
Goulet. 


d'Aumale, 
Guillaume  Lema- 
rescal , 

Hugues  deGour- 

Guillaume  du 
Hommet ,  <ionné- 
table  de  Norman- 
die, 

Robert  de  Har-  .  ^ 

court, 

Jean  de  Préaux , 
Guillaume  de  Ken, 

Roger  de  Tony, 
Guillaume  de  Gla-^ 
pion , 

Les  comtes  et  ba-  Assistèrent  au  mariage  de 
rons  de  Normandie,      Blanche  de  Castille ,  avec 

Louis ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe-Auguste, 


1200 


i2oa 


Roger  Bigot ,  Appelles  pour  être  témoins 

Baudouin, comte  dé  la  foi  et  hommage, 

d'Aumale ,  rendu  par  le  roi  d'Ecosse 

Guillaume  d'Es-  au  roi  d'Angleterre*         J  a<>o 

touteville , 

Raoul ,   cham*> 
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Air», 

bellaa  de  Tancar- 
ville , 

Etienne  Tura* 
ham , 

Robert  ,  son 
frère  ^  / 

Jean  de  Néville , 
SimoadeChancy, 

Girard  de  Cau- 
ville , 

Varin  de  Gla-  Mit  le  siège  devant  k  cKa* 
pion,  grand-séné-  teaudeDrincourl,appar* 
chaldeNormandie^      tenant  a  Raoul  ^  comte 

d'Eu.  I5L01 

Assassinat  du  prince  Arthur  de  Bretagne^  par  son 
oncle Jean-Sans-Terre^  en  1202. 

Les  Etat^  de  Bretagne  députèrent  vers  Philippe* 
Auguste j  en  i202j  pour  que  l'attentat  odieux  de 
Jean-Sans^  Terre  fût  puni. 

La  cour  du  pariement  et  les  pairs  assembles  firentj 
'0n  1202  ,  ajourner  Jean^  en  sa  qualité  de  duc  de 
Normandie. 

Arrêt  de  la  cour  qui  déclara j  en  1202,  Jean^  sur* 
nommé  Sans-Terre j  atteint  et  com^aincu  du  par* 
ricide  d'Arthur^  son  nepeuj  et  oofnme  télj  ses  do" 
maines,  en^deça  la  mer  confisqués  et  acquis  à  la 
couronne  de  France* 


Àtité 


/ 


lâoa 


mo^ 
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Pierre  de  Meiilan ,  Livra  le  château  de  Beau- 

mont-le-Roger  a  Phi- 
lippe-Auguste ,  et  lui 
prêta  serment  de  fidélité. 

Hugues  de  Gour*  Suivit  le  même  exepiple, 
nay  ,  ^  et  reçut  les  troupes  du  roi 

de  France  dans  Mont- 
fort-sur-Rille, 

Rohert  Gautier ,  Rendirent  le  Vaudreuil  a 
etSayetdeQuincy,       Philippe- Auguste.    ' 

Toute  la  noUèsse  de  Noimandve,  ainsi  que  tous  les 
normands^  considérant  Vheureux  succès  des  armes 
de  Philippe- Juguste^  et  la  bassesse  de  Jean- Sans- 
Terre ^  n'hésitèrent  plus  h  se  soumettre  au  roi  de 
France. 

Rouen,  capitale  de  la  NorUtandiCj.  sie,  rendit  à  Phi* 

lippe' Auguste j  en  i2o3. 

Jean  de  Préaux,  Après  la  conquête  de  î^hî- 
RicharddeRuî^       lippe-Auguste,   les    sei- 

gneurs  ci-contre  furent 
chai-gés  de  prononcer  si 
k  chapitre  de  Ronen 
jouissait  du  droit  de 
nommer  l'archevêque  ^ 
ou  si  les  ducs  de  Nor- 
mandie jouissaient  du 
droit  de  régale.  i  iio4 


Richard  de  Ville* 
quier , 

Robert  de  Fre- 

quienne , 
Gautier  du  Vivier, 
Renaud  de  Pierre 

Villette , 
Robert  Dutilleul, 


/' 


r 
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Gautier  de  Saint-     Il  fut  décidé  que  les  ducs 
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Jean  , 

Guillaume  Paulon, 

Gilbert  de  Rain* 

ff  eville , 

Adam  de  Marelot, 

Richard  de  Sa- 

m 

burs , 

Guillaume  de  la 
Rivraye , 


de  Normandie  jouissaient 
de  ce  droit.  > 


1k/«%%^^^V^^/« 


■4V 
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tISTÉ  DES  GENTILSHOMMES  QUI,  È»  l^^lZ  y  AU 
COMMENCEMENT  DU  REGNE  DE  CHARLES  VII ,  SE 
SONT  IMMORTALISÉS  A  LA  DÉFENSE  DU  MOîîï 
SAINT-MICHEL. 


JLiK  sîeiir  d'EstoulevîUe , 

capitaine^ 
Le  sieur  PâisneL 
Charles  Hamon* 
^aa  Hamon« 
I*e  sîeur  Colibeaiix* 
Jean  de  Crîquebeuf. 
Le  sieur  de  Crîgny. 
Le  sieur  de  Guimené. 
Le  sieur  de  la  Hunandaiel 
Le  sieur  de  Thorigny. 
C  de  Bordeaux. 
Le  sieur  de  la  Hire. 
Le  sieur  André  de  la  Haye- 

Dupuis. 
C.  de  Mànneville. 
Le  sîeur  des  Biarts. 
Le  sîeur  de  Folligny. 
Le  sieur  de  la  Luzerne. 
Le  sieur  J.  Pigace. 
Le  Bâtard  d'Aubosc. 


Le  sîeur  C.  de  Brequeville* 
Le  sieur  Ré  Roussel* 
Le  sieur  de  ColombièreSé 
Le  sieur  P.  du  GrîpeL 
Le  sieur  Robert  de  Beau- 
voir. 
Le  sieur  de  Moyon. 
Le  sieur  P.  de  Tournemîne. 
Le  sieur  J.  de  Carrouges. 
Le  sieur  T.  Pirou. 
Le  sieur  T.  de  Moneaîr. 
Le  sieur  de  Vaîr. 
Le  sieur  d'Aussais* 
Le  sieur  de  Verdun* 
Le  sieur  G.  d'Esquilly. 
Le  sieur  de  la  Haye-d'A- 

roûde. 
Le  sieur  A.  Pigace. 
Le  sieur  L.  de  Cantilly* 
Le  sieur  R.  du  Homme. 
Le  sieur  de  Grainville. 
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Le  sîeur  de  Qiiintin.  Le  sieur  T.  de  la  Motte. 

Le  sieur  de  Vair.  Le  Bâtard  Pîgace. 

Le  sieur  de  la  Haye  Hiie.  Le  sieur  P.  Deslongues. 

Le  sieur  T.  de  Nossie.  Le  sieur  J.  Deslongues. 

Le  sieur  T.  de  la  Brayeuse.  Le  sieur  de  FoUigny. 

Le  sieur  de  Rouencestre.  Le  sîeur  aux  Epaules. 


Le  sieiu:  de  Bricquevîlle. 
Le  sieur  Jean  d'Espas. 
Le  sîeur  G.  Prcstrel. 
Le  sieur  G.  de  Cuës. 
Le  sieur  C  de  la  Motte. 

Le  sieur  T.  de  la  Motte. 

• 

Le  sieur  de  Ploom. 
Le  sieur  P.  le  Gris. 


Le  sieur  Baron  de  Crou- 

beiif. 
Le  sieur  T.  Benoist. 
Le  sieur  L  Benoist, 
Le  sieur  G*»*.  Benoist. 
Le  sieur  Pierre  de  Viette. 
Le  sieiir  Robert  de  Brezé. 
Le  sieur  Thomas  Hartel. 


Le  sieur  T.  de  la  Paluelle.  Le  sieur  Richard  de  Clin- 

Le  sieur  Jean  Guiton.  champ. 

Le  sieur  Baron  de  Cou-  Le  sieur  Robert  de  Bricque- 

lonces.  ville. 

Le  sieur  de  Nautrech.  Le  sieur  Charles  des  Mou- 
Le  sieur  Henri  de  Gripel.        tiers. 

Le  sieur  François  Hamon,  Le  sîeur  d'Espf  s. 

Le  sieur  F.  du  Merle.  Le  sieur  Estienne  Auber. 

Le  sieur  Ch.  de  Fonteny.  Le  sîeur  F.  de  Marcillé. 

Le  sieur  G.  le  Vicomte.  Le  sîeur  Estienne  d'Orge- 
Le  sieur  S.  de  Tournebus.       val. 

Le  sîeur  T.  Houel.  Le  sieur  Jean  Massire. 

Le  sieur  H.  Thésard.  Le  sieur  de  la  Maire^ 

Le  sieur  F,  Héraut.  Lesieur Robert  deNautret. 
3.  3i 


\' 
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Le  sieur  P.  Bacon.  Le  sieur  G.  Delamarc 

Le  sîeur  de  Cler.  Le  sieur  Henry  Millard, 

X.e  Bâtard  de  Thorîgny»  Le  sieur  F.  Lambard. 
Le  sieur  Jean  de  la  Cham-  Le  sieur  B.  des  Monts. 

pagne.  Le  sieur  de  CruUé. 

Le  sieur  de  Bruille.  Le  sieur  Bastard  de  Cam- 
Le  sieur  P.  du  Moulin.  brey. 

Le  sieur  T.  du  Gonbicr.  Le  sieur  P.  AUard. 

Le  sieur  R,  de  Regnieres.  LesieurRobertduHommc. 

Xe  sieur  Robert  Lambart.  Le  sieur  de  Saint-Germain. 

Le  sieur  R,  de  Bailleûl.  Le  sieur  J,  Dravart. 

Le  sieur 'M.  le  Bences.  Le  sieur  Guillaume  Artur. 

Le  sieur  Saint  -  Thomas  Le  sieUr  J.  le  Carpentier. 

Gucrîn.  Le  sieur  J.  de  Pont-Foul. 

Le  sieur  P.  d'Ausseys.  Le  sieur  G,  de  Semilly. 

Le  sîeur  G™«.  de  Bourque-  Le  sieur  R.  de  Semilly. 

nobles.  Le  sieur  R.  de  la  Motte- 
Le  sieur  Ives  le  Prieur  Va-       Vigor. 

,guede  Mer,  Le  sieur  Jean  le  Brun. 

Les  noms  de  cette  brave  noblesse  étaient  inscrits  en 
un  tableau  portant  k  date  de  14^7  ,  les  anglais  étant 
alors  occupés  devant  Saint-Sauveur-le- Vicomte. 

Les  armes  de  chacun  de  ces  gentilshommes  étalent 
peintes  a  côté  de  leurs  noms  ,  sur  ce  grand  tableau  ; 
mais  letemj^s  les  ayant  en  partie  effacées,  on  n'a  pu 
en  donner  le  détail. 


r 
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i 

DES   TITRES  DE   lA   NOBLESSE* 

JuA  noblesse  de  Normandie  n'avait,  depuis  Rolloit, 
d'autres  titres  émineïis  que  ceux  de  comte  et  de  vi* 
comte.  Les  comtes  gouvernaient  lès  provinces;  ils  étaient 
les  gouverneurs  et  juges  de  ces  mêmes  provinces  ;  il  y 
avait  aussi  des  comtes  qui  ne  gouvernaient  et  ne  ju- 
geaient que  les  villes.  Ceux-ci  n'étaient  pas  aussi  relevés 
leti  dignité;  ils  formaient,  pour  ainsi  dire,  yn  second 
^rdre  dans  la  noblesse ,  et  prenaient  rang  dans  les  états- 
généraux  après  les  premiers,  ainsi  qu'aux  échiquiers. 

Les  vicomtes  étaient  originairement  jceux  qui  te- 
naient la  place  du  comte,  qUasivice  cornes^  seu  vicem 
^omitis  g'érens.  Chaque  ville  qui  avait  un  comte  pour 
la  gouverner  et  en  être  le  juge  ^  était  obligée  d'avoir  ua 
vicomte  ou  lieutenant  du  comte. 

Par  la  suite ,  ces  vicomtes  sont  devenus  des  juges  su- 
^ordonnés  aux  baitlîs,  qui  tenaient  communément  la 
placé  des  prévôts.  Loiseàu  prétend  que  ces  vicomte? 
étaient  les  juges  primitifs  (ïes  villes  ;  mais  Bâsûâge  fait 
voir  qu'en  Normandie  comme  ailleurs  les  comtes  furent 
lés  premiers  juges ,  et  qu^elles  avaient  leurs  vicomtes  ou 
lîeutenans  ;  et  quand  les  comtes  cessèrent  de  remplir 
la  fonction  de  juges,  les  ducs  de  Normandie  établirent 
des  baillis  auxquels  les  vicomtes  se  trouvèrent  subor- 
donnés ,  de  même  qu  ilis  l'étaient  aux  comtes.  Il  croit 
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cependant  que  les  comtes  furent  appelles  tanquam 

'vicorum  comités^  comme  étant  les  juges  des  villes. 

En  quelques  villes  de  Normandie ,  TofEce  de  maire 
était  réuni  à  celui  de  vicomte^,  comme  k  Falaise  et  k 
Bayeux. 

En  quelques  autres^  il  y  avait  des  prévôts  avec  les 
vicomtes,  comme  il  y  en  avait  dans  le  bailliage  de  Gisors. 

La  dignité  de  comte  précédait  donc  toutes  les  autres, 
tl  suivait  immédiatement  celle  de  duc  ou  souverain» 
Par  la  suite  ,  après  que  Hugues-Capet  fut  monté  sur 
le  trône  des  français,  on  introduisit  une  dignité  nou- 
velle ,  a  laquelle  on  accorda  le  pas  sur  les  comtes ,  celle 
de  marquis  en  faveur  des  gouvernemens  des  frontières; 
xe  titre  devînt  très-commim.  Il  n'y  eut  presque  point 
de  gentilhomme  ayant  un  peu  de  fortune  qui  ne  se 
fit  appeller  marquis  ;  c'est  aussi  ce  qui  a  fait  dire  a  un 
de  nos  poètes  français  ; 

Depuis  que  dans  l'Etat  on  s^est  emmarquisë , 
On  trouve  à  chaque  pas  un  marquis  supposé. 

Au  surplus ,  cette  dignité  ne  fut  point  admise  sous  la 
souveraineté  des  ducs  de  Normandie. 

Après  les  comtes  et  les  vicomtes,  les  barons  occu- 
paient le  troisième  degré  ;  ils  étaient  les  anciens  leudes 
Où  feudataires,  qu'on  considérait  comme  les  premiers 
seigneurs^  parce  que  les  baronnies  étaient  autrefois  les 
premières  seigneuries  après  la  souveraine ,  et  les  pre- 
miers vassaux. 
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Une  baronnie  se  composait -de  plusieurs  fiefs  ou  de 
plusieurs  chàtellenies  réunies  et  incorporées  tellement, 
qu'elles  ne  produisaient  qu'un  seul  hommage  j  de  même 
qu'un  comté  réunis$ait  plusieurs  baronnies,  et  un  ducbé 
plusieurs  comtés. 

Ce  q^ii  constituait  une  châtellenie  n'était  pas  seule- 
ment It  droit  d'avoir  un  château  avec  juridiction ,  le 
châtelain  pouvait  empêcher  qu'aucun  autre  que  lui  fît 
bâtir  des  forteresses  dans  l'étendue  de  sa  châtellenie. 

Avant  l'hérédité  des  fiefs  y  les  châtelains  n'exerçaient 
que  par  commission. 

Les  chevaliers  bannerets  étaient  des  vassaux  qui 
pouvaient  lever  bannières  ,  étendards ,  cornettes  et 
compagnies  de  gens  de  guerre,  et  qui  devaient  servir 
avec  bannière,  selon  la  condition  de  leurs  fiefs.  Ces 
chevaliers  bannerets  étaient  infiniment  au-dessus  des 
autres  chevaliers ,  qui  n'étaient  qualifiés  tels ,  que  lors- 
qu'ils prouvaient  une  noblesse  paternelle  ancienne.^ 

Les  bacheliers  étaient  les  seigneurs  qui  avaient  de» 
châteaux  relevant  de  quelque  comté,  vicomte,  baronnie 
ou  châtellenie  ,  avec  droit  de  justice  :  ils  marchaient 
sous  la  bannièi^e  dont  ils  relevaient. 

Les  écuyers  étaient  inférieurs  aux  chevaliers  et  aux 
bacheliers  ;  ils  étaient  les  principaux  vassaux  des  fiefs 
à  bannières ,  et  devaient  servir  a  la  guerre  avec  leurs 
sdgneurs. 

Les  vidâmes  étaient  a  l'égard  des  évêques  ce  que  les 
vicomtes  étaient  a  l'égard  des  comtes  j  ils  représentaient 


/ 
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les  évêcpics  relatlvemeut  aux  droits  temporels ,  et  ren- 
daient la  justice  aux  vassaux  du  prélat.  Ces  ofnces  ont 
été  ensuite  changés  en  fiefs  relevant  de  leurs  évêqiies» 
Beaucoup  d'entr'eux  ont  même  pris  le  nom  des  villes 
cpiscopales ,  quoique  leurs  seigneuries  eu  fussent  fort 
éloigut'*(^s- 

A  l'exemple  des  hébreux  y  qui ,  pour  conserve?  la 
mémoire  de  leurs  tribus ,  avaient  coutume  de  prendre 
le  nom  de  leurs  pères  en  ajoutant  de  hen ,  les  normands 
disaient  Jean  fitz  Robert,  Robert  fitz  ralph  ,  etc.  Cet 
usage ,  qu'ils  ont  porté  en  Angleterre,  s'y  est  consenré 
de  même  que  les  surnoms  normands ,  qui  sont  ceux 
des  plus  grandes  familles.  Tels  sont  les  noms  de  MoF' 
temerou  Mortemart;  Warren  ou  Varennes;  Albigny  ou 
Aubigny ,  Tankerville ,  d'Evreux,'Monfort ,  etc.  Il  n  j 
Vi.  pas  un  fief  en  Normandie  qui  n'ait  donné  le  nom  îi 
quelques  familles  d'Angleterre. 


•W«'V%'VV«V^ 
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DES  DROITS  IMPOSES  EN  NORMANDIE. 

Uajvs  le  partage  de  la  Neustrie ,  RoUon ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  ayant  assigné  à  chacun  de  ses  compagnons 
une  portion  de  sa  conquête ,  eut ,  eirqualité  de  souve- 
rain de  ses  nouveaux  Etats,  une  part  telle  qu'il  put  sou- 
tenir le  rang  de  la  dignité  dont  il  était  revêtu;  En 
effet ,  les  domaines  des  ducs  de  Normandie  étaient 
considérables  ;  la  preuve  s'en  acquiert  facilement  par 
les  fondations  qu'ils  ont  successivement  faites  et  qu'ils 
ont  singulièrement  enricliies. 

Néanmoins  chaque  feu  ou  ménage  payait  un  droit 
au  prince  ;  ce  droit  était  connu  sous  le  nom  Aefouagej, 
appelle  dans  la  basse  \^ûmxé  foagium  ex  focagium^ 
Quelques  auteurs,  en  cherchant  l'étymologie  de  ce 
nom  ,  donnent  k  ce  droit  une  origine  fort  ancienne^ 
Quelle  que  soit  leur  opinion,  je  pense  que  les  souve- 
rains ,  dont  les  vastes  domaines  consistaient  princi- 
palement en  forêts,  où  chaque  feu  ou  ménage  s'appro- 
visionnait des  bois  nécessaires  à  sa  consommation ,.  sui- 
vant les  chartes  et  pçiviléges  accordés  a  chaque  com- 
munauté d'habitans ,  le  droit  de  fouage  était  la  ré- 
tribution due  au  souverain ,  propriétaire  des  forêts  ;; 
c'était  le  revenu  de  son  domaine^  calculé  sur  la  valeur 
des  bois  et  la  consommation  de  chaque  feu.  Ce  qui  jus-, 
tifie  mon  opinion ,  c'est  le  nom  donné  au  droit  qu  avaienl. 
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les  communautés  de  couper  du  bois  dans  la  forêt,  droit 
connu  dans  toutes  les  chartes  sous  le  nom  A^ affouage; 
en  quelques  endroits  on  le  nomme  fournage, 'On  la 
aussi  appelle  fumarium  tnbutum  ;  Spelman  Tappelle 
tributum  exfoco;  en  Angleterre ,  ckeminagîum. 

Ce  droit  eut  son  origine  eji  Normandie  avaut  qu'il 
€ut  été  établi  par-tout  ailleurs  •,  aussi  n'y  a-t-il  aucune 
province  de  France  où  il  y  ait  eu  plus  de  chartes  cons- 
titutives des  droits  d'affouage  avant  la  suppression 
faite  par  nos  rois.  Après  la  conquête  de  Philippe- Au- 
guste, le  roi  de  France  percevait  le  droit  de  fouage 
comme  duc  de  Normandie  ;  on  le  lui  payait  tous  les 
trois  ans ,  ce  qui  est  constaté  par  lancienne  Coutume 
de  Normandie ,  partie  i  ,  chap.  1 5.  Il  est  parlé  du 
fotiage  dans  la  charte  commune  de  Rouen  de  l'an  1 207, 
et  dans  une  Chronique  de  la  même  ville  de  l'an  1 227. 
Sous,  Charles  V,  le  droit  de  fouage ,  pour  la  solde 
des  troupes  ,  était  de  (Juatre  livres  pour  chaque  feu, 
Charles  Vil  rendit  le  fouage  perpétuel  ;  et ,  depuis 
ce  temps ,  il  prit  le  nom.  de  taille  qiii  devint  une  taxe 
personnelle. 

Les  rois,  en  portant  atteinte  au  gouvernement  féodal, 
afin  d'accroître  leur  puissance ,  se  trouvant  obligés  de 
salarier  leurs  forces  militaires,  on  imposa  d'abord  le 
droit  connu  sous  le  nom  d'aides.  Ce  n'était  originai- 
rement que  des  subsides  volontaires  et  passagers,  que 
les  sujets  fourniesaient  au  printe  dans  des  besoins  pres-^ 
çans ,  et  sans  tirer  a  cooséquence.  pour  l'avenir  3  mais. 
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elles  furent  converties  en  impositions  obligatoires  et 
perpétuelles. 

Ces  aides  furent  établies  sous  le  règne  de  Charles  V 
vers  Fan  1870  ;  elles  n'étaient  qu'a  raison  d'un  sou 
pour  livre  du  prix  des  denrées.  Les  besoins  de  l'état  lès 
firent  monter  successivement  a  des  droits  beaucoup 
plus  forts. 

Les  différentes  impositions  connues  sous  le  nom  de 
gabelles,  datent  de  l'an  i332.  Elles  s'étendaient  sur 
les  draps  ,  les  drogueries  ,  les  épiceries  ,  enfin  sur  le 
sel ,  (jui,  avant  Philippe-le-Long,  était  livré  au  mono- 
pole des  marchands  qui  rançonnaient  les  consomma- 
teurs. Philippe -de -Valois  ,  par  lettres  du  20  mars 
1 34^^  j  établit^  des  greniers  a  sel  ;  il  adressa  ces  lettres  a 
Guillaume  Pinchon ,  archidiacre  d'Avranches,  a  Pierre 
de  Villaines ,  archidiacre  en  l'église  de  Paris ,  et  a  M. 
Philippe  de  Trye ,  trésorier  de  Bayeux. 

Les  lettres  de  Charles  Vjde  iSSg  (  il  était  alors  ré-^ 
geut  du  royaume  ),  établissent  le  prix  marchand  du 
sel,  en  raison  de  Téloignement  des  dépôts  établis  dans 
les  ports  de  mer.  Les  gages  des  cours  souveraines  ayant 
été  gissignés  sur  les  droits  de  gabelle  ,  cela  donna  lieu 
de  faire  encore  différentes  augmentations  sur  ces  droits. 
Les  vingtièmes  n'ont  été  établis  que  depuis  1 7 1  o , 
sous  Louis  XIV  ;  on  ne  percevait  alors  qu'un  dixième 
Rvec  la  capitation ,  qui  n'a  pas  été  supprimée  depuis. 
En  1760  ,  le  vingtième  fut  établi  pour  l'extinction  des 
jettes  de  \é\AU 
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Le  tabac  qui  se  vendait  librement ,  au  moyen  d'un 
droit  de  trente  sous  qu'il  payait  k  l'entrée ,  devint , 
en  1674?  un  privilège  exclusif. 

Les  trois  généralités  composant  la  province  de  Nor- 
mandie^ supportaient  toutes  ces  espèces  d'impositions, 
D'après  le  compte  de  M.  Necker ,  elles  s'évaluaient  a 
cinquante-sept  mjJBons  ^  dont  la  généralité  de  Rouen 

payait 27,400,000  Uv» 

celle  de  Caen.  .     .     .     .     1 5,200,000 
€t  celle  d'Alençon.      .     .     i4,4o^>Q^^ 

Ce  ministre  estimait  que ,  d'après  la  population  de 
cette  grande  pi^ovince ,  chaque  habitant  supportait  une 
charge  de  vingt-neuf  livres  seize  sous  par  tête. 

Il  établit  la  population  de  Normandie  a  un  milliou 
neuf  cent  ti^cize  mille  âmes ,  divisée  ainsi  : 
Rouen.   .....     74^^,7 oo\ 

Caen 6/*^^^yOoo?i,gi3yOoo. 

Alençon.      .-    .     .     .     528,3oqJ 

Ce  qui  donne  pnsse  cent  soixante-dix  habitans  par 
lieue  quarrée. 

La  population  <^e  la  Normandie ,  par  Tabbé  Expilly,. 
offre  a  peu  de  chose  près  les  mêmes  résultats.  Il  évalue 
la  généralité  de  Rouen  a.     .     "j^'J^Q^dà 
celle  de  Caen  a.      .     .     .     703,727   2,a3o,54i» 
celle  d'Alençon  à.      .     .     .     578,858^ 

Ce  qui  excède  l'évaluation  de  M.  Necker  de  cent 
dix-sept  mille  cinq  cent  quarante-un  habitans. 

Cette  variation  dépend  des  temps  et  des  circonsr 
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tances ,  du  pltis  ou  moins  de  faveur  où  étaient  les  nom- 
breux  ateliers  de  cette  province  ;  des  différens  traités 
de  commerce  avec  les  puissances  de  TEurope  ,  de  la 
libre  navigation  des  mers.  En  général ,  on  doit  consi- 
dérer que  la  population  augmente  en  raison  de  Vaisance 
que  procure  le  travail  ;  elle  diminiie  par  l'oisiveté  et  le 
désœuvrement ,  parce  que  l'ennui  et  le  découragement 
jëtent  l'homme  dans  toutes  ilotes  di^e  débauches,  et  de 
perversités  qui  nuisent  a  la  population; 

La  population  des  cinq  départemens  de  l'ancienne 
Normandie  est  portée  ,  de  nos  jours ,  a  deux  millions 
cinq  cent  soixante-dix-sept  mille  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  individus  ,  ce  qui  établit  une  différence  au 
plus,  avec  les  calculs  de  M.  Necker ,  de  cinq  cent  qua- 
'  rante-six  mille  six  cent  cinquante-sept  habitans.  Cela 
n'est  certainement  pas  exact ,  parce  que  la  portion  du 
Perche  ,  réunie  au  département  de  l'Orne  ,  était  de  la 
généralité  d'Alençon ,  sauf  peut-être  une  ou  deux  lieues 
quarrées  ;  cette  portion  est  d'ailleurs  évaluée  dans  la 
populatiop  de  cet  ancien  ministre  des  finances.  Or,  il 
est  impossible  qu'après  vingt-quatre  années  de  guerre, 
et  la  stagnation  de  la  plus  grande  partie  des  établis- 
semens ,  la  population  de  cette  grande  province  se  soit 
accrue  dans  cet  espace  ,  sur  le  calcul  de  M.  Necker , 
de  plus  de  cinq  cent  mille  âmes ,  et  sur  celui  de  l'abbé 
Expilly  de  six  cent  soixante  mille  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  personnes. 

Ce  qui  démontre  plus  clairement  encore  cette  erreur. 
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ce§t  qu'en/réunissanf  la  portion  du  territoire  dli  dé- 
parlement  de  TEure  à  celui  de  la  Seine-Inféneure  ainsi 
qne  celle  reiioie  au  CalvadQS",  afin  de  rétablir  l'étendue 
de  la  généralité  de  Rouen  ,  il  s'enstBvraît  que  la  po- 
pulation de  cette  ancienne  généralité*  serait  actuelle- 

•  *  > 

.  ment  «de  plus  d^  doiuze  cent  mille  individus  ,  et  con- 
séquçmment  accrue  de  près  de  cent  cinq  mille  ;  ce  qui 
est  «noralement  i^ipossil^ ,  quand,  bien  même  toutes 
les  circonstances  les  plus  favorables  y  eussent  con- 
couru. Or  il  est  malheureusement  plus  que  démontré 
que  depuis  1792,  aucun'e  circonstance  n'a  favorisé  la 
population* 
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}  Aouen  ^  lisez  pendant  son  séjour  à  Aome. 

l'a  Page  2o4>  ligne  i5  ^  au  lieu  de  à  la  mëtbode  qu'on  y  fait ,  liset 
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